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ii!t ; Bachelier. 



I. Application de i. aloèbue * 

Inspecteni' de l'Académie dt 

Ca^ p. , av. i5 pi. Paris ; i 

En publiant cet ouvrage, M. Bourdon rend un service si^alc 
BUS maîtres aussi-bien qu'aux élèves, dans une partie importanle 
lies m a thématique s. C'est aiosi qu'il continue d'enseigner par écrit 
les sciences difficiles qu'il avait précédeinmeat enseignées devÎTe 
Tois avec tant de succès. Voici le résumé du plan qu'il a suivi. 

Le i'''^. chapitre est consacré nu développement des méthodes 
particulières de ce genre d'application ; il résout d'abord plu- 
sieurs questions propres à initier les jeunes élèves à l'algèbre ap< 
pliqnée à la géométrie. Il explique la règle de rhomogénéité; il 
interprèle les résultats négiilifs. — Le a*, chap. comprend la 
construction des tables trigon orné triques et leur application à la 
résolution des triangles. Ou donne aussi un précis de la trigono- 
mclric spliérique. — Au 'i^. cbap,, commence la géométrie ana- 
lytique proprement dite, c'est-à-dire la méthode qut consiste à 
résoudre les questions de géométrie par les équations du point , 
des lignes et des surfaces. M. Bourdon résoutle problème des ta/i' 
gentespar une méthode générale qu'iln'a trouvée dans aucun autre 
ouvrage. Il lermîhe ce chapitre par plusieurs problèmes déter- 
minés ou indêierminés sur la ligne droite et le cercle. — Le 4°- 
cbap. a pour objet principal les courbes dites du second degré; 
on y donne des déânilions purement géom^tricpics de l'ellipse , 
de l'hyperbole et de la parabole; il élablit l'ideiililé entre ces 
courbes et celles qu'on oblienl en coup^inl un cAne par un plan. 
A.TcME m. t 
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— I-e 5°. chap. comprend les propriiités principales des se^ 
«oniquea. L'analogie des équations de l'ellipse et de l'Iiyperbote 
a permis à l'auteur d'abréger le travail , en traitant à-la-foîs de 
ces deux coutbes.II a cependant eu l'attention d'indiquer les dif- 
férences , lorsqu'on passe del'ellipseà l'hyperbole. Qant n la para- 
fanle,on en présente une théorie lout-à-fail séparée. On finit le 5". 
chap. par les équations polaires des trois courbes, et par quel- 
ques considérations sur les courbes semblables du second degré. 
— Le 6^ chap. est en quelque sorte le complément des deux 
précédens. On s'y DCcu|)e en outre de la construction des équa- 
tions ddlenninées du 3", et du 4". degrés, a une seule inconnue. 
L'auteur emploie ces constructions surlonl pour déterminer le- 
nombre des racines réelles, ce qui dispense le plus souvent de- 
recourir à l'équation nn-% carrés des différences, dont ta formation 
exige des calculs eilréiuemenl laborieux. — Le -j'. chap. traite 
du point , de la ligne droite et du plan , lorsque l'on considère 
ces objets d'une manière générale dans l'espace. — Le 8^. ren- 
ferme une théorie abrégée des surfaces du second degré , précé- 
dée du problème du la transformation des coordonnées en troï» 
dimensions, et de quelques notions générales sur certaines sur- 
faces courbes , telles que la sphère , les surfaces cylindriques , 
les surfaces coniques, les surfaces conoïdes et celles de révolution. 
M. Bourdon, comme on Toit , n'a rien négligé pour rendre 
son ouvrage aussi complet qu'il lui a été possible. Il regrette ce- 
pcndiinl de n'avoir pu, faute d'espace, consacrer quelques pa- 
ges à la résolution des problèmes de la nature de ceux qui ont 
été proposés duns les concoure des collèges royaux. 11 aurait 
voulu pouvoir faire connaître les solutions aussi simples qu'élé- 
gantes ducs à des jeunes gens qui avaient été ses élèves; senti- 
I viens qui honorent à-la-foisleniaitre et les disciples! A celte oc- I 
Casîon, il recommande à la jeunesse studieuse deux ouvragesspé- 
cialeraent consacrés à ces sortes d'exercices ; ils ont pour titre : 
Rccucilik- dù'crses proposilioKs de géométi-ie , par M. Puissant; 
Problèmes et dê\-etoppemens sur diverses parties des mathéma- 
tiques , pur MM. Reynaud et Duhamel. Nous nous proposons 
de revenir sur le premier de ces ouvrages , ainsi que sur le der- 
nier, qui est annoncé ci-après n". la. 
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ecarréil'uanonibreqiielconqDen, il 
suffit d'ajouler les n |iremicrs oombrpïdelasuite i, 3, S, 7, 9,11; 
H.AlavoïneatrouTé que l'on peut former uaepuisMnce qnelroc- 
qae à-a nombre n par de simples Htlditions. Son procédé revient 
an fond à la règle suivante , facile à dL^montrer. Pour former la 
pmiunce 7 du nombre n, ajoutez entre eux n nombres enn- 
«écultfs. Le premier de ces 
tranchant fi — ( de i>^~' 
la formation successive li 
celle qu'on veut calculer. 



I impairs se trouve 
tige, con 



fèrieures à 



Nous saisirons cette 
des nombre* ii 



pour ajouter que cette propriëié 
particulier de la propriété gêné- 
raie de ces mêmes nombres, que voici : lorsque les deux faclenr« 
d'un produit sont deux nombres pairs on deux nombres impairs, 
le produit se trouve en ajoutant ensemble un certain notnbre des 
termes consécutifs de la suite i, 3, 5, 7, 9, 1 1, i3, i5, etc. Si ou 
désigne le plus grand fucleur par F, et le pins petit pur_/", on 
opéreni de la manière suivante, selon que ces facteurs seront 
pairs on impairs. Dans le premier cas, ajoutez ensemble _/^ nom- 
bres impairs, savoir moitié immédiatetoent avant, et moitié im- 
médiatement après le nombre F ; dans le second cas , ajoutez 
aussi ensembleynombres impairs, à partir de celui qu'où trouve 

en rctrancbant — - de F. 



3. TdE ElIHEHTS OFAHEW AEITHMBTICtl. BOTATlOît, ClC. Élé- 

■nens d'une nouvelle notation arithmétïqtie et d'une nouvelle 
writhmétiquedes iofiois; a vol. in-8. avec un appendice concer- 
nant quelques propriétés des nombres parfaits , des nombres 
•miables et d'autres nombres. Par M. TuomasTailob. Prix : 
8 sliell. cart. Londres ;[Sa3; UurstetComp.fMiwA/. Revieiv 
ralarg^ a.\T\\ 18^4, p. l^l^Z.) 
Voila, dit le journaliste anglais , 

ont le privilège d'amuser, si el 

vrai disciple d'Arlslole et de' 

doctrines et les fables des philosophe: 
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taient pas des choses plus familières à Pythago^e qu'à notre au« 
teur. Son ouvrage consiste en deux parties et en un appendice , 
comme l'indique le titre. Dans Tune des parties on expose une 
nouvelle notation arithmétique qui ne paraît pas devoir faire 
fortune. L'appendice concerne quelques propriétés des nombres 
parfaits^ amiables et autres^ propriétés non moins remarquables 
que nouvelles. Pour donner un échantillon de la logique de M. 
Taylor , on cite ses propres paroles , dont voici le sens littéral : 
<c De même que les nombres parfaitement amiables représentent 
l'amitié parfaite , et iqui conséquemment est fondée sur la vertu, 
de même les autres nombres (nombres non amiables) sont évû 
demment les images de l'amitié subsistante entre des cœurs vi- 
cieux. Parmi ces derniers , ceux dont les parties aliquotes sont 
moindres que le tout, figurent l'amitié entre les individus qui 
restent en deçà du juste milieu où réside la vraie vertu, tandis que 
les nombres ddnt les parties surpassent le tout, désignent l'ami- 
tié des gens qui vont au-delà de ce juste milieu, etc., etc.» Le lec- 
teur , dit notre journaliste, nous dispensera sans doute d'essayer 
d'«xpliquer la doctrine de M. Taylor, doctrine , ajoute-t-il , que 
nous avouons ne pas comprendre clairement. 

•Rappellerons-nous ce qu*on entend par nombres' parfaits , 
nombres amiables , etc. ? Un nombre parfait est celui qui esc 
égal à la somme de toutes ses parties aliquotes ; tel est 6 , dont 
les parties sont i, 2 et 3. Tel est encore a8, dont les parties sont 
I, a, 4, 7 et 14. Deux nombres sont dits amiables quand chacun 
d'eux est égal à la somme des parties aliquotes de l'autre. TeJs 
sont 220 et 284 , dont les parties aliquotes sont respectivement 
I, a, 4, 5, 10, iiy 20, 22, 44, 55 et iio d'une part, et de l'autre 
I, 2, 4? 71 et 142. 

4. Nouvelles séries algébriques ; par le Prof. J. Wallace , de 
Colombie. (^we/Yc. Journ. of Sciences ^ févr. 1824, p. 278.) 

L'auteur considère les deux séries suivantes : 



Z^ . _/_ . ,N/ , .X Z^ 



fa=zxJ^- + a{a + k)-^^ + a{aJ^k){a + 7,k)j^,tif:. 

(/étant un signe de fraction). ' 
Il pjçouve qu'on a , 

fajb=f{a + by 



élémentaires. 5 

a. OnsEEVATioNs SUR LK XII®. LIVRE d'Euclide; par J. Walsii^ 
Esq. ( Philosopha Magaz.^ sept. 1 824 > p. 1 81, ) 

M. AYalsli rappelle la première proposition du 1 o^ livre d'Eu- 
clide, savoir : a Si de la plus grande de deux quantités inégales, on 
retranche plus de sa moitié, et du reste plus de sa moitié, et ainsi 
de suite, il restera à la lin une quantité moindre que la plus 
petite des deux quantités proposées. » Cette proposition , dit 
M. Walsh, à la première vue, parait spécieuse; mais, ajoute-t-il , 
en l'examinant de plus près, on voit qu'elle affirme l'absurdité 
qu'une quantité est moindre qu'elle-même. Après avoir tenté de 
prouver cette prétendue absurdité, le critique part de là pour 
traiter de sophisme le raisonnement par lequel Euclide essaie de 
démontrer les propositions principales de son 12^. livre. On ne 
croit pas qu Euclide ait rien à redouter d'une pareille attaque* 

6, Lehebuch i)Er Zablen-Aritumetik.. Elémens d'arithmétique 
et d'algèbre ; par le D^. C.-L. Lehmus. In-8. de 3o8 pag. 
Leipzig ; 1 8 1 6 ; Graff. 

Le but de cet ouvrage est de présenter les élémens d'arithmé* 
tique et d'algèbre de manière à faciliter à ceux qui s*adonnent à 
leur étude , les moyens de développer et d'approfondir leurs 
connaissances. Les matières qui y sont traitées , sont, la numéra- 
tion y les opérations sur les nombres entiers et les quan- 
tités fractionnaires , les puissances , les proportions et leur 
application au calcul , les équations , les progressions arith- 
métiques et géométriques^ les séries arithmétiques d'un ordre 
élevé , les nombres figurés ou polygonaux, les logarithmes et les 
Annuités. Poui* juger de la manière dont cet ouvrage est traité , 
nous exposerons quelques-unes des observations faites par lu 
Gazette de Jena, et par lesquelles il parait que l'auteur a adopté des 
cLangemens dans les idées générales et les signes d'opération; 
par exemple, p. 80, il désigne généralement — a par ^/; pour 
^/jj^il pose »9 , de même «7 pour 'y/y", et ainsi de suite pour les 
(quantités radicales. 

7. Feldmess-Catecuismus. Catéchisme de l'arpenteur, a l'usage 
des écoles de la ville et de la campagne, etc.; par le D'. J.-C.-C- 
Kommerdt. In- 8. avec 2 planches grav. Prix, 2 th. Carlsruhc, 
Cruun. 
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. 8, A SEW CROMETBICAI. AMUSEMEUT Fflft YOUNO PEO»K. 

ns géométriques pour les jeunes gens. Atcc ai pi. Pr., 5 
t. Londres; i934 ; ^oo^cj cl fils. 
1 g. A CounsE OF M*THEMATics. Coufs de maihcmatiquca du doc- 
leur UuTTOH, à t'usnge de l'Aciidéniie rojnle mitilaire; cor- 
Tigi et iiugmeiité par Olinthcs GnEooRY. In-S. Prix, lo s. 
6 d. cart. 3°. édil. Londres^ i8i^ ; Lon^ m^n et Comp. 
10. Frofosizioki diCeodssia i:LEMËiiTARE,elc. Propositions de 
Géodésie élémentaire; par Aniomo Bobdoni. In-8. av. 7 pi. 
Milan; i8a'j;Giusti. 

M. Bordoni, aulenr des traités Délie Ombre et Degli Argini 

Ja Terra, a voulu donner un guide scienti&r|ue de géudéste aui 

ingénieurs italiens auxquels cet ouvrage manquait. Il j présente 

, les régies nécessaires pour la solution des problèmes dont l'usage 

est le plus fréquent ou le plus indispensable. L'ouvrage est di- 

l -visé en 4 parti 

:s leçons que 

F données dans 

mars i8a4, p. 63 

it. £c£iai'.Hs d'Abitbhétique; par 
de a4 f. Paris; i8a3; Bacheliei 

13. PROEIÊMES ET nEIELUFFEMENS S 

TuÉMATiQUES ; par REYifAtiD , evaminalenr pour l'admi^fei 
l'École polytechnique , etc., et M. Dtm*MEt, ancien 
l'Kcole polytechnique, etc. 1 



comme prolesscnr de la même faculté, a 
té de Pavie, Cet ouvrage est regardé 
mpression en est incorrecte. (iiecencrj-c/., 
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6 fr. P.-iris ; Bacheli 

l3. AUSEELESENE MiTHI 

cfiolsie de Mathématiques, ou 
HcientiËque des meilleurs ouvra^ 
gèhre, la géométrie , la trigonoi 
canique, l'optique, l'astronomie, 
que, la chronologie, l'arcliiteclur 

, publiés jusqu' 



élève de , 
,5 f. 7, plus II pi. Prix, 



BiBLioTuEi.. Bibliothèque 
Catalogue olphabéllque et 
;es sur l'arithmétique, l'al- 
métrie. In géodésie, la mê- 
la géographie. In gnomoni- 
e et l'art militaire, tant an- i 
; par JoHAHir 



W. 



Miji. 



, I11-8. de a66 p, 
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remberg; iSao; Lechner. 
Cet quvragc contient une J 
liéma tiques comprenant , dur 
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Mnthématiqups tramcendanles. 

aëtiqne ilanstonle son i^tcmlue, la L-omposition i]«a cl raclerez ■)• 
gébriques, f a'o'pc infinie lriiU<^epnr lecalcal il ifli^ ren tiel i-t inté- 
gral. In gconiétrie élëmeiilaire spécalntive, et la géoméirie élever, 
lu trigonomclrje et la Fonipo^itioa des tablesde» sinus. Viennent 
ensaîle les maliiématiques appllr[uées , qui comprennent U géo- 
métrie pratique, la perspective, l'a rchi lecture, la fortificnlion , 
rartillerie etiegénie, la luùcnDique générale, composée delà d]>na~ 
miqneet de l'hydrodynamique; la mécanique théorique appliquée 
à Vhydroslatiqneet à r)iydrauliqne;U mécanique pratique, em- 
brassant 1» ihéorie des machines et l'hydraulique; l'optique, ap- 
pliquée a la dioptrique et à la catoplrique ; l'astronomie, la géogra- 
phie mathématique et la navigation. Suit un recueil des écrits 
Api Sociétéî sDTanles de Londres , Paris , Berlin , Pclersboui^ et 
lerminé par nii tableau historique et chronologique sur 
s de la quadrature du cercle et k ihéorie des parallèles, 
on se propose encore de joindre un supplément des 
éciiis qoi traiteront des nuitières qu'on vient d'indiquer. 
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MATHÉMATIQUES TKAWSCEHDANT^:S, 

4. De l» vitesse du so«; par M. Poisson. ( Additi 
'ifsnnce des temps, pour i8a6 , p, 357. ) 
iwlon avait trouvé pour la vitesse u du son : 



«=v/S 



g représentant ta gravité, A lu hauteur barométrique , D le rap- 
port dé U dcn&ité de l'air a celle du mercure. En p.irlant des 
Vdleure connues ff, h, D, la vitesse du son serait, à la tempéra- 
ture, '°t% el dans lu seconde aeiagésimale , afiS"". l\. L'ejpé- 
rience faite en 173H p,ir les académiciens français , a donné à 
cette température 337'", '■ I' ^^'^'^ donc bien certain que la for- 
luule de JNi-wton donn.ill un résultat trop faible. Lagrange a le 
premier observé qu'on pouvait faire coïncider la vitesse du son 
déduite du calcul, avec la vitesse réelle, en suppoiant qnc la 
force élastique de l'air croisse dans an plus grand rapport qtie la 
densité. M. de Laplace n le premier assigné (en novembre i8ij)) 
la cil use physique de cet accroissement, qui a réellement lieu 
pour l'air en monvcmeol. Cette cause est le dégagement de cha- 
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production du froid qui accompagne sa dilatation. De celte 
nouvelle considération M. de Loplace a déduit l'expresaioB 
suivante de la vitesse du son: 

i étant le rapport de la chaleur spécifique de l'air sous une 
pression constante, ù sa chaleur spécifique sous un volume 
constant. En i8o7,M. Poissonavait déierraioé la vitesse duson, 
au moyen de la fonuule 



V^(. 



(.+*6,j 



On a déjà défini les quantités g,fi,D qui entrent dans cette 
formule ; il faut ajouter à ces définitions, celles-ci : 9 la tempé- 
rature de l'air au Ihermomèlrc centigrade; a l'augmentation de 
celte température correspondante à une petite condensation 7, 
assez petite pour que m lui soit proportionnelle; a coefficient 
de la dilatation des gaz^ o,oo375. Dans le mémoire dont nous 
présentons l'analyse , M. Poisson démontre qu'on peut ra- 
mener sa formule à celle de M. deLaplace, c'est-à-dire qu'on, a 
la relation ; 



Sa démonstration, uniquement fondée snr la loi de Mariolte 
et sur celle de la dilatation des gaz, est eiempto de toute hy- 
pothèse. Les expériences de MM. Clément et Desormes avaient 
donné pour X- la valeur numérique 1,349* t ^' '•'S expériences 
plus récentes de MM. Gay- Lu ssac etWalter, l'ont portée à 1,374^ 
Calculant la vitesse du son pour la température S^ 12°, 5^ 

on trouve par la formule a= i/ ^./r, et psr la dernière 

valeur de S, a::=335™, 08. Les membres du Bureau des longitudes 
ont trouvé cette vitesse égale à 3^0™, 8g, â la température 
1 5" g , et rliygromètre à cheveu marquant 7*". A raison de la 
différence de température et d'humidité , la seconde vitesse 
devrait surpasser la première de 2"*, 69 ; elle la surpasse de 
5™, 81 ; ainsi lo vitesse calculée est trop petite do î", it; ce' 
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qu'on peut attribuer aux erreurs de l'observation et des données 
des calculs. 

Le second paragraphe du mémoire de M. Poisson est destiné 
à reproduire, avec quelques développemens , l'analyse qui con- 
duit aux formules précédentes de la vitesse du son. 

i5. MiMoias SUH un£ espièce particulière de mouvement 
DES fluides; par A.-L. Càuchy. [Journ. de V École royale 
poljtetckn.y 19^. cah., 1. 12, p. 2o4>) 

L'auteur définit de la manière suivante, Tespèce de mouvement 
qu'il appelle mouvement par filets : « Lorsqu'un fluide se meut 
1» dans un vase de figure quelconque , la vitesse et la pression 
» en cbaque point varient d'un instant à l'autre, et par consé- 

> quent elles dépendent , en général , de quatre variables, sa- 
» Toir^ du temps et des coordonnées du point que l'on consi- 
» dère. Ces quatre variables se réduiront à deux , si le niouve- 

> ment a lieu de telle manière , que deux molécules ne puissent 
» occuper successivement la même place sans décrire la même 
» courbe. Nous allons nous occuper en particulier de cette es- 
» pèce de mouvement. » 

Pour en établir les lois, M. Cauchy démontre d'abord un 
théorème sur les fluides en équilibre ; si dans un fluide en équi- 
libre on trace ^e courbe quelconque, en nommant s l'arc de 
cette courbe, Cl^mpté à partir d'un point fixe; p la pression, 
p la densité , P la force accélératrice , a l'angle de la force accé* 
lératrice avec la direction de la courbe à l'extrémité de l'arc s; 
on aura^ en supposant toutes les variables exprimées en fonc- 

dp 
tien de j , — » = p P cos.a. A l'aide de ce théorème et du prin- 
cipe de d'Alembert, on obtient pour l'équation différentielle qui 
exprime la relation existante entre la pression P et la vitesse V 
dans le mouvement par filets, 

dp (Xdx-^Ydy-^Zdz d^ di^. 

dl ^^ Tl ""^^57 """ 57; 

X> T, et Z étant les projections de la force accélératrice P sur les 
trois axes. Dans ce même mouvement la vitesse peut être décom* 
posée en deux facteurs , dont l'un dépend uniquement de 
la variable s ^ et l'autre de la variable t. En appliquant la 
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]'i)t'iiiiile {ii'L'eéileiue k un nioiivpincnt permanent 
sullc <[ae , dans un muuvfment permanent, une moldcutâ 
fluide, en parcourant une courbe aui cxtrémllés de laquelle 
leii pressions sont égales, gagne ou perd la in^me quantité 
- de force Tive que gagnernît ou que perdrait dans le 
molécule solide douée de la même masse et de la niéi 
initiale, assujettie a décrire la même conrbe, et soumîsf 
mes forces acctléralrices. La formule générale s'élend égalemea^ 

L'aoleor termine son mémoire en déduisant du théorème sur 
les mouvemens permanens, les lois de l'écoulement d'un fluide 
par un très-petit orifice; et en appliquant la formule générale 
du mouvement par filets aux oscillations de l'eau dans un lube 
recourbÉ. F. D. 

16. CoUPAHAISOIt DES IfOrVELLES TABLES DE AÉFftACTtOirS , aVCO' 

des observations. [Journ. of Sciences, n°. 33, i8a4, p. loo.) ■ 

i 

17. Orseuvations lua ix.t. nonvEAUi tableaux de nérBACTions ; 

par J. IvoKï. ( Philos. Mugiiz., açrll 1814, p. a6i. ) 

Un anonyme a inséré dans le n", 33 du Journal des sciences , 
iiaéreluiv el arts, une note où l'on compare les labiés de réfrac- 
tions du Nautiral Jlmanac aux nouvelles tables de M. I*ory, 
L'avantage est du càté des premières. La comparaison est faite 
en partant des observations mêmes que M. Ivory a insérées dans 
ïon rotituçire ( Trantacl. philos. , iS'aS) , et aussi de celles qu'on 
doit à M. Bessel. 

M, lïory réclame, dans le PÀiVaftyïA/co/ ^«g'as/ni', contre 
Tassertion précédente; il montre que la conséquence qu'on a ti- 
rée est due à une méthode vicieuse d'introduire la température 
dans les calculs. Il reprend lui-même l'opération , et fait interve- 
nir la table Irunçaise dans la comparaison. II suit de cette notice 
que les tables dressées sur la formule de M. Laplace sont plus 
exactes que celle» du NauticalAlmanac, et qu'elles le sont , à fort 
peu près, autant que celles de M. Ivory. Nous avons déjàénoncé 
notre sentiment ( Bulletin , i8a4 , t. a , n». aSa ) sur les incerli- 
todes inséparables des observations d'astres près de l'horizon , et 
ir la manière d'introduire la température dans les formules de 
^fractions. Il serait donc supirflu de rtvenir sur ce sujet. Mais il 
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unporte de remarquer qa'à la fin de sa réclamation , IVL Ivory 
montre le désir de voir changer la table de réfractions du Nau- 
iical Abnanac^ et de lui en voir substituer une antre moins my^ 
stérieusement construite ^ c'est-à-dire qui soit fondée snr des prin- 
cipes avoués par l'expérience et la théorie* Francoeue. 

17. Lbttee de m. Ivoet sue les e^feactions asteonomiques, 
{Philosophical Magazine^ juin i8a4 9 no. 3 1 4 1 P* 4 ^^*) 

Le secrétaire du bureau des longitudes avait attaqué M. Ivo* 
17 sur l'exactitude de sa table de réfractions; ce dernier répond 
à cette attaque, et montre que les observations s'accordent 
avec sa théorie. Sa lettre contient de graves reproches au secré- 
taire sur sa méthode d'argumenter, et surtout sur les tables qu'il 
a insérées dans le Nautical Almanac. M. Ivory, après avoir ex- 
posé que jamais personne n'a pu pénétrer dans le secret de la 
construction de ces tables , croit l'avoir deviné : elles ne sont que 
celles de M. Bessel jusqu'auprès de l'horizon, et celles de M. Laplace 
pour les petites hauteurs , le tout avec des corrections minimes 
qui semblent faites à dessein pour déguiser les sources. Mais 
une grave erreur qu'on y commet consiste à employer la mé- 
thode des corrections de température , telle que M. Bessel l'a 
donnée, aux observations près de l'horizon, qui sont réglées sur 
les labiés françaises , comme on vient de le dire. Il s'ensuit qu'on 
obtient des résultats très-défectueux pour les petites hauteurs , et 
que les tables du Nautical Almanac sont plus erronées dans ce 
cas que toutes les autres tables qui sont en usage. Du reste M. 
Ivory déclare qu'aucune méthode de réfractions ne peut s'accor- 
der avec les faits observés quandl'astreestàmoinsde 10.7 de hau- 
teur. M. Ivory reprend en suite une partie du calcul de sa formule 
des réfractions , et montre que les résultats numériques qu'on 
peut tirer de ses transformations et des valeurs qu'il a attribuées à 
«es constantes s'accordent très-bien avec les diverses expériences 
qpe MM. Dalton et Gay-Lussac ont faites , et avec les formules 
que MM. de Laplace et Poisson ont trouvées pour représenter soit 
la constitution de l'atmosphère à diverses hauteurs, soit la con- 
densation produite dans l'air par le refroidissement. Feangoeub. 



1 2 Mathématiques 

l8. ThEORÀME G]iN£RAL SUE LES POLYGONES EÊGULISES; par W» 

Wallace. [Edinb, philos, Joum,^ cet. 18^4.) 

Soit n le nombre des côtés d'un polygone régulier , r le rayon 
du cercle inscrit, a Tangle au centre soas-tendu par un des côtés; 
d'un point arbitraii^e situé à une distance v du centre, si on abaisse 
des perpendiculaires sur tous les côtés , et que l'on joigne les 
pieds des perpendiculaires par des lignes droites, le polygone 
formé par ces lignes aura pour mesure , 



- Tr» sin.ce-f* i ^* sin. a « ]. 



Prenons pour axes coordonnés ujje perpendiculaire sur un de& 
côtés du polygone donnée et une parallèle à ce côté; mettons 
Torigine au cenlre; les équations des différens côtés seront: 
y sin. « -f- a: cos. « = r , j^ sin. 2 « -j- :r cos. 2 « = r, etc.' Et les 
perpendiculaires abaissées du point dont les coordonnées sont. 
xtly; 

P'= r. — y sin. « — x cos. a 
y?'= r^ — y sin. 2 « — ^ cos. a « 
p^' = r — -j'" sin. 3 « -— x cos. 3 « 
/?'" =s r — y sin. 4 « •"" * cos. 4 « 
p^ = r ^— ^ sin. 5 a — x cos. 5a, 

etc. 

La surface demandée se compose de n triangles qui ont pour 
côtés les perpendiculaires /;, p\ etc., dont chacune fait avec la 

suivante un angle a ; donc ce polygone a pour mesure - sin. a 

[pp +p'f" +p"p"' +p"'p"'+ «'<=•)• 

Or on a : 
pp*= r*. — rx (cos. a -f- cos. 2 a) — ry (sin. a -f- sin. 2 a) 
+ j^ sin. a sin. 2 a + :t* cos. a cos. 2 a + a^ sin. 3 a ; 
/?'/>" = r»'^ rjc (cos. 2 a -f- cos. 3 a) — rj (sin. 2 a -j- sîn. 3 a) 
-f-T"* sin. 2 a sin. 3 a -|- a;* cos. 2 a cos. 3 a -|- .rj sin. 5 a, 

etc. 

Or : cos* ma cos. (OT+i)a = - f cos. a-j-cos. (a/w-|-i)a 1 
sin. /w a sin. (7w-|-i)a = -f cos. a — CQS. ('i/w-j- j ) « J , 
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T;e qui met les équations précédentes soas la forme 

j?p^ = r* — rx (cos. a -j- cos. a a) — /j (sin. a -f- sin. a a) 
+ \ (^'r— J^) COS. 3 a + 7 (^*+/* ) COS. a + ^7 sin. 3 a ; 

/>[p" sisr" — rx (cos. a a-f- cos. 3a) — ry (sin. 2 a + sin« 3 a) 
-f- ; {x* — jr^) COS. 5 « -j- ï (jî*+7') COS. a + •aJj sin 5 a , 

etc. 

Faisant la somme et remarquant que 

( cos. a + COS. 2 a -f- COS. 3a, . • + cos. « a) = (sin. a -(- sin. 2 01 

-J-sin. /i a) = ( COS. a + cos. 3 a -f- cos. 5 «... -f- cos. (2 w^ — i) a 

= sin. a -|- sin. 3 a ... -J- sin. (2/2— i)a=io, 
on Irou've/jp' ']rP'P" + etc. = /^r' + 7 « cos. a (or' + j') = «r* 
-f- f^p' cos. a* Multipliant par t sin. a, on a pour le polygone 

demandé i sin. a («r* + 7 wp' cos. «) = - (r'-j- Jp' sin. 2 a), con- 
formément à renoncé. 

Nota» Cette propriété aurait également lieu pour un polygone 
régulier étoile. F. D. 

19. SoLUTioir DE LA 26^. QUESTioiT proposée dans le numéro de 
février. ( Newcastle magaz, , avril 1824 > p. 202.) 

Nous ne donnons point ici la fig. correspondante; il sera fa- 
cile- au lecteur de la tracer lui-même à la simple lecture. 

La question proposée était celle-ci : soit un triangle isoscèle et 
rectangle ABC Par le point B , sommet, de l'angle droit, menez 
une droite à un point quelconque E pris sur Thypothénuse AC. 
Prenez sur BE un point P tel que BP soit moyenne propor- 
tionnelle entre AE et CE» On propose de déterminer Téquation, 
la quadrature et la pins grande ordonnée de la courbe qui passe 
par tous les points situés comme le point P. r 

Le journal anglais ofh*e plusieurs solutions. Celle que nous 
donnons est d'un anonyme qui signe W. G. Menez BF^ /"étant le 
milieu de AC, Le triangle étant rectangle et isoscèle , on aura 
BFz=zAFz=zCF, BE est Taxe ou la plus grande ordonnée polaire 
de la courbe. Soit ç=r l'angle iï^i^, rr=zBP^ û=:^/'\ Cela posé , 
J^^= a tang. y et r» = AEX^CE={AF—EF). {CF + EF) = 

a* ( 2 ) à cause de AF=zCF=:a et de EF=^a tanff. ©. 

^ COS. * <}> / ° ^ 

Voilà r^quation polaire. L'aire BPFn^ Ç f" â.^^=: C^a'd^ 
f 2 «^*w_- — 1= flaf (p — i tang.(jp )+C La constante C doit sa- 
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tUfairc à la condilion que Tnirc s'iJvaDouit qanDil^ =730, 
donne C=^o. Si l'on fait ^ ^ 4^") <"> aura pour la moitiG d 
l'aire totale, la quantité (arc 4ti" — |). a ' on o i85/|. fi'.SîoJ 
demande la plus grande ordonnée rectangulaire PM ou la ploî 
grande distance d'un point de la courbe à l'axe DF, on ai 

hoTà.jf=PAl^=ji sin. ç I 2 — J'élcTaDl au carré, ^'^( JÉ 

sÏD'.f — tang.'iF). a'. Ainsi il ne reste plus qu'à chercher la valed 
de a sin.* ^ — Inng.'y dans le cas du moiimum. On a d'abord ei 
difTérentiant cl égalant à zëro, 4 sin, çcos. ^ li ^ — a — Xji — 

^o. Ensuite transposant et réduisant, on trouve Cos,4 ç^l; tt 
qui permet d'avoir ^ , et l'ordonnée correspondante an cas ds, 
maiimum ^,=;3a° 4^' ^V, 6- 
ao. The elemeicts of the theosy or centrai, forces. Ëlâmen 

de la théorie des forces centrales, a l'usage des étudians A 

l'université de Dublin; par le rév. Denis Laiidnbb. ln-8. 

pp. lia. Londres; i8ao; Wliitlaker. [Univ. Revieif , nu 

i8'M, p. 3o4.) 

Ce petit ouvrage, dit le rédactear de VVnîversal Rêviez, et 
divisé en six sections, dont la première contient le développe 
ment des principes de raisonnement qu'on emploie dans les re 
cherche^ mathématiques et physiques. Dans la seconde, l'auteur 
examine les principales circonstances du mouvement d'un point 
matériel sur une courbe, en vertu d'une force centrale; dam 
troisième, il traite du problème inverse dans lequel on donne 
la force accélératrice , la distance au centre de la force , la direc- 
tion et In vitesse de projection , et la loi de la force, pour déter- 
miner l'orbite. La cinquième section est consacrée a développer- 
la théorie des projectiles, dans le vide, à la surface de la terre, 
ou à peu de distance de cette surface. Enliu , dans la sixième ou 
dernière section , on trouve un recueil de près de 90 problèmes , 
destinée à servir d'exercices sur les sections précédentes. Les îîo 
dernières pages sont occupées par des notes sur divers endroits 
de l'ouvrage. L'objet de l'auteur est évidemment de présenter 
la substance des dîx-sept premières propositions des principes de 
?[ewlou sous une forme purement analytique et considérable- 
ment développée. 



trniiscentiantcs. 1 5 

tEM OFiiKCHAHici. SysEcme île mëcanique à l'usiigeilcs 
etndiansde Uublîii ; jiiir le rév. T.Ruiuney Rovinson. Iii-tl., |i. 
;ii6, Londres, i8ao, WilUker. { Universal Rfeietv, mai 
iSa^.p. 3o/,.) 

Le système de mécanique de M. HobiusoD est divisé en Aem 
pnrlies,reipeclivcn]en1coiiAiicriie!i à la statique et ii\a iljnamîque. 
La première parlii>, nu la sliilique, avec laquelle sont cbssâra 
ri.ydroalatifjue el la pneamalique , contient 30 clmpitres. Lit 
dciuîéme partie sur la dynamique, y compris l'hy il ro-ilyn a ini- 
que , ninsi que l'effet des fluides l'iiistiquea en mouvement, eoin- 
pi-end onze dinpitrei;. Les (lilïi'rens chapitres sont pour ainsi 
dire autant de leçons dislinc-tes. On y a joint des notes avec des 
observations critiques et métapbysiquea , des recherclies et de& 
démonstrations d'une nnture jiliis abstraite que celles qui sout 
ndoiises dans le tejtle drs clmpitrcs eui-mémes, qui sont rédigés 
érideiniiient pour ttre simples cl élémerilaïi-es. L'ordre adopté 
est parfaitement d'accord avec celui qu'on remiirque aujourd'hui 
d.ins les meilleurs traités de méciinique , soit en Angleterre , 
soit sur le continent. On commence par une classification des 
aiiribnfs de la matière. L'auleur s'étend sur ce qui regiirde la 
solidité , les forces répulsives et cohésives, l'inertie, etc. Il donne 
epsuLte les notions de mouvement , de vitesse, de force; il ex- 
pose les relations mutuelles d'espace , de temps et de vitesse. Il 
mon ire la manière de mesurer le mouvement par la variation de 
trois coordonnées rectangulaires. Après celte introduction , l'au- 
teur développe la natnre et les propriétés de l'équilibre , le pa- 
rallélogramme des forces , l'équilibre des forces qui agissent si- 
multanément sur un point , Celui des forces appliquées à des 
points de l'espace liés entre euï, et la composition des forces 
parallèles, auxquelles il rattache ce qui concerne la théorie du 
centre de gravité. Dans le troisième chapitre , les notes présen- 
tent les théorèmes principaux du calcul différentiel et du calcul 
intégral; ces calculs sont employés ici au lieu du calcul des 
fluxions, inventé par Newton, et jusqu'à ces derniers temps 
employé presque eiclusivementcn Angleterre.Dansle quatrième 
chapitre et les suivons , jusqu'au douzième inclusivement , notre 
auteur Lraile des puissances mécaniques et de leurs applications 
à la pratique, indiquant les modifications de la théorie occa- 
siouées p.ir le poids des matériaux , la raideur des cordes , l'effet 
du frottement, etc. Les i3*., 14'. et lÛ". chapitres se rapportent 
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à la force des matériaux, nux principes de la charpente aTecleitf 
application à la structure des toits, cintres et ponts en bois, et 
aux principes de Tcquilibre dans la construction des arches , des 
ponts et des dômes. 

La théorie de Thydrostatique est enseignée dans le 16*. et le 
17*'. chapitrés. Théorie des niveaux; presse de Brahma ; presfibn 
hydrostatique sur les digues , etc. On traite ensuite des pesan- 
teurs spécifiques. On conclut cette partie du traité par Yh- 
quilibre des corps flottans, et par la détermination du mé- 
tacentre. La doctrine de la pneumatique est comprise dans trois 
chapitres. L'auteur expose les lois de la pression atmosphérique» 
sa mesure par le baromètre , la relation de l'élasticité de l'air à 
6a densité^ la formule pour mesurer les hauteurs par le baromè- 
tre , elc. On décrit ensuite l'appareil pneumato- chimique , la 
cloche du plongeur, lesl)allons, les siphons, les pompes aspi- 
rantes et foulantes, les pompes à air ou machines pneumati- 
ques , les machines soufflantes et les fusils à vent. On finit par 
l'élasticité des Tapeurs , par la chaleur latente et par les machines 
à vapeur. 

La dynamique occupe 8 chapitres. Lois du mouvement , par 
Newton ; mouvement uniformément accéléré; théorème de New- 
ton pour le mouvement varié , donnant la vitesse et le temps en 
fonctions de la force et de l'espace. Application des principes 
élémentaires ; forces accélérées ; mouvement curviligne ; régula- 
teurs de machines à vapeur ; lois des mouvemcns planétaires ; 
force centrifuge; projectiles; chutes des corps ; pendules; cen- 
tres d'oscillation et de percussion ; choc des corps ; rotation spon- 
tanée , etc. — L'hydrostatique forme le sujet des trois derniers 
chapitres. Écoulement des liquides par des orifices latéraux et 
autres ; mouvement des liquides dans les tuyaux ; vitesse des ri- 
vières; fluides élastiques; pression hydraulique, principes de 
navigation ; moulins à vent et à eau ; maximum et minimum des 
machines ; formules pour la force animale et pour l'effet dyna- 
mique de la poudre à canon et du charbon dans le fourneau d'une 
machine à vapeur. 

D'après cet exposé sommaire, dit le rédacteur de VUniversal 
Rcsfictv^ on voit que le traité de M. Robinson est rédigé sur une 
grande échelle. On peut aussi assurer qu'il est fait avec beaucoup 
d'habileté; et que c'est un ouvrage instructif et digne d'éloges. 
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la. DuBiiH FBDBtKHS. Problèmes de Dublin, ou Collection de 
questions proposées aux candidats pour la médaille d'or, aux 
«xamens généraux qui ont eu lieu de i8i6 à 183a, inclusive- 
ment; suivie du rapport del'eiamen de i8a3. Irj.8. de 20a p, 
Londres; tSa^; Whiltaker, (Univers. Jîevcew , mai i8a4, 
pag. 3o4.) 

Les «xaminateurs de Dublin présentent leurs questions sons 
les trois grandes divisions de gcomctrie , de trigonoméerie et de 
phytique. Chaque examen dure deux jours, et le nombre des 
questions proposées est ordinairement de 100 à 110. Nous avons 
sous les yeux une liste de celles qui furent proposées en octobre 
iSan, et qui, dit-on , Turent résolues par plusieurs élèves. Ellea 
sont assez difficiles pour donner une idée avantageuse de la force 
des éludes sclentiliques à Dublin. 

a3. Sca dtie Méthode oéhéhalk o'inTEftFBÉTATioir j par le 
comte DB Buquoï. (Isis, 9". cahier, iSa^.] 
Cette méthode ,siir les formules connues du calcul aux diffé- 
rences Cnies, ne renferme rien Je nouveau. O. Tebqueh. 
a4. BiBÔME DE Newtoh i par le révérend L. Etans. ( Philosopk. 
Mngaz., oct. i8a4 , p. 270.) 
Soit représenté par ( /> + /"ï ) " an binAme qn'II faut déve- 
lopper, n déiîgnunt une puissance ou une racine de la quantité 
donnée (/i -^-pq); maintenant [p -\- pq)" ^^=p'. (i -j-îl", et 
ici nous pouvons d'abord observer que 

(!+,)■ = . +3, + 35- + ,'. 
(■ + ,)• = ■ + 4 î+6î'+42'+î'. 
là nons sommes conduits à supposer la n'. puissance de 
( I -|- 9 ) de la forme de la série suivante ; 

(i + 5)° = I +19 + '^'+ '■î^-H'^î*-H ^"''' '" coëffi- 
ciens a, b, c, (/, etc., devant être déterminés, ainsi qu'on va le 
voir. Si on différencie les deux membres de cette équation, 
on aura , 

n ( 1 -\- q )""' dq ^= adtj + a bqdq -^ 3 cq' dq -\- etc. Di- 
visant de part et d'autre par dq, ou obtient : n (i -f* y) ""'^ 
a-\- a ^5 -f- 3 C5' -|- 4 dq^ -}- etc. 
. Cette équation étant divisée par l'équation primitive, on 

A. ToncKllL a 
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n (i + il)'~' o -1- 1 i7 -*■ 3 fw' + 4 tt'f ■*■ etc. . , , J 

-J ii-— = ' . ' ■ 3 /. . — . OU en réJuisanHf 

(1-1-7)" 1 +flg-f-i7'-*-r7'-1- Jï'etc. . "^ 

n a -•- 1 iin-i-3 co' -1- 4 ■'7' + sic. ,. ,. . , / 

= , , . . faisant disparaître les d^w 

1 H- 7 i -^ aq + bq' -*- elc. t ^ ^ 

Dominateurs et ordonnant, il viendra, n -Jf- naq -{^ rû»^ -t-. 

ncq^ 4-/7rfî' + e"'- = " + ''„}? +^^}î'+ 3^} î' + et^ 
Si nainteDant on égale ensemble les coëfRciens des méi 
puissance» de 9 > on aura les équations suivantes ; 1°. a z^ 
^ .^b -^ a^sna^Sovi^b^aa — ■a = û(fl-i) eti:=- a, (1 
=ZS!^ ; 3". 3c + a6 = nb, d' 
_n. («-.). (»-a) 



= 5.6.(«->) 

c — 3c = c. {n-3). Ensuited= 



où 3c= ni — ati=&. (n-aj- 

';4''.4'^ + 3c = nc,d'où4rf, 

(n-3) , et en mettant la 



,. (--t.) (»-i). («-3). 



, . a . 3 ., 4 
voleur des coëffîciens a, b, . 

définitiTemenlifi + S)"^ ' +"?+' 



:. Ayant ainsi trouvé la 
l'équation supposée devient 

..(-t)^. , ».(7.-).(,.-a) 



n.(/.-i).('>-i).(«-3) 



g* etc. Puis^". {i4-'7)''=/'"(i +n3+n. 



-5'+" 



V'ï=+« 



Nous croyons devoir nous borner à ce qui précède, con 
étant suffisant, ce semble, pour donner une idée de la méthode 
du révérend M. L. Évans , bien digne du. litre deîrévérend, puis- 
qu'il donne son travail poor aider les jeunes étudians. 
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35. ScB csB COMÈTE QDi k PABo ES i6i5; par M, W. Ol- 
BEfts. [ AsCrenomische Nachrickten , n». 3i.) 

M. Olbers déclare qu'il doit la connaissance de cette comète 
à ^Histoire de eastronùmie moderne de feu M. Delambre. Dans 
un extrait que cet astronome donne des épUémérides de Kepler, 
on lit tom. 1, p. 611, ce qui suit :e Ces épliémérides ayant été 
• publiées après coup , c'est-à-dire en i63o ( louie la a^. partie 
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|p! contient les éphémérîileg de iSai à i6a8), Kepler a pu 
I « y joindre les observations des phénomènes qu'elles Étaient des- 

■ tinées à annoncer. 11 y joint encore les observations météoro- 
' ■ togiqncs : enfin en iSaS il parle de la comète observée en 

■ janvier. > Que tSiS, dit M. Olbers, an lieadc i6i5 soit une 
Cinie d'impreâsioa , c'est ce qu'on devait présumer ; mais jusqu'à 
présent os n'avait ancune connaissance de l'apparition d'une co- 
loèie en i6a5 ni en i5a5, et il paraissait incroyable qn'nne co> 
mète citée par Kepler ait pu élre restée tout-à-rait inconnue. 
Aussi l'autenr avoue qu'il Ini semblait que c'était une errenr de 
M. Delambre, erreur d'antant plus vraisemblable, que Scbdbel 
et Kiistner n'avaient point fait mention de cette comète dans les 
eittails ^'ils avaient publiés des mêmes éphémcrides. A. la priera 
de M. Olbers , M. le professeur Uarding chercha le passage dans 
les épbémérides de Kepler , à la bibliothèque de GÔttingue, et ' 
îl lui en envoya un extrait que nous laissons en latia, à t'exemple 
de ces savans: 

A la fin des épbémérides ponr t Si5 , on trouve en efîet : 
«Meuse jannario coiueta in Anstriâ passim anima dversus ver- 
sus nieridiem. Ex doctis solum novî Sckickardutn professoreni 
Tubingeosem, qui observaverit die^S jan. vesperi, versus occa- 
som, crine longo ab occaso in ortum paulô sursùm proreclo. 
VîdetuT céleri retrogrado motn soli obviasse iu capric. signum 
exitîale inter cselera circulo Saionico et Austriae Suprœni«ana>. 
Diebus ult. febniarii Schichardus caudam cometicam vidit , pri- 
diè brevem, inter flexos Erïdani versus leporem , veint ab 8 taurî 
in 5 gemin. lai, circa 33* Austr-, sedinfine caudie cîrca 43 : pos- 
(ridièloQgam, australiorenique , proiimè supra fleium Ëridani 
s flexn sub ventre Ceti, sub totum leporem, ab initia lanri ïn 
a6 gemin. Versas tergum Sirii, lat. iilic 3a , hic 49 ; longitudo 
ad minininm 4^° ù circulo magno : capitis nubila lexére. Ergo 
fuit relrogradus , soli obvians, quia sequeutibns diebns non am- 
plius Yisns. . 

Ainsi une comète d'nne grandeur remarquable a été visible ea .. 
janvier et février i6a5, et tons nos cométographes n'en ont rtea 
su. Quoique d'après cette notice de Kepler on soit très-peu in- 
slrnit sur la vraie orbite de la comète, cependant elle peut de- 
venir très-importante, dès que la comète reparaîtra chez nos sac- 
cessenrs dans des circonstances favorables. On a droit de coneluiB 
qtiele mouvement vrai de la comète a été direct, et qu'elle a passÀ 
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«ntre la terre et le soleil. Elle n'avait poiiil encore atteint tMI 
p^iliéliele 11 février, mais elle en élnit très-proche. Elle venùl 
de son nœud descendant, et sa latitude Jiéliocentrlqne sud 
sait encore jusqu'au la février^ l'inclinaison était considérai 
Il faut remarquer cependant que les positions de la queue, tel 
qu'elles sont données par la longitude et la Inlitude, I 
lafûrrier, ne purent guère avoir lieu, et qu'ici ily asansdoi 
erreur de la part de l'observaleur ou du càté de son historien. 

Jl est (rès-s'Dgulier que tout nos lëlés investi go leurs d'ap] 
tions de comètes, Riccioli, Lubinieliki, Hevel (Hevelius), 
Struyrk, Pingre, n'aient rien su de-cette comète. Siruyck 
gré sont à la vérité excusables , parce qu'ils ne pouvaient réellfr<l 
ment croire que leurs prédécesseurs n'eussent pas aperçu 
comète dans les éphémérides de Kepler. En conséquen 
cherchèrent rien. Mais que les 'trois premiers auteurs cités et 
tant d'autres écrivains du 17,. siècle, qui, à l'occasion d'not 
seule comète, passent en revue les comètes anlérieiu-es , n'aient 
point fait mention de la comète de i6aâ, c'est une preuve que la 
deuxième partie des éphcmértdes de Kepler , comme un vieux 
calendrier, qu'on lit peu ou point, ne fut pas feuilletée une 
seule fois d'un bout à l'autre, par ses contemporains ni par ces! 
qui vinrent immédiatement après lui. 

Est-il possible maintenant de découvrir encore quelque paît 
de nouveaux renseignemens sur cette comète ? On ne rencontn 
rien là-dessus , parmi les observations de Schickard ( Scliickar^ 
dus cité plus haut), que Lucius Baralus (Albertus Curttus) t 
ajoutées à son Historia eœlestis. J'ai aussi cherché inutilement, 
dit M. Olbers , dans la plupart des historiens de la guerre dite de^ 
3a ans , lesquels , dans des temps alors si calamileui et enconP 
si crédules, avaient coutume de citer soigneusement tous les 
phénomènes merveilleux qui se manifestaient au ciel ou sur W 
terre. L'auleur finit par prier instamment tous les savans , astro- 
nomes DU autres , de publier ce qu'ils pourront savoir ou décour- 
vrir sur cette comè te 

36. DtVFtHEMCK DB LOWCITDDE ENTRE CoPEBHACnE ET P*BIS, 

d'après les différences d'ascension droite de la lune. ( Astta- 
nomische Nachrickten, ii". 3a. ) 

Ou fait à Paris des observations de la lune et des étoiles chaisier 
iKiur lenne de comparaison. Ce recueil précieux , publié nap 
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* M. BonvardiisBsIeîg'.cBWr des Astronomische Nachrichtelt. 

~ oiïrait un moyen désiré depnis long-ierops pour déterminer ' 

MnêdUlemeDt la longitude de Copenhague , par rapport à Parîb 

^^bBaïuea a déjà calcule les observations de Copenliague et 

^^Kfaut dues à MM. de Néhus et de Caroc, avec Finstrunient 

^HK'ptssages constraiiparReichenbach. La moyenne des obser- 

TitioDs donne Ito S7" 3 de temps, pour la longitude de robser- 

ntpite. Si on y ajoute o'' 5; de temps, on aura celle de l'obser- 

•nioxn de l'uni versi lé. 

17. MEantiAK-DiFFEREtz zwisr.nrN Konicsbeko xsva P*ak. 

EîfKrencedes méridiens entre Koenigsberget Piirîsi par ALIe 

IK.&BCei.ANDE&. ( Àstronomische Niwhrichten , n°. 3a. } 

Parmi les culminations de la lune à Paris , insérées dans le n". 

ig des Aitronomische Htwhrichten , il s'en trouve 1 1\ aiuqueUes 

correspondent les culminations observées àKcenigsbei^.Oa en ■ 

déduit la différence des méridiens entre Kcenigsberg et Paris par 

la méthode du professeur Nîcolaï. Cette différence est de 1 h. 

11' 39" 3, en prenant la moyenne. 

)}, TflB NAUTicAL ALHAHAC. L'almanach nautique et éphé- 
nérides astronomiques pour l'année i8i5. t vol. in-8°. prîi 
Ssh.; Londres; tSas; J. Murray. 
^H^Bt recueil se publie par ordre des commissaires du bureau 
^^Hibngilades. Il renferme les cycles chronologiques, les fêtes 
^^^(an, Tobliquilé de l'écliptiquc, les éclipses de soleil et celles 
Hlbie, le calendrier pour chaque mois, les phases de la lune et 
latres pliénomènes, les éclipses des satellites de Jupiter, les posi- 
tions des 6 planètes principales, les lieux de la lune k midi et à 
n(inùt,sa parnllaite, son demi-diaoùtre, ses distances au soleil 
tl aux étoiles, enlîn les configuratiocs des satellites de JupitCE^ 
xnt le aoir ou le matin , selon les circonstances. Après le calen- 
drier, on trouve i". une table des réfractions astronomiques |^ 
«vee des corrections pour la hauteur du baromètre et celle dit; 
tfaermomèlre. 3°. Le», lieux des vLngt-quaIre principales étoiles dt 




tojonrsen 10 jours. 3". Explic; 

lenui dans le calendrier , par Maskelyn< 

parles Ungilades et latitudes des neuf p 

pour le commencement de 1820. i^". C»talo^e de 4G étoile* 1 

principales an i"". janvier i8ao. 5°. Seconde table pour trouver^ j 

les lieux apparens de a4 étoiles fixes. 6°. Élémens pour calcule* 



sage des articles coa'3 
. Ce travail est terminé T 

[f principales étoiles fixée, j 
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les occultations priucIpBles par la lune, pour chaqne mois 

l'uméc i8a5. ( Voir 1. 1, p. 8a. ) 

99. ConsiDESAziOTri bclle iheooagliawee a Lcnco fekiodo cl 
alterano le epocLe délia loDgitudi ne délia luna. CoDsidéral 
sur les in^alités à longues périodes qui cliangent les é] 
ques de la longîtode de la lune; par CAKLini. ithS*^ 
Ullan; i8i4i ■«■P<^i<»ene J. L. Q. 

30. tTHTEKBtlCBnKOEK lÎBEB BlEBiHIT DIS CROaSKW CaHXTEB TOX 

Jahek iSii. Recherches sur l'orbite de la grande comète 

de 181 1 ; par leDoct.F.W.A. Aroklakoes. E.œQÎgsberg; iSaS; 

Bomtrager, frères. 
3j. LuNAS. AiTD BOftART TABLES, etc. Tafalss destioces à donaei 

l'heure et la longitude par des observatioDs de distances In- 

naires et de haateurs d'astres; par David Tbousor;! toI. 

petit in-4. Prix, 11 fr. Londres; Kiogsbury ; Édimbooigf 

Olivier et Boyd. 

Cet ouvrage est composé d'une suite de tables à l'aiage < 
marins, tant pour déterminer l'heure par des hautenrs ahsoli 
que pour trouver la longitude par des distances lunaires. Notf 
avons en France des traités destinés aux mêmes nsnges 
sont aussi bien conçus et disposés par leurs auteurs , il s'en iani 
de beaucoup qu'ils puissent être comparés à celui de M. Thom- 
son sous le rapport de l'exécution typographique : celui-cî ert 1 
vraiment digne d'éloges. Je ne vanterai pas la correction d'une I 
suite de tables formant i4o pages couvertes de clûffres, je n'ai i 
pu qu'en faire quelques vérifications, dont l'exactitude pourrait ns 
pas être aussi heureuse dans d'autres tentatives; maïs les uoid* 
bres y sont rangés dans un ordre et avec une netteté très-reua» 
quable, qui rend l'usage de ces tables très-facile. 

H. Thomson a donné à plusieurs de ses labiés une direction 
tont-à'fait neuve. Ainsi la déterroinalion de l'angle horaire^ 
quand on connaît une hauteur absolue , ne peut coûter que deu^ 
on trois minutes de temps, à l'aide de quelques tables bien cmtv 
^es. La réduction des distances lunaires apparentes en diatancn 
vraies est aussi très-simple et trt's -commode. L'auteur a doniM 
des détails sur la manière de coosnlter les chronomètres pour tsti 
déduire la longitude , quand on con.iait l'heure du lieu ou l'on sf 
trouve ; enlin il termine par une notice pour recounailre leM 
étoiles fixes, et les observer en mer, a,riD d'en conclure les grandi 
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àtmis propres à U déterminHiion de l'heure, de la latîludc, etc. 
Ot ouvrage sera sans doute fort utile au\ marins anglais, et 
noas croyons devoir !c recommander aux navigateurs de tous les 
pays qui en retireront des avantages assurés. Fraiccoeub. 

3a. Cocp d'oeil ivt. l'état actitel de l'astronouie rkATiQtre tit 
Fbaicce et en Ahcletehiib, par le prof. Gautiek; art. i". , 
relatif à l'Observatoire de Greenwich. {Bibl. unii^rs. ; vol. a4, 
décemb. i8a3,p.a33.J 

L'Observatoire de Greenwich est célèbre par les savans illus- 
tres qui l'ont dirigé; M. Pond est maintenant le digne saccesteur 
de Flamsieed, Halley , Brsdley , Bliss et Maskeline. Situé sur une 
colline près le pont et le bel hospice des Invalides de la marine , 
à S milles de Londres, ce bâtiment est dans la posilion la plus 
Ignbble et la pluf convenable à sa destination. La partie princi- 
pale de l'édifice sert au logement des nstronomes; elle est sur- 
BODlée de deux tourelles à toit hémisphérique tournant. Dans 
■ne grande salle octogone sont placés les tnstrumens dont l'usage 
n'est pas habituel. Un secteur équatorial dc5 pieds etun grand équa- 
torial de Ramsdea ^ont établis dans ces tourelles. Les variations 
4b l'aigaille aimantée sont observées dans un des pavillons du 
jardin ; une belle chambre obscure est établie dans un autre. 

Lea inslmmeng ordinairement employés sont fixés dans un 
bâtiment séparé. La lunette méridienne frappe d'étonnement et 
d'admiration par sa beanté et sa grandeur -. elle a 5 pouces d'ou- 
verture, lo pieds de distance focale; c'est Troughtou qui l'a 
constraiie pour iiooo fr. , outre les 5ooofr. prix de l'objectif 
qui est de Dollon père. Ce bel instrument est d'ailleurs muni de 
tons les perfection nemens qu'on donne a tous ceux de cette es- 
pèce, leb que les contre-poîJs qui soulagent les tourillons (la lu- 
nette pèse environ loo livres], le mode d'éclairage des fils, des 
nq^ports inébranlables , etc. Auprès est une pendule sidérale de 
SfaeltOB. La déclinaison des astres est mesurée à l'aide de divers 
larimmens, savoir : i". Un beau secteur de Grabam, dont le lubc 
■ la pieds { et l'arc de la ~; il est susceptible d'être retourné. 
Cest avec ce secteur que Bradley a découvert la nutation et l'a- 
berration. Il y en a un autre de 8 pieds fait par Ramsden; on en 
construit maintenant un troisième , qui sera armé d'un télescope 
â réfiexion de ^o à 5o pieds ; on le destine à l'observation de l'é- 
toile y du dragon près du zénith. 3°. Oa voit deux quarts de 
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cercle muratii, de 8 pieds de rayon, bI tachés ai 
SéEs d'un massif isolé de pierre de toille^runestdeGrBhani, l'aulte 
de Bird. 3°. En£n un beau cercle méridien de Troughtoi 
siiruti vaste massif de lopiedidebaut et 4 «l'épaisseur duos lequei 
])3sse l'axe conique qui le supporte. Le limbe de ce cercle àt 
G pieds de diamètre, est souteou par i6 rayons coniques; lesdi' 
visions sont marquées sur la Iranclie de 5 en 5 minutes, sur une 
kme incrustée formée d'un alli^ige d'or et de pulladiuin. La lu- 
nette, qui a ^ pouces d'ouverture , est fixement attachée au cercle 
et tourne avec lui dans le plan du méridien. Six microscopes ai- 
més de fils sont portés par le massif et disposés à 6o° les uns d«f 
autres ; ces fils sont mobiles par une vis micromélrique ; oa les 
Taiiiène sur une division exacte ; en comptant les tours de vis , il 
est facile d'en conclure la graduation indiquée par chacun. La lu- 
nette peut Être fixée où l'on veut sur le cercle; toutes ces disposi- 
tions sont excellentes pour donner un arc moyen entre les six arcs 
observés , indépendant de la flexion des parties, de leur diUUtioa 
partielle , des erreurs de division, etc. Cet instruinent a coûte en- 
viron tSooo fr. M. Pond a sauvent mis en usage un moyen d 
vérification de l'instrument qui lui donne des hauteurs doubles 
des étoiles, en les observant directement et aussi par réflesùm 
Eur un horizon de mercure abrité du vent. C'est ainsi que cet ]m>. 
bile observateur a reconnu de très-pelits t 
3" à de certaines étoiles qui toutes sont portées vers le sud, ten- 
dance qui parait générale et est pins forte pour les étoiles 
traies. Quelques unes vers le nord ont cependant une marche 



33. CoBUESPOMOAHCE ASTBOEIOUIQVE , OÉOC&AFH[QUE , htdeocra- 

' PHiQiiEETSTATiSTiijFE du baroodeZach^ vol. ii, n. 3. Gènes; i8a4. 

Cette livraison renferme, i°. Des tables fort simples à l'aide 
desquelles on peut déterminer, pour toutes les sy^ygies de l'ère 
chrétienne , celles qui ont été ou seront échpliques , et juger si 
une éclipse de soleil ou de lune a réellement eu lîeu à l'époque où 
l'on prétend l'avoir observée. AI. de Zach fait l'application de la 
méthode à quelques exemples et redresse plusieurs assertions 
des historiens : p^rticidîèremenl il discute avec soin l'éjioque où 
Christophe Colomba prédît une éclipse de lune, pour effrayer les 
sauvages habitans des côtes de la Jamaïque, sur lesquelles 
fiage l'avait jeté; et déterminer ces malheureux à lui continuer 
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leiiKOure qu'ils se lassaient de lui (tonner.Ces tables i^qnivjlent 
icfties (pji ont déjà éié publiées par M. deZucli parmi celles qai 
'ottléléiinpriiDâesà Florence en 1819, poar troDver les lieux du 
Eoleil et de la loue ; les rablet destinées aux éclipses donnent scu- 
Itmealla distance de lu lune au nord, d'où l'on peut jiiger s'il y a 
on nen éclipse, du moins quand cette distance tombe entre cer- 
times limites, au-delà desquelles un calcul complet devient néces- 
uire. Les nouvelles tables da n". que nous analysons sont plus 
jimpleteld'unasageplus commode; et siles limites de l'écllpse ne 
eoolpBS toujours suffisantes pour répondre à la question, comme 
dtessetrouvenl très-aisément et que, dans la plupart des cas, elles 
résolvent le problème, on s'en sert avec beaucoup d'avantage. 
L'auteur donne nussi un calendrier romain. 

a*. Une lettre de M. Mazure explique pourquoi le nouvel in- 
llnment de M. Siinnnoff , destiné à donner les hauteurs par ré- 
flesion, ne peut être d'aucune utilité. Cet instrument, dont la 
pruniére idée est due à Rochon , doit donc élre abandonné , ainsi 
qoe le sectenr â prisme de M. Amici, que le défaut de pureté du 
wire empêche d'être exact, 

3". Une lettre où M. Nell de Brêauié rend compte de plusieurs 
de ses observations astronomiques faites à la Chapelle près 
Dieppe , avec un beau théodolite de M. Gainhe/. Il y est ques- 
tion des tables construites par M. ji. flat/ne, jardinier, pour ap- 
pliquer In méthode de M. Litirow relative à la détermination de 
h latitude du lieu, par des hauteurs de la polaire à un instant 
«pielconque. 

4». M. Méotté, Ires-habile capitaine de long cours , expose qu'il 
est superflu de rechercher en mer une trop grande précision aux 
mélhodes de calcul , parce que les défauts des observiilions ren- 
dent ce luxe nuisible en augmentant la peine sans aucun fruit. Cet 
babile et savant marin repasse tous les calculs de réductions des 
dîstinces lunaires apparentes aux distances vraies \ reirouve les 
IbrainlesdeDe/nj/i^reet deM. Gue/iniWe, perfcclionne celje de 
M. Ciroudi, et propose un autre mode de calcul. 

5°. Une lettre de M. Riipell , datée d'Ambukol le 3 mai der- 
nier, dans laquelle ce voyageur anuonce qu'il n'a pas encore 
perdu l'espérance de pénétrer dans le KorJoufan ; il prtile de la 
férocité et des talens naturels de Mébémet Beg sous la proleclîou 
ilutpicl il se trouve. On y lit quelques notices sur la Licorne. 
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6°. Desremarqnessurr^rt-ïno(/p/nffl/-edeR, Dud/ej-, dac de 
Norlliumberlund, petit-Gts du comte de I^icester qui a clé favori 
de la reine Elisabeth. 

7". Une note sur la canièlc de i8a4 , les observations de 
M. Sanlini à Padoue, les calculs de M, Eneke, etc. 

8". La description d'un nouvel horizon arliticiel imaginé par 
II. Borner. Ces! une boite cylindrique de 3 pouces et demi de 
diamètre en forme de tabatière, à double fond, dont l'inférieur 
est fermé en-dessous par une peau imperméable au mercure qui y 
est contenu. Un trou sert à communiquer d'un fond à l'autre, en 
sorte qu'en pressant la peau inférieure on fait passer le 
dans le fond supérieur ; on bouche alors le Irou df 
tion. Le fluide métallique tient lieu de miroir horizontal poar faire 
l'observation debauteur; après quoi on débouche le trou elle mer- 
cure rentre d.ins la capacité de dessous, où le bouchon le relient 
enfermé pour porter l'instrument en voyage, sans avoir à craindre 
que le mercure se perde en s'échappanl. Du reste, il faut abriter 
cet horizon contre les mouvemens de l'air par une toiture à verres 
dont les surfaces sont exactement parallèles, ce quiestle-point de 
difficulté pour l'usage de ce genre d'instrument. FBAncoinft. 



n 



par M. CB4BI.E5 Lu- 
et vign. Pr. 7 fr. Paris^ 



34. Lettkss l Palmyri: si 
iBiTKE. I vol, in-8., de , 
i8a4î SrianchoD, 

Ce livre qu'on aurait dû intituler, entretiens sur quelques sujets _ 
iTasCronornie , puisqu'eii effet il n'embrasse point l'ensemble de 
la science , comprend sept lettres , suivies d'un égal nombre dé- 
notes : la première lettre offre une idée géocralc et sommnire des 
planètes, des constellations zodiacales, et du planisphère de 
Uendcrah;la 2*. parle de la pluralité des mondes et des comètes; 
la 3* . dti soleil et des saisons ; la 4^. de l'attraction ; la 5*. des 
éclipses; la 6". des étoiles; et la 7°, de l'antiquité du monde. 
Comme l'auteur cause avec une dame , à laquelle il ne voulait 
offrir que le côté pliilosopliique de la matière, il a cru devoir 
s'abstenir de toutes démonstrations mathématiques, et seulement 
effleurer son sujet. Il eût bien fait de supprimer également cer- 
tains dét.iils étrangers à la science et vraiment déplacés. Les 
incont des recLcrcbcs et du savoir; mais nous pensons 
que l'auteur a' est trompé en assignant si\ mille années d'anti- 
quité au planisphère de Denderah, et sou erreur provient de ce 
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il regarde la conitelInTion du Lion comnie indiquant io sols- 
tice d'été , tandis que sur ce pljinisphére les itlrîbuU du solstice 
sont réunis près du Cancer : si, lors de la consiruclion de ce tno- 
nument , le colure des solstices passait su milieu du Cancer pri- 
mitif et s'il se trouve maintenant à 37° de dislance. In dîUtrence 
n'étant que de 3646 ans, ne Inisse au planisphère <le Denderah 
que 8a4 ans d'antiquité avant Jésus-ChrîsL A. M. 

35. Som en ironveAU CiiKotiOJiiTBE pkopre a nbsdkiIl pe tkàs- 
PKTiTU poBTtoHS DE sEconuES} pHr U. Bair^. {RecucU det 
travaux delà Société d'amotcurs des tcienccs , de F ngricullwv 
^ deiarts, de Lille, années 1819-1823, p. i.) 
En attroDomie surtout, dit l'auteur, un pliéooniêne qn'on 
observe aujourd'hui peut ne se représenter que dans quelques 
années, dans quelquessiècles peut-être; c'est donc avec raison 
qu'une des propriétés désirables du pendule serait de inurquer 
avec précision de très-petites portions de ta seconde. C'est pour 
«ttàuâre ce Lut qu'a été inventé le double pendule dont on va 
donner un aperçu. Que l'on imagine un premier pendule ordî- 
luire(Â) écarté delà verticale d'une quantité convenable, et muin- 
tcnadans cette position par un fil ou par un léger obstacle facile 
ifaîncrc, soit en posant le doigt,sur un bouton, sur une déten- 
te, «oit de toute uuire manière. Qu'où se représente encore un 
second pendule (fij parfaitement égal au premier, devant osciller 
SutooT du même axe, écarté de la verlicalede la même quantité 
et du même c6té , maintenu en repos et rendu libre à volonté 
comme lui. Enfin ajoutons que ces pendules doivent osciller 
devant un même arc de cercle, divbé en parties inégales par- 
courues en temps égaui. Cela posé, on conçoit qu'en appuyant 
vivement, mais successivement, le doigt sur les deux détentes 
dont on vient de parler, les pendules s'échap]ieront aussi suc- 
cessivement; et quelque petit que soit l'intervalle entre les in- 
ïtans de départ , cet intervalle sera rendu sensible par les os- 
cillations des pendules , dit l'auteur, et pourra être mesuré si 
l'on peut obtenir une quelconque de leurs positions; car l'arc qoï 
séparait les deux pendules, an moment du départ du pendule 
(BJ, apnt été parcouru dans un temps quelconque (O), dans tous 
les iustans qui suivront, U faudra toujours le même temps (O) 
pour que le pendule (B) rejoigne le pendule (A), si celui-ci vient 
■^■'arrâUr. L'objet du nouveau clirouomèlre est de mrsurer ce 
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teinpc (O), M. Barri) ini^i^itit ensuite fort au long jiar quels 

moyens on |)ODrr3 y parvenir. 

Ce mémoire est accompagne dénotes extraites il 'u a rapport 
«ar le nouveau chronomètre de M. Barré, par MM. Alavoine, 
Ponvlon et Delezenne. On y indique les difficultés extrêmes qui 
semblent s'opposer à l'exécution de l'instrumenl. Quoi qu'il en 
Bolt, disent en finiisnnl MM. les rapporteurs, l'ouvrage de 
M. Barré a au moins le mprite d'une tentative très-bien conçue 
et parfaitement bien exposée , et nous souliaitons , BJoulent-iU', 
que, passant sur nos observations bien ou mal fondées, M. Barré 
s'occupe de l'eicculion de son projet, et obtienne un succès 
complet. 

Immédiatement à la Biiile des notes dont nous venons de faire 
mention, on trouve (p. 14) un article sous ce titre : Sappfêmertt 
au mémoire sur an nouveau Chronomètre , par M. Barré, membre 
correspondant. Nous nepouvons mieux faire connaître ce travail 
supplémentaire que par le jugement qu'tn ont porté les méiiies 
commissnires , chargés d'en rendre compte. Voici un extrait de 
leur rapport : Dans le supplément , disent-ils , l'auteur revient à 
l'idée d'une roulette très mobile, et dont le mouvement, causé 
par celui de l'un des deux pendules du chronomètre , peut servir 
a faire connaître la fruclion de seconde que l'on cherche. L'au- 
teur voulait d'abord que la rouletle fût excessivement: mobile, 
rt par conséquent Irès-légère; aujourd'hui il propose de la char- 
ger d'un limbe gradué et armé de deux lunettes pour en faire un 
cercle répétiteur; mais il passe à un autre procédé. Ce procédé 
extrêmement ingénieux, continuent MM. les rapporteurs, con- 
siste à déterminer la fraction de seconde inconnue , en comptant 
le nombre d'oscillations que fait le pendule double pendant que 
sa trajectoire diminue d'une quantité donnée. Le pendule double 
et composé qui bat les secondes aura, selon l'inlention de 
M. Barré, a mètres de longueur. Son extrémité inférieure oscnlle . 
en présence d'un arc de cercle gradué; ses excursions sont de iSo 
min, de chaque côté de la verticalr. Cela posé, puisque le pendule 
bat les secondes , il fera en trois heures 10,800 oscillations -Dans 
Ib première, son extrémité inférieure parcourra un arc de 5°, 
long de i74,!>3aS millira. Tous les points delà moitié de cet arc, 
ou de 87,3664 mîllim,, seront successivement rexlrémitë de la tra- 
jectoire, ce quifer.i un déplacement moyen de 0,4848 par mi- 
nute , ou de o,8o3 par cent oscillations. Il sera donc impossibitr. 
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rapjiort, ilejriger du ma ment OÔ l'eilrémitc du 
pendule atteindra lelleou telle division de t'arc gradué, puisqu'on 
pourra se Iroroper au moins de trente oscillations. £□ un mot 
JedépUceuieiit de l'eitrémitù de li trajeetoire parait aussi dlffî- 
cile à mesurer que la quantité même qu'il s'agît de déterminer. 
Telle rot l'opinioD de MM. Ifs commissaires ; nous nous bornons 
à la mettre sous les jrui des lecteurs. 

Après le rapport dont noui venons de donner un extrait, on 
irouïe encore une pièce intitulée ; Noie sur le nouivau Chrono- 
rnètreàe M. Barré , par M. Delisle, correspondant. Frappé des 
longueurs et des difficultés ultuchées à l'usage du chronomètre 
de H. Barré, M, Ddisie propose dnns eanote un mécanisme pro- 
pre à fixer en quelque sorte le temps pendant lequel une obier- 
TBtion aurait lieu , aRn de se procurer le loisir de le mesurer en- 
laite exactement. 

16. Amm ALEK iiEii K. K. Stekhwïbtk m Wies. Annales de l'obser- 
vatoire impérial et roplde Vienne; par M. Littrow. 3". p.; 
un vol. in-folio de ltiii et de laSpag. Vienne; i8i3 ; Slraus». 

Nous avons déjà donné avec quelque développemenll'annlyse 
deta premières parties (T07. le £iiU., i8a4, t. 1*'., t»°. 3o]. Nous 
croyons devoir nous borner aujourd'hui è l'indication sommaire 
des principaux objets contenus dans cette troisième partie. On 
y trouve d'abord une introduction fort étendue, ensuite les ta- 
bles contenant tes observations astronomiques , enfin les obscr- 
valions météorologiques. 

Introduction. Note sur les observations à la lunette méri- 
dienne.^ — -Remarques sur les horloges. — Sur les dislances des IîIb 
de la lunette. — Sur la réduction des observations. — Sur la 
discussion des observations. — Sur le grossissement des lunettes, 
et , à cette occasion , digression sur une très-bonne lunette de 
BL Philippe Girard , propriétaire d'une filature à Vienne. — Sur 
les observations au cercle. — Dislances polaires des étoiles fon- 
damentales. — Comparaison du cerclesimple et du cercle répéti- 
teur. — Sur la différence des longitudes géographiques entre 
"Vienne et Munich. On trouve cette différence île o h. ig'S", aoa. 
On l'avait trouvée déjà de 19'à", a6a , aussi en teinps, ce qui 
s'accorde, à o',o6 près, différence insensible. — Sur la différence 
desméridiensde VieuDeetd'Orea(Bude).OnIatrouvede 10" 41'. 
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tiques, ra^me qnind la chaleur se propage à tr.-ivccs les conU 
de pierre qui constituent la surface liu globe; il en conclnt t 
la terre est un vaste appareil ihermo-magni'tique , dans leq 
ou doit distinguer le luagnétisme de composition et le tberq 
magnétisme. D'après cette idée, le pliénomène de la Tariation 
l'aiguille aimantée serait lié intimement avec la direction \ 
courbes isothermes, et plus particulièrement avec les gli 
laires et la position des points du plus grand froid , ou pâles il 
thermes ; et la direction de l'aiguille aurait changé par les méi 
cames qui ont amélioré le climat de l'Europe. F. D. 

43. OlISEBVATlOnS SI;B LX propriété de CEKTïinS HIIfÉBAtn, 

devenir électriques par la chaleur; par le D'. David Ban 

STEB. [Edinburgh Journal of Science , n". •* , octobre, p. 91 

Le D''. Brewster, après avoir rappelé le petit nombre de 
néraux dans lesquels jusqu'ici on a reconnu la propriétéde dt. 
nir électriques par la chaleur , la manière dont se développe I 
Uclricité dans ces minéraux , et l'influence qu'elle paraît an 
sar la régularité des cristaux , annonce que cette propriété 
parait pas être aussi restreinte qu'or l'avait cru. Il a trouvé q 
les minéraux suivans en jouissaient également. 



Scolezite- 

Mésolite. 

Mesotype du Groenland. 

Calcaire spatbique. 

Le béryl jaune. 

Sulfate de baryte. 

Sulfate de strontiaue. 

Carbonate Je plomb. 

Dîopside. 

La chaux fluntée rouge et 



Diamant. 
Orpiment jaune. 

Améthyste- 
Quartz du Daaphiaé. 
Idocrase. 
Méliste? 
Soufre natif. 

Dicbroïte. 



Je me suis servi pour mes expériences, dit le D', Brewst 
delà membrane interne AeVÂrando phragmites , quej". 
en petits morceaux, et que j'ai fait sécher. Ces corps trr.s-lég 
ont permis de reconnaître une puissance électrique très^fiûl 
Je me suis également servi d'une aiguille de laiton qui touii 
sur un pivot de grenat. 
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Jt précédens, j'ai trouvé que piusienra cri»- 
lanv artificiels possédaient égnlement la facnlté de it avenir i^jot- 
triqnes pnr la chillcur ; ce mal : 



Le lartrale de potasse et 

Acide tari ri que. 
Oialate d'.immonJ.ique. 
Oxi-muriate de pol.-iEse. 
I* sulfate de magnésie et 

L.e sulfate d'ammoniaque. 
XjC sntfate de fer. 



Le Eulfale de mugnésiè. 
t-e prusiiate de potasse. 



L'acétate de plomb. 



Carbonate de 

■itriqu» 






Parmi ces crisloui , le tanratc de potasse e» de sow'c, et l'/i- 
tride tartrique , possèdent la facullé électrique à un très-haut de- 
gré; l'action des autres est comparativement très-faible. D. 

^3. TELESCOPE AtjuATiQTTE dc l'invention de M. L^ub , ans ÉtAta- 
TJnis. [Annal, marit. et coton. ,scpt. i6a4, p. 377.) 

M.Leslîe,de Laiisinburfih (États-Unis), vient d'inventer un 
lilescopeaqualique, au moyen dn quel 00 peut voir au tM^^ers 
de l'eaa, et eiplorfir le fond des riFièrej!. Cet iuStrament s'al- 
longe ou se raecoorcii, et il est garni de verre à chaque eitré- 
mité comme un télescope ordinaire. On l'enfonce da/is l'eau vers 
le lieu qu'il s'agit d'observer. 

Pour s'en servir pendant la nuit on a suspendu à sa partie in- 
férieure une lanterne cylindrique en verre, qui contient plusieurs 
becs de lampe. Un tuyau fixé au sommet de cdtle lauterne laisse 
échapper la fumée; nu autre tuyau fixé à la buse, apporte l'air 
nécessaire à la combustion. Ces deux tuyaux sont en cuir, et leur 
extrémité supérieure s'élève au-dessus de la flottaison. 

Le télescope de M. Leslie nous rappelle une invention du même 
genre, n y avait dans la rade de Livourne , en i8ia^ un navire 
Mibmergé tjui s'était considérablement enfoncé dans la vnse. Uù 
f Mcais entreprit d'en débarrasser la rade. Il transportait, à l'aide 
âVle perche , des pétards qui, en éclatant, déchiraient quelques 
J»artiés du navire; celles-ci venaient ensuite au-dessus de l'eau. 
Pour choisir les endroits où les explosions pouvaient produire 
le plus d'effet, le même Komme se servait d'un long tube en fer- 
blanc qui lui permettait de distinguer au fond de l'eau bcauconç ' 
A. ToMB m. 3 
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miens <;»' on ne le faii sans cetarlîfioe. nnelravaillait qaependan' 
le jour. Mais l'idée d'introduire un fanal nlluméduns l'eau est (Jéjbi 
furi ancienne. L'invcnle'iren eslïnconnn. L'nbbê de Haatefeaillei 
se l'est attribuée vers la fin du XVir. siècle, et M. de Drieber; 
vers le "cnmmenceraent du siècle actuel. Ils avaient seuleiaenti 
perfectionné une invention déjà déciile par Mersenne et pw 
plus^urs autres auleursqui ne la regardaient nullement comnu 
nouvelle. 

I^!^, SxiR HUE MOBVELLK HACHIKE PHKnMATiQUE. ( Avec pkaiielies.j 
Par M. Patteh. {^Annals nf philos. , oct. i8a4 , p. a55.) 

Cette machine présenle, suivant l'inventeur, divers avantages. 
Les boupapfs'sont plus fortes, phis larges que dans les machines 
ordinaires ; ellps sont moins difficiles à exécuter, ferment niieiu 
et tiennent plus long-temps le vide. La vapeur de l'huile, an liea' 
de pénétrer dans le réservoir, se dégage à l'extérieur. M. 

45. ReMARQI!E3 

mètre, parle 
physique 

parB. Silli 



du ihermO- 
Adahs , Prof, de malhémutiques et ds 
ri. ( Amer. Journ. 0/ Sciencet , 
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Après avoir montré j'utilitë de < 
qu'on doit apporter 
les diverses théories qu'on 1 
de tous les effets de cette causi 
le nom de calorique. Des physicien: 
substance particulière qui s'interpi 
corps, les écarte et va même jusqi 



.,oci. 1814, p. 107.) 
instrument et le sgin 
l'auteur passe en revue 
es pour rendre raisoB 
laquelle on a donné 
l'ont regardée comme 
ie entre les particules des 
riiiiii>rc la force de collu- 
sion qui les unît. D'autres regardent la chaleur comme prodaïtc- 
par un moiiveroent vibratoire des molécules, mouven^cnl dont 
la rapidité est proportionnelle à l'intensité de la chaleur. Ilsmp* 
posent que dans les liquides et les guz , il existe un mouve-nent d« 
rotation des molécules sur leurs axes, et que l'abaissement de 
température qui se manifeste lors du changement d'état des corps,. 
est dû à la diminutian du mouvement vibratoire, causée pw. Ift 
naissance subtte du mouvement de rotation. Enfin d'autrc^^pj.. 
sicienSj s.ins rien statuer sur la nature du calorique, sans atta- 
cher à ce mot d'autre idée que celte de cause inconnue de la cha- 
leur, se sont conlenléi de rassembler des faits et de considéreir 
la chaleur dans les effets qu'elle.jirqdaiE tant ^Vc l>^s organes des 
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ut» que lur les corps qui som soninis a s» diverses moiiîfi- 

L'aulenr fail voir cnsuile qu'en partant tie l'IijpoUicsc Li plus 
proEjahlc, r^ue le calorique Cït une substance sui generit, cer- 
tains [i!/y»iciens ont été i-oii<luits à des conclnsioiis eiTOnëes. Il 
ropporle à ce sajcl plusieurs passages des auteurs les plus célè- 
lélires , li'nprés lesquels il e^t constanl que pour des uugnientd- 
lions égalea de cbaleDr,!es corps ne se dilalrnl pas t^galemenl, 
tt que leur capacité pour le calorique croit avec la lenipémure. 
Ccs[ ce que le docteur tire attribue nvec raison â la diniînnlinii 
progressive de la cohésion, diminution qui laisse uu calorique 
nne action dilatante plus forte. L'auteur en coticlut qu'au moins 
pour les leropéralurrs (Slevi-es, la dilatation de» corps est loin 
fftre proportionnelle à l'élévaiion de tempéraiurc, et qu'ainsi 
Tonne peut avo'ir un iherraouièire absolu , mais seulement un 
înflrument qui indique le plus ou le moins Je chaleur, ou, en 
d'antres termes, un i5taloncnnïcnlionnel, comme le sont le pied, 
lemcire, l'uRilë de poids, etc. II pense, acec MM. Dulon^' et 
Petit , que l'uniformité des propriétés pliysiques des gai, |j nul- 
lité de kur cohésion et surtout la parfaite îdentiti! de leur dilatation 
rend très* probable l'opinion qu'ils ne sont pas soumis comme Ifs 
autres corps à ces irrégularités de dilatation pour des accroisse— 
■nens égaux de chaleur, et qu'ainsi un thermomètre d'air aiTiiit 
toiqouracomparableâ lui-mèrac dans toute son échelle; et comme, 
d'après les expériences de M. Gay-Lussac, le thermomètre à mer- 
cure mit , du moins entre trs termes fines de la glace fondante et 
de Tenu bouillante, absolument la même marche que le iheimo- 
tnèlre d'air , il en résulte qu'on peut s'en servir avec assurance. 
L'auteur passe en revue les précautions qu'on doit prendre pour 
la constniction d'un bon thermomètre. On les trouve toutes dans 
It Traité de physique de M. Biol. 

M. Adams aurait di) indiquer encore une source d'erreurs qui 
nnil lie-iucoup au tliermnmclrc, et à laquelle d est impossible de 
remédier, si ce n'est en faisant une nouvelle graduation del'instri - 
ment au bout de quelques années. Elle tient à ce qu'on fait le vide 
ibnsletube, el que la pression de l'atmotsphère en diminue l'es- 
pace intérieur, en sorte que le Ihei'niomèlre marque nue lem- 
péraliirc plus élevée qu'elle ne l'est réellement. M. Gaj-Lussac , 
en comparant un thermomètre de deux auï avec ui 
venait de conslruire , a trouvé jusqu'à un dr(;ré et demi de dif- 
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férencc eatre les deux indications. It faut donc avoir é|aFd 

cette correction dans l'évaluation dus degrés thermométriqaeB. 

Ces remarques se terminent par des réfieiîoiu sur la niëthoife 
que Borda a suivie en France pour connrtîti-e la tempiraWre 
des régies mélalliqups qu'il a employées pour mesurer la ba 
qui a servi à h détermination du mètre et à celle de la longue 
du plus grand aie qu'on ait jamais mesuré. D. 

^5. CouPABAisoN OE OEUK hygeomètres, l'un fnit avec DDcheTi 
moderne, l'autre avec un cheveu pris sur la lête d'unn mnÀ 
de Guanche, Par le prof. Pictkt. {Biblioth. unieen. 
18»/,. p. no.) 

Les cheveii-ï sont, de toutes les substances animales , celle qui 
résiste le plus à l'action destructive du temps. Ils sont pnrleu 
nature tonl-à-falt imputrescibles , et tout le monde connaît \ett' 
vertu hygrométrique, quand \\% ont été dépouillés de l'huile qui 
les enveloppe. Il était fort curieux de savoir si des cheveux très- 
anciens conservaient encore la même propriété, et 
gré. Tel a été l'objet des recherches de M. Pictel. Il a fait con* 
stiuire avec beaucoup de soin un hygromètre avec des cfaeveus 
pris surla tête d'une des momies gunnches que l'on conserve 
musée de Genève; il a suspendu ie cheveu au même support qu'ua 
cheveu moderne , et en faisant passer plusieurs fois ce donblt: 
hygromètre du point de l'humidité extrême , au terme de sécher* 
Tcsse où se trouvait la chambre dans laquelle se faisait l'expé*' 
rience, il n'a pas remarqué une diffcrcDce très^sensible entre la 
marche de ces deux hygromètres; et même si In qualité hygrit- 
mëtrique du cheveu guanche est un peu plus faible que celle ds 
moderne, s'il met un peu plus de temps (et la différence ne va pu 
à l'ipour atteindre le même degré que l'hygromètre ordinaire. 
l'antenr l'attribue à ce qu'il n'a pas osé ie soumettre à l'ébullitioil' 
dans une lessive alcaline, de peur d'en détruire la ténacité. 

Il resterait présentement a déterminer l'âge de cette momî(^ 
guanche ; mais on n'a là-dessus aucune donnée précise. Tout c< 
qu'on sait, c'est qu'elle doit avoir plus de trois siècles et deniJ 
d'existence, puisqu'elle est antérieure à la conquête de l'iled* 
Téndriffe par les Espagnols qui détruisirent la population giiao* 
cbe. Ainsi , si les cheveux des hygromètres s'altèrent au bout (U 
quelques années, on n'en doit point attribuer la cau.se au tempi^ 
mais à ce qu'étant privés de leur huile, ils sont soumis pli 
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rectemcnt nu inflornces de l'air et de l'etn , «i qu'ils sont tour- 
mentés d'aitlenn par une tension continuelle. D, 

.^;. Ses Lsi iHPaiLiiifATiONSStUKZS D% L* FLL'ut qnl tomba pen- 
dant la tempéle du 5 décemb. iftai j par M. Josn DiltoXi 
f^Afen. of the Ulerary andphiiof. Soc. of Manchester , vol. iv, 
iSa-l, p. 3a4 et3G3.} 

I^Dnenhorck ea Hollande et Fullerà Susseï, avouent en i^oï 
iléja remarqué que, pendant un violent orage, du sel marin 
a-cait été porté à une grande disi.-ince delà mer; mais, pour con- 
stater ce lait , iU s'étaient contealés l'un da microscope, l'autre 
do témoiyn.ige de la saveur, élaul alors dans l'impossibililé de 
sonmettre la substance à un examen chimique, examen quo 
M. Dalion a fait pour la première fois à l'occasion de la lempéle 
do 5 décembre litaa, et renouvelé depuis celte époque. L'eau 
de la mer, qui fournit ce sel , est, suivant M. Dalton , emportée 
nccaniqueiuen t par les vents et n'est pas réduite en vapeur comme 
celle qui forme les nuages, parce que, si la vaporisation lu trans- 
portait dans l'iitmosphère, elle ne contiendrait aucune trace de 
substances salines. La plus grande quantité de sel marin que 
Jà. UiltfiD ait renconlréc dans cette espèce de pluie de tempête, 
ne s'élève guère au-delà de -'fi^; et l'eau de mer, mélangée à l'euu 
de pluie pendant les tempêtes du mois de mars , est évaluée a la 
deux-centième partie de l'eau qui tombe. Cette quantité , si peu 
ctHuîdérable que les moyens chimiques ne peuvent la rendre sen- 
■ible dans l'air et pendant In tempête , Inâue pourtant sur les 
organes même quand te temps est serein, et de là vient que le voi- 
sinage des mers est toujours plus ou moins dangereux pour cer- 
taines constitutions. A], se Gb. 

flB.OnsrsviiTiOPis uétéobolooiqces concernant la quantité de 
vapeur qui se trouve dans l'almosphère , faites par M. John 
DiLTOK, sur les montagnes du nord de l'Angleterre , depuis 
iBo'i jusqu'à i8ao. (Mem. of the Hier, and phttos. Soc. of 
JlfanchesCer.\o\. iv , i8a4,p. lol,. ) 
La n^tagne sur laquelle les observations ont été principale-- 

ment faites , est le Heiwellyn , situé sur les confins du Cumber- 

land et du Westmoreland. 
Pour procéder à ses expériences, M. Dalton cherchait une 

ContÛDe sur le Qanc de la montagne; et quand U en avait trouvé. 
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il y puisait avec un v»e de i'enii qu'il versait en^iiiie ilans 
verre transparente! bien lec, pour voir s'il se forniRil de laroi^ 
sur ses pnrois : qunnc) celle-ci se produisait, i) remellaii l'i 
dans le vase, la laissait exposée à l'iiir, jusqu'à re que sa tempérl- 
tare fiil prprài'meot iirrivée au'puiut où la rosée ne se fcirmun 
plus, lorsqtie !e liquide éruit vei'sé de oouveau ditos le verre bled 
essuyé eitérieureiuent. II notait alors la liauteur baromélriqi 
le degré de teuipéralure. Si l'eau n'ôlait pas assfK froide, le pYtj- 
sicien y jelail du sel arainoni.fc et du nitrate de potasse, qu'il 
agitait jusqu'à ce qu'ils fussent dissous. Les 
M. Dallon tire de ses expériences sont: 

1°. Que la densité et la quantité de la vappur ( à tr^.p«É 
d'eiceplious près ), diminuent à mesure que l'un s'élève, l". Qaf 
toutes les fois qu'il esif^te un nuuge épais ou un bmuillsrd, 
Lempérature de l'alniosphére et le degré auquel se produit 
rosée, sont les mêtnes. ^': Que quand une montagne esteotièrW 
ment ou en grande parlie, enveloppée di 
en ^'élevant , que Irès-peu de variations entre la leiupératuM 
atmosphérique et le point où l.i rosée commence à s 
[den'-point). 4", Que la température atmosphérique 
ordinairement de i° Falirt'iili. , pour s^o pieds an{;Uis d'éli 
vatinn perpendiculaire, qu.ind la température du jour est arr 
vée à son maximum, et que, dans les mêmes circonstances- 
celle du (/c«'-/iO(«( diminue de ["pour Bgo pieds, 

Comme le rff«--/'0(n( et la lempénture atmosphérique se r»^ 
prochent à mesure que l'un monte , on arrive à une hauteur 
elles sont semblables ; et de là vient que les régions les plus i 
véeBdel'atmosphèresontiréquemmentnébuleusesetqnelamonsstf 
du sommet des grandes montagnes est généralement humide. Paft 
mi les observations que j'ai eu occasion de faire sur le dew-poinl^ 
depuis vingt ans , surtout à Manchester, j'ai vu, dit M. Dalton, 
le, thermomètre une fois à 64% une fois à 63", 5 fois à 61", 3 fois 
a 61"., et îo fois à 60% particulièrement dans les mois de juiii| 
juilletet août. Ordinairement, pendant ces mois, les variation^ 
sont comprises entre So^ et Go", 

49. ObSKKVATIORS SUB l'iHFI.UEKCE dm VtBIATlONS ^KOMi-i 

TBIQUKS surl'élat du ciel; par M. Melosi, {Giorn. di FisiUi-j 
Chim.., etc., mai et juiu iBaii, p. 170,) 

L'élévation de la colonne barométrique annonce généralement 
un ciel serein , et rab-jissement an temps pluvieux. M. Diot cJlJ 
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e catte relntion remarqunble cnirc l'état du ciel et le poids 
de l'atmosplière , en observant [Traité de physique élémentaire , 
i'. édition) que, lorsque la pression augmenie, la denailé de 
l'air oA le trouvent les nuages augmente, et par conséquent ces 
derniers s'élèvent jusqu'à ce qu'ils rencontrent nn air de même 
dcDsitd qu'eux; or les nunges, se trouvant ainsi (Inns une ri'gion 
sèche, passent <ie l'état de vapeur vésîculaire à celui de vapeur 
iransparente. Au conlraire si In pression diminue, les nuages 
descendent dans une région plus humide, et se Tcdaisent en 
pluie. M. Meloni combat cette opinion et en établit une antre. 
Selon lui, si, l'air élan! tranquille et en équilibre autour de It 
terre, une colonne atmosphérique vient é augmenter de poids , 
it y aura des éconlemeus d'nii- de tous les points de cette co- 
lonne, qui formeront, dans tiiutes les directions , des vents qui 
chasseront les nuages , en sorte que le ciel devir-'ulfa serein. Si 
ad conlraire la colonne diminue de poids , l'air environnant je 
précipitera vers sa base , «t y porter» les n 



n aurait c 



., la rencontre 



lospbcre , et dans le 
des -vents opposés en fera naiirc. 

En comparant les observait! uns baro 
férens lieux au même instant , on troui 
■ pen prés proportionnelles; or, dans 
i« ibéorie de M. Meloni, qu'il n'y au 
observe qu'une très- petite différence entre les Itniitcuvs des 
lonnes barométriques sufBt pour donner naissiint!C i un v 
sensible : en effet, dit-il, notnmaut/i el/t' les pressions voisini 



étriqués faites dans iJIf- 

e cas, il semble, d'après 
de vent ; n; 



la' 



e du vent qui doit en résulter, i 



V? 



Si on suppose que/> ^^ 0,076 et p'^^^ **i758, on aura v^ a 
et si on suppose p^=L 0,076 et p' := o,75g, on OHra i-:= i 
L— H. 
So.IiE i^ novembre, on vit ù Municli, eulremidî et uaehe 
un pbénotncne très-curieuï. Les Alpes, couvertes de neige, pa- 
raissaient rapprochées de Munich, et présentaient un rideau 
posant, dont plusieurs parties étaient complètement éclairées 
cml y distinguer les vallées et les crêtes, mais les somtpetspar 
taient comme en feu; de longs rayons de flamme semblaient se 
mouvoir au-dessus d'eux et disparaître dans l'air. M. le Pro- 
fesseur Gruitliuisen croit avoir distingué , à travers son télescope^ 
que ces apparences étaient dues à un vent irapi'ltieu:( qui élevaif 



i 
I 






/fO P/ij.tiijut'- 

dans l'air la neî^'e des Alpes jusrfuù une éltiviition de ë,ooq 
pieds. Peut-fitre d'autres pliysiciens irouveronl-ils , en réilécbiSr 
sanCàces faits, des raison)^ poor; soupçonner le concours d'BDr 
treecauses. {Joum. des Déhius , % déc. iSa^-) 
5i. Fait yiiTt&tQi.tiaiQD%.[Americ.Journ.qf Scienc, n 
pag. a4.) 

M. Hilc)icock nous apprend (]ue l'hiver dure sur la cime 
4es monts Green et Hoosack , a à 3 semaines de plus que dam 
la vallée du Conneclîcut, et que les semailles sont de a ou 3 sc- 
nioines plus tardives; mais en automne le froid se fait sentir moins 
TÏte sur les montagnes que dans la plaine; de manière qu'en oc- 
tobre tous les végétaux peuvent être détruits dqns la plaine el 
Ici semences n'avoir pas sonflèrt sur les montagnes. Les mois- 
sons se fout iS jourj plus tard dans ces dernières que dans ta 
Tallée. L'auteur atlribue ce fait au plus grand froid produit duQ^ 
Ifi plaine par les eihalaisous plus abondantes de lu rivière. 

5a. Extrait d'ome lettbe AtmESsiE * M. Pictet, sur l'abais; 
sèment du baromètre le 23 janvier i8i4> ^ Alais, par M.-A. 
d'HoMBUES FiBMAS. (ifi&^fbtA. un/c, juillet i8a/, , p. (83.) 

L'abaissement du baromètre du 19 au 33 janvier de cette an^ 
pée fut très-remarquable, quoique moins considérable que ceu/! 
du a février i8(i3, 31 dùcerobre iSai , etc. Persuadé que vuu% 
youdriez constater et comparer l'étendue et la simultanéité da' 
cette variation extraordinaire, d'après le^ observations U 
dans différens pays; et que ceui de vos correspondans qui s 
cupent de météorologie, s'empresseraient de vous fournir lent^' 
résultais, je m'empresse de vous adresser ceux que j'ai obtenui^. 
J'observe, comme vous le savei, à 1° 44' '8" de longit., 44<y 
7' 18" 3o"' de latit., 119,25 mètres au-dessus de la mec. Aloa^ 
baromètre, construit par Fortin, a été comparé avec celui dç, 
rObservaloire royal; son tube a 8,4 mm. de diamèlre intérieur. 
Sa division est en millimètres, et celle de mes thermomètres e|b 
centigrade. Dès le aa janvier au soir, voyant avec surprise ' 
baromèlre tombé de 5 mm. dans la journée, et iG mm. pluaba^ 
qu'il n'était peu de jours auparavant , je suivis sa marche asse^ 
tard; et le lendemain, de tionmatia,et de demi-heure endeini- 
heure, jusqu'au soir, j'observai tous ses mouvemens; il baissi 
graduellement jus(|ue vers !, heures, et testa siationnaiie de ^ 1 
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Î.A8 heures il était i 734,o5 ainsi qu'à 8 et Oemie; à 9 heures, 
(( [le 9 à 10, il parut remonté Je o,o5 mill. ; à 11 beares il était 
comme à 9. â 734,10 mil). Le minimam eut lieu, par conséqueDi, 
de B h. il 8 et demie. 

m: = o,73i,o5 + 7,o5 
Jjt différence inoyenne de mon bar. 

arec le bar. sédentaire de l'observ. 

ettgi température égale, o,aS ^= Ot734i 3o 

pi correction capillaire — o,C5a ■',733, 65 

AÏBÂ a iD deg. Qctog. et en pouces, 

lignes et 33". pour faciliter sa 

râinparaîiioii avec le vôtre 37 p. 1 1. 16 

Je suif , etc. » 

Hous remercions noire correspondant de la communication 
gui précède. Si l'on compare In secousse b^iro ni étriqué qu'il h 
tuigneosement observée avec celle que nous avons consignée a 
ta nitoe époque dans notre cahier de janvier { p. 88 du vol. pré- 
cédrat), on verra que la variation du baromètre qui eut lieu à 
Genève jr fiit également bi'us que et étendue, et que le maximum 
d'abaîsseinent eut lieu, à Genève, â 7 h. du soir; et à Alais, di- 
sUnl d'environ 65 lieues à voi d'oise.iu, entre 8 h. et 8 li. ;. 

Il y a donc eo , à peu près, 1 h. ^ d'inlervalie entre les époques 
dutn.-iiimum d'abaissement du mercure à Genève et s AJais le 
a3 , â quoi , ajoutiint environ 8' pour la différence des méridiens, 
on a t h. i3' pour l'iiilervalle réel entre ces deux époques. Or, 
un vent violent de 5o pieds par seconde, iie parcourt qu'environ 
la lieues par heure , soit 16 -^ lieues d^ns 1 h. 33', temps écoulé 
entre les deux minima ; il s'en faut donc des ^ de la distance qui 
sépare les deux villes, pour qu'on puisse expliquer par un vent, 
même très-violent ( lequel n'existait pas ) , la presque simultanéité 
des deux minima. Ces grandes variations barométriques ont donc, 
nous ne cesserons de le répéter , quelque cause jusqu'à présent in- 
connue, qui agit avec une extrême rapidité, et presque simullané- 
■Denl, sur une vaste étendue, tant horizontale que verticale ; car 
nous avons remarqué ailleurs que dans la colonne verticale de 
plus de i,oqo loisesquiséparele St.-Bernjirdde Genève, toutes 
les grandes variations «ont à peu près simultanées. 'K-iBihl. um\; 
Je Genève, juillet i8a4, p. i83.} 
Voyeî le tsljleiu ci-après. 
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51. OB^f-BViTHiiis H^TÉOB «LOGIQUES fallcs eti, Holbnde ditis le 
courant de i8î3. 
Voiri le; réiinttats des observations faites en i9u3 par M. P. <Ie 
Leeuw à Zwanenburg, entre Amsterdam el Harlem : 

Hauteur moyenne du baromètre pendant celte innée ; 39 p., 
9, 84 I. Plus grande hauteur, le 10 novembre, 3o ]). 6 l.jla moin- 
dre, le a féïrier, a8 p. 7 I. Hauteur moyenne du lliermomètre , 
49° ,03 (iafèrLearede3°85 àcelle de l'an 1831 }. Plus grande 
hauteur le st juillet, Sa" ;; la moindre, le a3 janvier, 4° nu- 
desMOt de o. On a remarqm! 5o7 veuts de au est -sud-ouest , 1 70 
de stul-oncst-siid, an de nord-onest-nord, 197 uuest-nord' 
ouest. Le temps a ùlé 3i6 fois couvert de nuages, i5g fois cou- 
(trt, i59 foi« serein ou à peu près, 149 fois pluvieux, 7g fuis 
realetu , 6g fois trcs-venteux , 4^ fois humide , ay fois neigeux , 
10 fois omgeux. Il a grèld i5 fois et tonné 14 ; le temps a été 
eiSiMi%îo\&.{Kùnsten Leiterboile, i8a4,n°.io). D. 

S4* AacsMSioir aébostatiquk accompagnée d'observaIJons nié' 
léorologîques , eiéculéeprès de Londres par MAI. Ghah*» et 
le cap. Bbautoy. [fi/W. univers, de Gené,c, ai.ùt i8î4, p. 3o4.) 
Le but de ce voyage était non de satisfaire une vaine curiosité, 
nuis de déterminer des points de physique importaus ; la tempé- 
rature de cliaque couche d'air, son i-Iat hygrométrique , etc. Le 
iMironiètre était au point de départ à 29,8 pouces, le lliermom. à 
66 F.etl'Lygroin. 317, Ils s'élevèrent â 6 h. 5', el planèrent bien- 
tôt au-dessus de Londres , dont les places , les rues , les maisons 
se dessinaient parfaitement à leurs yeui. A 6 h. 8' 3'' ils se trou- 
vèrent à a3o4 p.; Fh. 1^6, liyg. 1 5** uu stc. A 6 L. j a', bar. a5,S, 
p. hauteur 4<38 p.; therm. 4S. Léger brouillard qui déroba 
aux voyageurs la vue de Londres. Le ballgn entre dans un cou- 
rant d'air qui le pousse au nord ; légère sensation de vertiges ec 
de mat de cœur. Us entrent dans un nuage; bar. a3,3ihaul. 6a4o 
p. Therm. 39 ; hygr. ao" au sec. 

A6h.ao', faaroiu. ai,fi p., haut. 787a pieds, on entendit un cou|i 
de canon qui ne fut suivi d'aucun roulement ni écho. Le ballon 
changea de direction, en entrant dans un courant d'air. Les aéro. 
nnutes éprouvèrent dans les oieilles une sensation et un tinlemeni 
désagréables qui ronimeneèrent à leur entrée dans la couche de 
tkuaees,et ne cessèrent plus dans tout le voyage. Ils essayèrent inu- 
.lUnnGnldes'en préserver en mctiant du colon dans leurs oreilles. 
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A 6 11. 36', baroin. ifi,i; haut. t)2i6 pieds , on enlendit un 
autre CQup de canon. Les nuagi^s étitient alors à une gronde di- 
stance uu-dessons des aifronautcs ; on les voyait rouler les uns 
sur les autres, et prendre toutes les formes imaginables et des cou- 
leurs \ives et variées , dues à l'action oblique des rayons solaires. 

A6. b. 3", barora. 19,5 p., Iianlrur, 9888 pieds. Therm. 3a 
(o R.) Hyg. aS au sec. M. Grahain iiiïila son compagnon à lâcher' 
, un pigeon, l'oiseau p.irtit à l'instant, décrivît en descendant deux 
ou trois cercles, ei s'élança dans l'une des ouvertures que laissaient 
les nuages. On sut eniiuite qu'il était arrivé à g b. à son pigeon- 
nier dans Wbite Coiiduit-House,n Londres. 

Le baDon avait alors atteint une bauteur que M. Grabam ja- 
gea ne pouvoir être dépassée qu'en jetant du lest , ce qui aurait 
eu riuconvénient de rendre la descente et l'ancrage plus diffi- 
ciles. Et comme il était évident qu'il n'y aurait rien de plus à 
voir en s'élevaut plus baut , à 6 11. l\Q'. le barom. étant à 19,2 p,, 
la hauteur 10171 pieds, le ihcrni. à 3a(o R.) et l'hyg.àSi de 
sécheresse , il ouvrit doucement la soupape , et le ballon com- 
mença à descendre lentement. 

A cette grande hauteur ( d'environ a milles ), on entendit nn 
coup de c»non. Jusqu'alors Londres avait toujours été en vae , 
sauf lorsque les nuages y mettaient obstacle, et le ballon n'avait pai 
paru changer beaucoup déplace, sauf en hauteur; mais de ce mo- 
ment il pi'it un mouvrmeut rapide vers le sud, et , dilaté par l'ac- 
tion solaire, legazcommencEià s'échapper par la.soui>ape de sbretéi 

A 6 h. 4a', barom. i>j,S]i., haut. g88S pieds, therm, 3i ( — o, 3 
R. ), on put apercevoir la contrée. La Tamise paraissait un petit 
s très-brillant par la réfleiion des rayons molaires. 
Celte scène, quoique belle, était inférieure en magnificence à. 
celle qu'avaient offerte les nuages vus de haut en bas. 

L'expérience de M. Grahani, et ses opérations conduites aveo . 
beaucoup de sagacité, rendirent la descente si douce et si gra- | 
duée, qu'on ne pouvait découvrir si l'on montait ou si l'on des- 
cendait , qu'en jetant hors de la nacelle des fragmens de papier \ 
argenté, dont le mouvement, ascendant en apparence, indiquait ' 
la descente de l'aérostat. 

A 6 h. St', barom. 31,3, haut. 7200 pieds, therm. 38 ( 3 7 R> )>' 
hyg. 33" au sec, on s'approchait des nuages; on y entra à 6 h> 
55'. biirom. 24,0 p„ haut. 5568 pieds. Us oflraicnt l'apparenca- 
d'un brouillard blanc et épais qui s'élevait rapidement. 




Phjsiifiic 45 

A 6 11. S6', bnrom. a4,S, liiinr, Lio88 pied^ , le ballon entra dans 
un aulre l'owant d'air et prit un mouTemenl lent giratoire. Les 
noages devïni-enl plus ^pals et plus foncés en couleur , et leur 
présence causait une sematbn désagréable d'espace vague , sans 
rien sur quoi l'oeil pût se reposer. Le son de I3 voix des néro- 
nautfs lenr semblait réciproquement plus faible que lorsqu'ils 
s'étaient trouvés au-dessous ntt au-dessus de celte couche de 
nuages. Us n'éprouvaient d'uilleurs aucune oppression ou diffi- 
culté de respirer. 

A 7 b. o' , barom. ^5,0 p. haut. 4>&oS pieds , on se trouva au- 
dessous des nuages ; et un nouveau courant d'air redonna à 
I a érosta t un mouvement gyratoire. 

A. 7 h. 3', barom. a6,3 p. haut. 3,t68 pied*, les objets rede- 
vinrent Irès-disliiiclemeut visibles, tes moutons paraissaient au- 
tant de pointa blancs sur le vert des prairies; on aurait pu 
facilement les compter. 

Rekabqdes. Diins le calcul abrégé des hauteurs déduites des 
observations barométriques, on a estimé à 96 pieds la valeur 
moyenne de chaque ligne de mercure; évaluation qni diminue 
plutôt qu'elle n'augmente les hauteurs réelles. 

Le gaz hydrogène employé élait loin d'être pur, il n'était que 
de deux fois et demie plus léger qae l'air commun. 

Voici les dimensions principales de l'appareil. 

Diamètre de la soupape 19 pouces. 

Hauteur du ballon 63 pieils. 

Son diamètre ^7 T- 

I Poids du ballon et accessoires a3[ livres. 
Lesl,grapin, cordes, instruœens. , . . 107 
Les deux aéroudutes 394 



Total. ... 63» 



B>^ &miiÀTion AÉftosTATiQUB ; par leD'. Potair. VIII et 3a pag. 
B-8., aTec deux lithogr, , l'une da portrait de l'auteur et 
l'autredeson ballon. Paris; i8a4; Uclaunay et l'auteur, rue de 

la Verrerie, n. I\. 

La relation de ce voyage aérien date de l'année 1785. Deux 
niotifs engagent le docteur Potain à lui donner de la publicité ; 
d'abord sa reconnaissance pour la nation irlandaise et ensuite le 
liesoin d'acquitter le tribut de ses observations particulières qui, 
quoique tardives , peuvent encore être utiles pour l'acrographie. 
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/fÇ> physique. 

L'aalonr vfnd compts lui-mérDe []c son «^pûrience aérostaliqar'l 
qiii SR lit le 17 jui[i 178S , à Dublin, au pnrterrcde Marlborongh^ 
prés le Mail , enolos situé ilans l'intérieur de la rîlle , et qui la^ 
fut offert par les propriptnirPH. Son but principal était de t 
verser la mer et de parcourir les régions de ta rive opposée du 
canal Sa i ni- George. Mais le temps changea et le vent passa t 
d'un coup de l'ouest H l'esE-sud-est. Il fuut lire dans la relnlioi 
récit (les dangers que courat l'auteur dans cette course aérienne 
et aventureuse. Il s'est élevé à une liauleur que des observateurs 
ont éTaluée à plus de 4000 toises. Il r»conTe l'accueil infiniment 
toucliRnt et flatteur qu'il reçut à cette occnsion de la part de !■ 
naiîon irlandaisr'. 

A ia snïle de la rtlatiim de l'auteur, on en lit une autre qui 
exlraile du Mercure Irlandais de M. Walker. Elle est conçut 
termes extrêmement honorables pour l'aréonauie français. 

Ce f'il environ à 35 milles de Dublin que le docteur prit \èrtt. 
D'nprès les différens courans d'air qu'il traversa , le voyagear 
jugea avoir parcouru plus de 80 milles. Après qu'il eut quitté tE' 
ballon, celui- ci se releva avec une vitesse extrême et alla tomber 
à plus de So milles de Dublin. B — t. 

55. GEH.Eiii.nE DEB psYsiscHEH Welt. Tahlfau du monde phy- 
sique; p.ir J.-P. SouMEE. 4^-val.in-8. de 417p., arecGpt. 
Prague; i8a3jCalve. [Isisvon Oicn, i8a4, cal.. V., p. 491.) 
Ce livre, à laportL'e de toute personne qui v tut généraliser aei 
connaissances , renferme des explications aussi itimples que com- 
plètes des plus iutéressaiis phénomènes de Ja chaleur et de l'ê- 
lectiicité. Il indique les cnitses de l'humidité, de la pluie, de la 
ncige,dela gr^le,desarcs-cn-ciel, etc. Les nouvelles Hécouverici 
n'y sont point oiibliëcï. PKRn, 

57. Fisiu-in niouABno slle ki:ovr scopEBTit. De la physique 

considérée relativement aux nouvelles découvertes qui servent 

â expliquer les phénomènes ordinaires du monde matériel. 

Ouvrage posthume de l'abbé R*c»cm. In-8. p. loo. Milan; 1 8a4; 

Jos.Guiili.{^ BililioeJi. icai., iuiU. i8-.t4, p. 55.) 

Ce traité, dans lequel l'auteur ne fait point usage d'algèbre n 

de géainétrie , aËn de le rendre plus élémentaire , eft , suivant. 1 

lai't'i/iotA^ueiVûtonnCjirès-bonsons If rapport de l'ordre* 

choix des maiiére.''; mais le style en est peu correct, et souvent ob- 



Chimie. 4? 

«EU. Le cliBp.i".iraite lies corjiteneénéral; le a*., de l'équilibre, 
do mouvement et de U granité; le 3'., de l'air ei dn ion ; le 4"., 
du calorique i le S*"., de la lumière; le 6°., de^ corpa simple», de 
l'ua et de i'hygromélrie ; le j"., du fluide électrique ; le 8*., du 
magaétiiBK i le g'., de lu %ure delà teriei le J0°., des corps ce- 
lutM. L. H. 

H. So« L'BirAifsioii DES LiQUiDEç; parle Rév. J.-B. Emmett. 
(Armais of/rhilos., oct. 1814 , p. a5/|. ) 
SiVon suppose que des liquides ont des températures qui loieut 
eniré elles dans une proportion arilhméiique , les volumes de ces 1 

li^des seront représentés par les logarithmes d'une série de 
nombres en proporiion arithmétique. Cette loi donne des ré- 
ullUs si près de la vérité que l'erreur que l'on commet en gra- 
duât des thermomètres à mercure ou à alcqhol, d'après cette ' 
supposition, n'est pas sensible, excepté pour les points de l'ébul- 1 
lition et de la congélation. M. £mmett nnnonce qu'il a découvert ^ 
Il loi exacte qui régit TeipaDsion des liquides; c'est que , si les 
températures des liquides sont en progression arithmêlique, leurs !■ 
voinmes seront en progression géométrique multipliée par une h 
progression arithmétique, D, 



Sg, Recherches sub la composition nE i.'aciue ctahiqce , 
par M. F, WônLEn, D, M. [Atmalen der Phytik und Chemie , 
i8»4,to. 1"., psg. 117.) 

I* nouveau genre de sels que MM. Gay-I.ussac et Liebig nous 
DU! lait connaître Sous le nom de fubaiiiale^ ou cjanates, a éga- 
Went été étudié par SI. Wiihler. Les premiers résullars qu'il a 
oblenusont été publiés dans les Annales de Gilbert, vol. LXXIIl, 
p. 169. Il les a confirmés par de nouvelles expériences, dont 
»oici le résumé : L'auteur a préparé le cyanale de potasse, en 
éihauffant faiblement un mélange de peroxide de manganèse et 
de cyanure de fer et de potassium, et le faisant bouillir avec de 
l'ilcobol à 86° ; le sel s'est précipité de la liqueur , par le reiroi- 
diueinent, en petites paillettes. M. Wohlera tenté difl'firens pro- 
tMés d'analjae. L II a converti une certaine quantité de cyasatc 
dtpotasse en chlorure de potassium, 1". au moyen dugaaackle 
rochlorique parfaitement sec; 3". par l'intermède de l'uciile 
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iifdrochloriqne aqnenx. II. I.a propriété qu'n )e cyanaie On 
potasse de panser à l'élat de csrbonnte lorsqu'or 
avec l'can , n également fourni à M. Wôlilerun moyen de ài-M 
terminer sa composition. Admettant, ainsi qu'il Va dédnîll 
d'aue analyse anli'rieure du cyanale de plomb , qne dans les cyi- 
nates la quantité d'oxigéne de la base est égale à celle de l'aciiiE, I 
l'auteur indique comine principes con&tituans du cyajiate de po- I 
ta«se : Potasse, 5-;,qS; acide cyanique, 4a, oS. Total, loo 

En décomposant le cyatiate d'.irgent par la chaleur, il y a 
Goniin la présence de : Oxidc d'argent , 77,^3; acide cyaniqiief I 
aa,77. Total, 100,00. 

0,/|8 grains de ce cyanate bien séché, traités som le 1 
par l'ncide moriatique, ont produit o gr., 141,060,349 â'acidaa 
carbonique. L'auteur part de cette donnée et du fait reconnu, ( 



le charboi 



l'azote K< 
pour établir 



Carbone. 

Oiigène. 
Total. 



;ndrait, selon liti : 

35,334 
4i,3i7 
23,349 



L composLtio 



icide cyanique à l'état d« 
de l'acide cjranique. C 



Cale. at. 
35,194 



Ou bien: Cyanogène. 
Oiigène. 
Total. 



76,471 
a3,5a9 



n serait représenté par la formule : 

C' Ar. O. ( Ar. = N. = 1 

La fonnule générale des cyauates serait : 
R -t- 2 C Ar. O. Ou bien R Cy', 

R. indiquant le radical. 

Cet article se trouve sous forme d'extraits dans les Ânnalet dé 
chimie et de physique du mois dernier : le rédacteur observe qu'C' 
le cyanogène étant formé de a atomes de carbone et de i 
et les quantités de carbone et'd'aiiolc données par M, Wôhlelr 
étant précisément dans le mùme rapport, l'aeide cyanique dc- 
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Irrail élrc formé de i al. de cjanogène et de ■ d'oxigène. Il ren- 
irnneraît alors les mêmes prind|ieB et dans les mêmes propor- 
lions que l'acide cj.iDique annoncé pur MM. Gay-Lussac et 
Liebig. Cependant le second est susceptible de donner nniasance 
à des combinaisons qui dt^loncnt très-facilement, tandis que le 
premier n'a nullement celte propriélé. Aoc. Pebd. 

Go. Soa LE TÀscHiCM supposé être un nouveau mêlai, { Jnn. 

o/rhUos.,aoii\ i8a4,p. 148.) 

On a envoyé au président de la Société royale un bouton laé- 

lallique obtenu par l'iimalgame du minerai d'argent ; on le pré- 

lenduit composé d'arggnt et d'un nouveau métal , auqtiel onayait 

donné le nom de tascAùim , du nom de la mine de Taschio où 

il avait été découvert. Les propriétés de ce nouTcau métal 

ûtalenl , suivant l'auteur , de ne se dissoudre que dans l'acide 

nitro-muriatique; de se fondre, de brûler avec une odeur par- 

llculiêre , enfin de s'amalgamer avec le mercure. C'est ce 

procédé qu'il avait employé pour le séparer de son minerai. * 

Pour coBSlaterces propriété», on a traité cet alliage par l'acide 

nitrique, qui a dissout l'argent et laissé une poudre noire , li< 

quelle mélangée avec l'acide muriat,, a été dissoute entièrement. 

Cette dissolution jouissait de toutes les propriétés du muriate 

de fer. Ce qui a prouvé que ce métal n'était autre cliose que du 

fer probablement introduit dans l'amalgame par l'inexpérience 

du préparateur. D. 

61. PaocÉnÉ poua obteicib LE tellure a i,'iT*T de puheté; 

par M. DE GEEsnoar. (iVeuer Journ. der Pkarm. 8". vol. a" 

cah., 1824, p. aS5. 

Le minéral provenant des mines de Schlicb est d'abord traité 
par 4 parties d'acide muriatique et a parties d'acide nitrique 
concentrés. La dissolution étendue de la à i ^ parties d'eau laisse 
déposer l'oiide de tellure. Après l'avoir bien lavé, on le dissout 
dans de l'acide muriatique très-fort. Dans celte dissolntioii éten- 
due d'un peu d'eau distillée, on plonge une barre d'acier poli. Le 
tellure commence aussitôt a se précipiter. Dès que cet effet pa- 
raît , on peut éicndie U'e.iu la liqueur , elle ne se iroubler.i plus. 
Lorsque la précipitation est achevée, on lave avec soin les flocon» 
noirs obtenus , et on les fait sécher a une douce chaleur. Enlîn , 
pour obtenir le tellure on introduit k poudre noire dans une 
grande cornue de verre, et un chauffe ; des globules plus ou moins 
A, TouK liï. /, 
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grox de lellure se monTrcnt alnn à la surface de la poudra noïr^ 
Qnanil ii ne parait plus s'en Cormer , on penche doucement la 
cornue, les globules se rêuiiis5ciit ei s'offrent sous la formé 
d'an culot ; souvent la surface est cristalline. Par ce moyen on 
obtient du tellure constamment pur et' exempt de fer. La i)oq- 
dre qui resl'e dans In cornue , esl conservée pour être jointe au 
minerai dins la procliaîne opération. M. Trommsdorf auque 
l'nuteur a envoyé de son teltore , l'a trouvé en effet parfaite- 
ment pur. RuBiHi 
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PLUS AVADTaGEVSE dk t»- 

ciSG pHOSPnoRiQrE , drs phosphates et du pliosphi 
réaction de quelques phnsphiiles mis en coiilact avec d'autres 
sels, et sur la composition de plusieurs phosphates; par FdhkBj 
( Neues Joum. der Pharm. 8*^. vol., a", cahier, i8i/|, p. 3.)' - 
Ce mémoire est irès-étendu. L'auteur entre dans une foule Aè 
détails, et passe en revue un gmnd nombre de faits. 
cinsions mêmes sont trop longues, pour que les bornes de nos 
articles permettent de les insérer. Elles portent sur les i 
jets menlioonés dans le litre tlu mémoire. Le procédé pour pré- 
parer l'acide phosphorique , adopîé par l'auteur , cousiste É j 
traiter les os calcinés par l'acide sulfurique, décomposer le sur- ' 
phosphate de chaux par l'ammoniaque et réduire par la chalenr ' 
le phOsphniP d'ammoniaque à l'étal d'acide phosphoriquc. Ce 
procédé nVst pas nouveau j maïs il est précédé et suivi d'un 
{jTand nombre de résultats et de considérations plus ou nioiny 
importantes. Rohiket. 

63. AWALTsE nE l'kvdbatb mliceux »K cniTiK,deNew-Jer- 
sey, p«r G.-T, BoTTBîf. {^Âmer. Jokrn, o^ Arienee, etc., mai 

L« cuivre hjfdraté a été trouvé dans une mine de cuivre in- 
crusté sur le cuivre ferrugiiieui accompagné de cuivre natif, de' 
malachite, d'oiide rouge de cuivre et d'argent natif. Quelques-' 
minéralogistes l'avaient regardé comme du phosphate de cuivre 
couleur bleu 'Verdâtre, couleur de la poudre bleue : massif et 
opaque , cassure conchoïde et terne, cassant, rayé facilcmeuipar 
la pointe du couteau ; densité a,t5ç)~, devenant notr à la flamme . 
du chalumeau, mais inftisible, se fondant avec le borax en un 
verre d'un vert brillant •{ donnant de» globules de cuivre quand 
on le thauFfr avec le goUB-rarbouale de soude \ li'ailé p 



ntrriqneil se dissout pnt'tîellement s 
une dissolution bleue. 
Ce ubéral contient : 



5i 



Silice 

Deutoxide de c 



. 3;,a5o 



Cm no bon silicate de cuivre avec eaa de compoailion : li ' 
fonmli ««t C S< + A q. 

€i. Set La fkéseticb do SEj-EnicM dans tin fosjiile du Hnrlz ■ 
pirDmcBKiL. {NeMî Jown. der Pharrn.^' .vo\. , cah.a, p. 39a. 
Ji^nMnr n'a point déterminé eiiiclement la nature du fossile; 
tSfi il ■ bien reconnu le sélénium. K. 

fis. J^UTSK CBIUIQUE DELA BleHOB COHMCHB DE BrILOIT ; 

pfT Skandes. [Neues Journ der Phann. %". vol., 3°. cati., 
i8ï4, p. io3.) 

IrouTé composé .linst qu'il suit pour loo partie: 



Soufre , 33,838 ; t 
100,548. 



SS.iâo; cadi 



;fer, 7,618;' 



N de la quantité d'antimoine contenue 
i moyen du précipité que forme l'eau dunï 

la dissolulion ni tro- taurin tique de ce métal ; par le Frof. 

G\is,ta.ie,BtSKnoY.{Neues Journ. fur Chem. and Phys.,yoa Vi'. 

Schweiggcr , vol. 1 1 , csh. a , p. i65. ) 

Diverses expériences ont été faites par M. Biscliof pour déler- 
miner la cumpositinn de l'oxide d'anlimoinf . Une certaine quan- 
tité de métal bien purifié a été partagée enSparties égales, troi^ 
ont été di^outes dans des quantités d'acide oitro-rauria tique dif' 
féreoles, et les liqueurs étendues de quantités égales d'eau pure^ 
L'a oleur, pour les trois autres, a fait varier la proportion del'ean, 
cdlede Tacide restant constante. Les précipités obrenus ont été 
d'sbord chauffés au rouge obscur, puis pesés. Ils différaient entre 
eui de telle manière qu'une plus grande masse d'eau en avait 
donné une plus petite de précipité. Chauffés f 
ont éprouvé une nouvelle perte de poids , qu 
a an conimencement de décomposition de 1' 
pense Jonc que l'oo ne peut analyser les minerais A 
que fort im parla ilemenl, en déduisant le poids de l'antimoine de 
celui dn précipité de la dissolution nltro-muristique , à moins 



1 ronge blanc ils 
l'auteur attribue 
ixide. M. fiiscl'of 
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que l'on ne licnne sa ign eu sèment compte des quantité» d'c: 
emplojéfs. Auo. Pebd. 

67. Ses l'acide stiLFtiRt QUE ASBVDHE, Kl sur soH application 
la liciiii^fiiction de quelques autres fluides élastiques; p; 
M. Ba!sst. {Joum. de PAartn. .ayril sSii, p. ^o-i.) 
M. Busiy, conduit par ses recherches à supposer qae l'acide ' 
suUurcai aiihyiire pouvait Être liqut^Bé, employa pour Térifior 
celle présomptiou des mélanges frigorifiques puissans ; mais il ' 
reconnut bientâi qu'un simple mélange lie deux parties de glace 
et d'e sel maein suffisait. L'sppar^l qu'il emploie se compose- 
d'un niatras dans lequel il met parties égales de mercure et d'a- 
cide sulfuriqiie; ce mélange sert à la produelion du gaz qui passe 
d'abord dans une éprouvetie entourée de glace fondante, poue 
condenser la majeure partie de l'eau qu'il pourrait entraîner;. 
ensuite il passe dans un long lube rempli de fragmens de mu- ' 
riatedc chaux fondu; enfin il se rend dans un petit matras en- 
touré du mélange réfrigérant: et là il se condense enliquîde à l*. 
ample pression de l'alroosphè.e. Ainsi obienu , l'acide sulfureux 
liquide jouit des propriétés suivantes : il est incolore, transpa- 
rent, d'une pesanteur spécifique plus considérable que celle dt 
l'eau, et qui peut-être exprimée par 1,45. Il entre en ébullitian. 
à 1b température de jo" au-dessua de zéro. Cependant il est fa- 
cile de le conserver à la température ordinaire, même pendant 
on temps assez longj parce que la portion qui se volatilise pro- 
duit un froid assez considérable pour abaisser la température dn 
reste au-dessous du point d'ébullition. Versé sur la main , i) y 

produit un froid des plus vifs , et se volatilise complètemeol:. 

Versé peu à peu dans de l'eau à la température ordinaire, il y 

pro'duit une espèce d'effervescence , duc 

partie de l'acide ; la température s'abaissi 

de l'eau se couvrir d'une croftte épaisse 1 

verse avec précaution il ne se mêle pas !o 

ce cas il se rassemble au fond du vase soui 

comme le ferait une huile plus pesante qi 

ensuite à le loucher avec l'extrémité d' 

corps, il S£ réduit subitement en gaz, 

quide une espèce d'ébullilion. 

Présumant qne le froid produit par la vaporisation de l'acide- 

salfureuï liquide devait éire très considérable , M. Bussy eatoora. 
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e ï mercnre, e 

l'agita (Inn 



AvHooll boule d'nn iheroiomclre 

nnéilesïtis quelqnes gouHes d'acide, il l'agita dans l'air pour Li 
Tiporiicr, il observa le mercure ilescendantavec assez <Ierégu1ari- 
téjusqa'è 3Sou36° au-de.'sous du t.tto ; mais, arrivé à ce poinl, il 
piTCDUTUl, avec une rapidilê ([ue l'œil eut peine à sulTre, uq es- 
pccde plus de 3o" , et rentra entièrement dans U boule. Ne 
Amtant pas qu'il ne fut congelé, M. Bussy brisa l'inslrumeut et 
effet le mercure solidifié. 
Ltstuneautre manière beaucoup plus commode d'opifrer la 
«ngélation du mercure, c'est d'eu mettre ime petite quantité 
diD! ou vase de verre très-mince , un verre de montre p»r eiem- 
plcj d'y ajouter de l'acide sulfureui liquide, et de l'évaporer 
tûiis la machine pneumatique. On peut ainsi solidifier en quatre 
«ndnq minutes quinze ou vingt grammes de mercure , en y 
ajonlsntanlant d'acide. Di? plus, comme l'on voit continuelle- 
DHIitieinerEure, l'on saisit facilement le moment où il se con- 
gèle, et l'on aperçoit alors que sa surface ne cunservi' plus l'u- 
lifbnnïlé de courbure qu'elle présente à l'état liquide; maii il 
(y forme des dépressions irrégulières occasionées par la retraite 
«Dsidérable que prend le nié1;d an moment de sa crlsLjillisalion. 
fi. Bussy n ensuite essayé la congélation de i'éllter et de l'al- 
foliol en entourant de coton de petites boules remplies de ces 
liquides; il les plongeait ainsi dans l'acide sulfureux, puis îl les 
metlail sous le récipient de la machine pneumatique où il faisait 
Je vide. Il est ainsi parvenu à congeler l'alcoliol à 33" et au-des- 
tous, mais il n'a pu opérer la congélation deTéther ni de l'^ilcohôl 
avaltacquis une consistnnce beaucoup 
m état ordinaire. U est iiuitilc de dire 
qu'il ne lui a pas été permis de prendre avec ex.iclitude les di- 
Terscs températures auxquelles il est parvenu. L'on conçoit bien 
(jne des instrumcns ordinaires ne peuvent poinl é Ire 'employés 
pourcelaj maïs îl espère en avoir bientôt à sa ilispu^ilioa au 
tnojen desquels il pourra les déterminer avec prétiiiuo. 

Quelque grand que soit la froid produit par la vaporisation 
de l'acide sulfureux, lia pourtant une limite ; en effet, lorsqu'on 
l'évapore sous la miichine pneumatique, il se produit d'abord 
benucoup de fluide, mais, au bout d'un certain temps, l'acide se 
congèle, In masse de coton qui en était imprégnée devient dure 
*l solide; dans cet état, sa vapeur n'a plus qu'une très-faible Icn- 
raporisatlon se ralenlïs<ianl cousiJérablr.'mriit , !e re-i 
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froidiuement ^'arrête d'iiatfknt pluB vite que, par rapport â I» 
(p^ode différmce de lempéralurc entre le corps troid et le milwa 
ambianl, t'équilibcetaud à se rétablir très-pTomplemeDt entreeui- 
M. Bussy vient tout récemment d'e^nycr avec ïuucès d'AppU- 
quer lefroid produit par ta vaporisation de l'acide sDlfuieius 
la liquéraction de plusieurs autres Auidps élastiques; pour ceU 
il fait passer le gaz bien desséché par le clilorure de cwIciuiD) 
dans un tube portant à sa branche horizontale une boule de 
verre pince, et dont la branche verticale plonge dans une épron- 
<rette contenant du mercure. Il entoure de colon la boule que 
porte le tube par où passe le gaz , il y verse quelque:> goutleï 
d'acide sulfureux qu'il \oluti!ise par un cour^mt d'air, et aubrmt 
, de peu de temps legazs'y condense. Il estainsi parvenuà opérer 
la liquéfaction du chlori:, du cyanogène et du gaz atumoniaque 
sous une pression de quelques centimètres de mercure. Ce sont 
les senls gni qu'il ait essayés jusqu'à présent; maïs il ne doute 
pas qu'on ne puisse par ce moyen parvenir à en liquéfier tin 
grand nombre d'autres, peut-être tous, en combinant la prtrssjoa 
avec l'abaissement de teiii[iérature , surtout m l'on emploie à cet 
effet des corps tels que le gaz ammoniaque liquéfié, le cyano- 
gène, etc., qui, étant beaucoup plus volatils que l'acide solfu- 
reux , peuvent produire un abaissement de température plus 
considérable. Le temps seul a manqué à M. Bussy pour faire sur 
ces corps quelques expériences dignes d'être rapportées à la So- 
ciété ; seulement il a remarqué qu'en versant le cyanogène on le 
chlore liquide sur l'eau, ilsy déterminent une effervescence comme 
l'acide sulfureux, et que comme lui ils produisent une couche 
épaisse de glace à la surface- 

68. DlCTtOKHAlEE PORTATIF DeChIUIE, DE MlHÉHALOGIE 

DE Géologie; par une société de cliiroistes, de minéralogistes 
et de géologues, i vol. in-8. de 477 p., compris G tabl. d'afS- 
nités, etc., et ht. a pi. gr. Parb; 1834; Dufour utd'Ocagne. 

Un dictionnaire est un répertoire où l'on trouve sous chaque 
"»iot un résumé clair et précis de toutes les recherches qu'il a 
1. ilfoire, etdesrésnllals auxquels il a conduit. C'est unerécapi- 
tulation, un tableau, et non une série de Irailés, dont la collec- 
tion 'volumineuse ne donne d'économie ni de temps ni d'argent. 
X-'ouvrage que nous annonçons ne mérite pas ce reproche; iJ 
^enferme en quelques cfUluines de pages ce qui se trouve délavi^ 




C/iiinic. 55 

tl d'autre» en qualrc, ciiii], et sii lolumcai «ucore ceux-ci 
ne tMnprennent'ils que lu chimie, et laisseul-ils à pari la mioé- 
iilugic et la géologie, qui, sans doutCi kur en eusseiil rouriii 
iUlDt.lle5Iclair,précis,contieDt engendrai tout ce quï rsl ulile, 
et rien d'oiseux, ni de superflu. C'est en ud mot un diction- 
luiredaas toute l'acception du mot. Ce n'est pas qu'il n'entre 
qatlquefois dans d'assez longues distussions i mais ces discus- 
sioDi sont importantes ; elles servent à développer les grandes 
tli^ones, ou à faire connaître jusque dans leurs moindres dé- 
In'ils, des manipulations, des procédés qui ne peuvent jamais 
élrt trop minutieusement décrits ; nous citerons poureiemptc les 
mois aUoholffermentation^ bière, chimie agricole, etc. C'est en 
aa laot une récapitulation bien faite, une eïpÈce de statistique de 
la science où Tonne s'est per is des digressions, qu'autant qu'elUï 
tont indispensaliles, M. 

fi(). NotTVXLLK DOCTRINE cHiHiQDS, suific d'une dissertation 
sur les puisons , contre-poisons , etc. ; par Chausaku.. i vol. 
m-8. Paris ; 1S94 ; Delaunay. 

L'auteur blâme les chimistes de sVire laisii^ séduire par la 
hardiesse des physiciens • qui, au préjudice du grand Josué qui 
arrêta le soleil, considèrent aujourd'hui cet astre lumineux comino 
aa corps fixe. • Lçs disciples de Gulilée peuvent avoir rencontré 
juste, mais prétendre que l'eau est un composé , sonienir qu'elle 
est formée d'hydrogène et d'oiigène, il faut n'y avoir pas pensé. 
• L'édilice de l'erreur est élevé , M. Cliausarel se présente pour le 
détrolre. Il veut dissiper les eneurs de ses maîtres et leur prou- 
'ver que tout ce qu'ils ont pris pour des corps siroplei sont autaut 
de composés. > Ils ont formé de l'eau en brillant de l'oiigène et 
de l'hydrogène ; ils ont été dupes de» uppuceuces. lis u'oal pas 
TU que ces gaz n'étaient pas desséchés, que mis en contact avec 
l'acide fluorique ils forment aussilôt dea nuages et aunoncent 
ainsi qu'ils élaîeul diar^és d'eau. Il n'y a pus eu production, mais 
«lise a nu du liquide. Voilà 00 est la première méprise. La a', est 
d'avoir cru que l'hydrogène qu'on recueillait, et l'oxide^u'ou 
oblen.-iit en faisant passer de la vapeur aqueuse sur du fer rouge 
étaient dus à la décomposition du liquide. Les résultats élaii^nt 
réels, maiamal inicrprétcs; l'oxîdaliou du métal tenait à l'air dont 
l'eau est constamuienl cliargée. Voilà comuient le<i savaus , Tlie^ 
IjVauquelin, LMoifiier , Cavcudisli ontpris le .jli.ing.:^ [iu- 
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MÉLASUFS. 
70. Fakis. — Académie des Sciences. — Séance dn g août. — 
M. le bnron Bleîn adresse un ouvrage manuscrit inlitulé Traité 
de Charmorie. MM. de Lacépède, de Prony et Dutong, com- 
luissaires. — M. Pouillet continue la lecture de ,"ion mémoire sur 
hautes températures et sur la chaleur qui règne à la surface 
du soleil. MM. Poisson, Fouriei' cl Dulong, commissaires, — 
. Arago unnoDCe que M. Pons iiYnil découvert à Matli», des 
1|^ juillet , la comète que M. Ganibard a vue le 27 à Marseille. 
— MM. Ampère et Cauchy, commissaires, font leur rapport 
sur le mémoire de M. Guillaume Libri, relatif à la Théorie det- 
nombres. Les commissaires pensent que l'auteur du niéinoire sou-' 
tnis à leur eiameu n fait preuve d'instruction et de siigacité dans 
ses rccherclies sur les questions difficiles de la théorie des noiii~ 
bres ; ils proposent d'arrêter que son mémoire sera imprimé 
dans le recueil des savons étrangers. L'Académie approuve le 
rapport et les conclusious. 

Séance du aï août. — M. Arago est notnmé adjoint à la com-- 
jnission cbargée d'examiner le mémoire de M. Pouillet sur la 
ilialeur. — M. Arago communique une lettre de M. Berger, ca- 
pitaine du génie, contenant des observalious sur les sources ar- 

M, Cbevreul lit un mémoire sur l'action simultanée de l'oxigêne 
gazeux et des alcalis sur un grand nombre de substances organi- 
ques. MM. Tauqaelin, Gay-Lussac et Thenard, commissaires,: — 
M. Payen bt un miimoire sur despyrites trouvées le 19 août 1824 
dans la sablière de Grenelle, et sur le pouvoir décolorant deplu^ 
sieurs substances minérales. MM. Chaptal et Tbenard, commisa, 
(Voy. le Bull, des scienc. technol, i8a4, to. 11, p. Sag.) — On lit un 
mémoire de M. Hunge, sur les caractères chimiques desplantei 
qui composent les familles des Dipsacées et des Rubiacées. MIQ!. 
Gay-Lussac, VauquelinelMiibel, commissaires. — M.Gaudîn, de 
Manies, adresse un mémoire Jur les équations du second degré. 
Renvoyé à MM. Ampère et Caucby. — M. Fourîer lit un mémoire 
intitulé : Remarques générales sur les températures du globe ter- 
rettre et des espaces planétabes. — M. le baron BIcin at'resse U 
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note d«s eipériences qu'il virnt de faire au niofpn ilc la Sircne 
de M. lï baron Cagnînrd de la Tour. Renvoyé aux coinmiisaircs 
nommds précédemment pour l'examen des méinoirES de M.BIein. 
M. de Schullen, professeur adjoint de matliématiqufs à l'ii- 
nif enilé d'Ato , présente un mémoire sur le choc des corps so- 
iiiles non libres. MM. Legendre , Foîsson et Maurice, cnmmib- 
«itrM. — M. P. Corte , officier d'artillerie, adresse un paquit 
cacheté perlant poursonscription^ccAenAw chimtques.WAé^itc 
cjue ce paquet soit déposé au secrétariat. Ce dépôt est accepté et 
enre^tré sous le n". 70. — MM. Ampère et Canchy, commis- 
saire*, font leur rapport sur un mémoire de M. Soulon, contrv 
If tnoupement /irogrestif, la réflexion et la dêcom/insitiim de lu 
bimière. Ces commissaires ne peuvent admettre la plupart des 
ni^mens que M. Souton oppose aui théories de Newton ; ils se 
|rf«js«nt à reconnaître la pureté de ses intentions et de ses doe- 
Ifînei sous le rapport de la morale , etc., mais ils ne pensent pas 
qoe la partie scientifique de son mémoire , la seule sur laquelle 
ils ont été appelés à donner des conclusions , puisse oblet ii* 
l'approbation de l'Académie , qui adopte ces conclusions. 

Séance du 1 1 octobre. — M. Caucliy fuit son rapport au sujut 
des deux nouvelles notes de M. Walsh , relatives , l'une au déve- 
loppement du binôme, l'autre à quelques problèmes dépends ns 
du calcul des variations. Ce commissaire rapporteur, et son eol- 
Jcgae, M. Poisson, terminent leur rapport en déclarant qu'ils ne 
pensent pas que ces deux nouvelles notes puissent obtenir l'ap- 
probation de l'Académie. Ces conclusions sont adoptées. 

Séance du iS octobre. — M. Becquerel lit un mémoire sur let 
effets électro- dynamiques produits pendant la décomposition de 
l'eau oxigénèe par divers corps, et sur d'autres phénomènes dus à 
r électricité en mouvement. Renvoyé aux commissaires précédem- 
ment nommés. (Voy. le Bullet. de déc. i8a4, n". 3o8). — M. te 
cbev. de Brunel lit un mémoire sur une noui>elle méthode de des- 
sin, la Pantographie, et sur la perspective. MM. Girard et de 
Hossel, cnmmiss. 

M. Maurice rend un compte verbal d'un ouvrage de M. Guil- 
laume Libri , intitulé : Mémoire, sur dîners points d'analyse. — 
M. Scrullas donne lecture d'un mémoire sur l'amalgame de. po- 
tassium , et sur Vètectricité développée dans son contart ai:ec 
■.fàVU. MM. Ainpi're , Dulong et Arago en feront un rapport. 
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Séance du a novembre. — AI. BecqucruI annonce qu'il n déut 
mioé par l'expérience l'intensllé de ta force decIro-U^aioigi 
en un poioL quelconque d'un lil roéullique qui joint les deux ei 
tréniilës d'une pite , et il résulte que cette iniensitù est conslanl 
tout le lorgdu iil. — MM. Ciiaptal et Thenard font leur rappoi 
sur des pyriles trouvées le tQ aolU iS^i , dans lasabtièret 
Grenelle , et sur le pouvoir décolorant de plusieurs substances «n 
nérales , par M. f ajen. Ils pensent que le travail de ce dem)* 
mérite l'approbation de l'AcadÉmie, et qu'il doit élre invité à co; 
tinuer ses retherches. On adapte les conclusions du rapport- 

Séance du 8 novembre. — MM. Payen et Chevalier liaent un 
note sur la quantité d'acide phosphorlque libre, Jaciteineatap 
prvciablc au moyen du tournesol. MM. Vaiiquelin et Thenan! 
commissaires. 

7 r. Société Pbilomaihiqve. — Séance du Z janvier iSa^. 
M. Becquerel indique verbalËincnt l'objet du luémoirç qn'ii ot 
communiqué à l'Ai'adémie (les sciences dans son Hvaat-demiérSj 
séance. Le multiplicateur appliqué à une pile produit des effet 
assez forts pour agir mâine sur une aiguille de verre ou de gom- 
TtMt laque qu'on soumet a son action, et pour faire prendre à retta 
aigaille une direction qui est celle de l'appareil. Dans ce 
l'aiguille siiuoiise au courant électrique ne devient pas an ai- 
mant, car elle agit de la même manière sur les corps éleotrisés, 
par l'une ou l'.iutre de ses extrémités. Si, au contraire , on force 
l'aiguille a prendre une direction perpendiculaire au pis 
l'inltrument, elle acquiert alors les propriétés d'un aimant, en 
ce sens dn moins qu'elle agit différemment par ses deux polos. 

Séance du lo janvier. — M. Poisson, lecteur de la séance, 
rend compte verbalement d'un travail qu'il a entrepris sur la 
Ibi'orie du magnétisme, et dans lequel , en appliquant l'analyse 
.'i la supposition généralement admise aujourd'hui, des deux 
fluides, it rsl arrivé à des rësutlals pnalognps à ceux qu'il a ob- 
lenii! pour l'électricité, sur la disposition du fluide magoétiqu» 
en couches infiniment minces, à Li surfact; des corps aimantés, 
de telle matiicre,que dans une sphère creii.'^e ainiantép, les deii^t 
surfaces de l'cnvelojipe spliérique oui, sur les corps placés à l'i 
léricur el à l'intérieur de la sphère, des actions totalement i 
dépt:|idantes l'une de l'autre. M. Poi$(oii anuonce que de lrè»r-> 
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•s expériences île M. Barlow couGrineiit pour beiiacoap 
mllaUqu'ilaoblenuE parle calcul. (£u/^., iSa4,l. a, n". 8g.) 
e du i4^V. — M. Becquerel l'ait connaître verbalement 
iété le résulint d'une expérience dans laquelle il produit 
i combustion du charbun au moyen d'une pile <le l'a'i couples 
seuiemenl. En plaçante la surface d'un godet rempli de mercure 
qiii communique à un pôledelapiie, un petit frt'gtnenl de char- 
iKin rendu incandescent par l'action du Tcu, et refroidi en le plon- 
geant dans le mercure, et louchant ce cljarbon avec un (il île 
platine roulé autour de rexlréniîlé du conducteur de cuivre qui 
communique à l'autre pâle, on allume instantanément le chnrhon 
qui brùleflvec une flamme très-vive, et en répandant des rayons 
extrêmement brillant. 

Séance du 1 3 mars. — M. Bussy fait leotore de sou mémoire 
sur l'acide sulfureux liquide, au moyen d'un mdlnnge de deux 
parties de glace et d'une partie de se! marin. L'auteur a liquéfié, 
à un froid de 18 à 30" centigrades, le gaï acide sulfureux très- 
sec (ju'il obtenait par l'action du mercure sec et de l'acide sulfu~ 
riqne. La pesanteur de cet iiaide liquide eât de i,l\^; U entre en 
ébullilion a une température de 10 à 11 deg centig. au-dessous 
de zéro. Sa volatilisation produit un froid assez considérable , 
non-seulement pour congeler l'eau, mais même pour congeler le 
mercure et l'alcohol à 33 degrés et au-dessous. Enfin par la va- 
porisation d'une partie de l'acide sulfnreui dans le vide, l'aa- 
i«iiT «st parvenu à congeler l'autre partie de l'acîdc soumis à 
l'expérience. — AIM. Tbenard et Aobiquet , commissaires. 
JH.Desprels. communique verbalement les résultats de quelque» 
.eKpérienccs qu'il a faites pour déterminer les quimtilés de cha- 
leur développées dans la combustion de plusieurs sulislunc^es : il 
H reconnu qu'un litre di> gazoxigène, en se combinant avec l'by- 
drogènc, dégage 38oo dfgrés de cbaleur ; que ce dégagement est 
de 4^00 degrés dans l.i combustion du carbone, de 7600 degrés 
d.ins la combustion du fer, de gCoo degrés dans la combustion 
(le l'élHin, et de io,ono degrés dans celle du zinc. 

Séance du ay man. — M. Fresnel lit une note traduite d'un 
journal scientiiique anglais, de nuirs j8a4( et reUtive nux ina- 
cliines à vapeur de M. Perkîns. Cette note annonce des expé- 
riences qui tendent à prouver que la vapeur produite par M. Per- 
)un& a^ec sf.n nouvel appareil, peut être employceà Inncer des 
f de fusil, et s mouvcir toute espèce de machines. 
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Séance du 3 avril, — M. Puissant, lecleiir Je la séance , lil m- 
noie intitulée : Application de lu niélliade la plus avairtageuse k 
. de l'aplatissement du sphéroïde oscillateur i 
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(;randp9 opérations géoi 
;a France sur un arc de p« 
Xue sur le parallèle de Bret 
les lumières que pourros 
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France, parla comiinraison d'uc 

parallèle. L'auteur fuil 

siques qui s'exécutent 

rallèlc à la latitude de /,'j deg., uin 

à Strasbourg. Il indique \es nou 

produire les opérations, les calculs 

les grands réseaux trigonamétrîques qui servent de fondement 

la nouvelle carie topograpliiqne du royaume, et les nonibreuMI 

obserTations de pendule qui sont recueillies par le bureau de 

longitudes relalivenien ta la question délicate delà Rgure de la terri 

Séance du lo avril. — M. Pajen fait lecture d'une note su) 
l'hiiileessealiellc qu'il aoblenue diins l'analyse duZ)a'Aia. lia rf 
connu que celle liuile renferme deux substances diffërenle»,d(«^ 
l'une erislallisahle , qui présente plusieurs des caraclères de l'* 
cide benzoïque. MM. Tbenïird et Robiquet, commissaires. 

Séance du 14 atrii. — M. Ampère lit une note sur une exp^ 
rience rclBliïe à la nature du courant électrique, qui n été faîte, 
par lui et par M. Becquerel. Dans celle eipérience, les auteurs 
ont constaté que la différence constante de tension électrique qni 
s'établit 

l'une a l'autre, et dont l'une est isolée , ne diminue pas setisibler 
ment quand 00 plonge les deux lames dans un fluide conducteiuv' 
même lorsque ce fluide est devenu acidulc, et qu'il s'établil 
ranl électrique très-intense. M. Ampère en conclut que 1 
des deux électricilés produites au contact des deux mi 
comme infinie relativement à la vitesse avec laquelle le courant 
électrique traverse l'eau acidiJée, et il endéduitTexp lient ion âelà; 
grande faiblesse ou même de la nullité des machines électriques 
à frottement pour produire des effets électro- dynamiques. 

7Î. SÉiHCES BE LA SoCliTÉ ROV.VLE DE LoNDBES. 
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Séance du J.-J mai iSa^.— On finit la kctu 
M. Abraham, stir le magnétismei sur la direction des yeux d 
les portraits peints , jiar W. H. Wollaston. 

'Séance du 1-^ juin. — Mémoire concernant les effets de In lero- 
rature , sur le magnétisme et sur la variation diurne de l'ai- 
guille aimantée, par M. S. H. Chrisiie; sur les moyens 




Mi-liiiigrs. 
les feuilles de cuivre ijn'oi 
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emploie à doubler le» 

ir quelques faits chimiques rektîfsàcet objet, par 
I H.Davy) ; sur l'application qu'on peut faire de la 
Sôïplle découverte du professeur Dœbereiner à l'eudiométric, 
'•4 f»t W. Henry. 

-■ Li Socit le s'est ensuite ajournée jus 
I- 

jj. SocUté isTROMOMiQUK de Londres. Sùancc du II juin. 

Si Oui 1q les mémoires suiv.ins : le i''., de M. Massoli, sur la 
a TnùticHi dn mojen mouvement de la comète d'Encke , pro- 
ti pw la résistance de l'élher. On sait que le temps périodi- 
I qB« de celte comète diminae à chaque révolution , et l'objet du 
[ nlinoiFe était de découvrir la cause de cet etTel. Encke lui-mémo 
Euppoiait qu'on devait l'attribuera la diffusion de l'élher dans 
l'npace; mais, s'il en était ainsi, comment arrive-t'il que les 
f pbnÈles n'ont point éprouvé aussi de retard? L'auteur essaie de 
ptouter que la chnse pouvait bien èlre, quoique le plii'noniène 
il été inaperçu. Il adopte avec EnAe l'hypothèse de Newton , 
ne Udensité de cet éther diminue en raison int 
Udislance au lolell ; conséquemment que lu plar 
s-vraisemblablement nffeclée, et par 
dereeherches analjliqnes du M. I.eypndre, il ar 
f ne celte résistance ne produirait pas dans la loAgitudc moyenne 
gfocenlrlque de Mercure un changement plus grand que 3i" a, 
f. De là il conclut que celle comète peut 
stoir Éprouvé de la part de l'élher une résistance capable d'ei- 
pliqner la difTcrence entre le calcul et l'observation , et cependant 
les planètes n'auraveni pas manifesté le moindre effet causé par ce 
milieu. Le second mémoire concerne un nouvel instrument astro- 
nomique appelélcSexianldifférentiel,par M. Benjamin Gompel'Iz. 
Dans cet instrument l'index réflecteur est susceplible de se mou- 
voir sur une extrémité de l'index comme sur un centre, de sorte 
qne le rcficcleur peut se placer de manière à iairc un angle à 
volonté avec l'index. Le verre horizontal est aussi capable d'élre 
ajusté et fixé aubras fixe, sous difFèrens angles. Le but de M. 
Gompertu est de mesurer la différeace des distances angulaire» 
entre deux phénomènes célestes , lorsque cette différence est due 
a des circonstances varialiles qui produisent de légers chan- 
geniens, telles que la réfraction, la panllaie, l'aberration. 
f^troisiêmc mémoire était rcl.iiif à l'occultation de la planète 



ledu carré de 
e de Mercure 



:e résultat 
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Uranus, annoncée pour le 6 août &iuTnnt. M. ftaily appefla la 
tealion delà Société sur cet intéressant phénomène, at'ienim qi 
depnb la déconvertc de la planète, elle n'avait point encore i 
cachée par lii Lune. 

Lu Société s'iijourne ensuite jusqu'au 19 novembre Buivut* 

74- T&AITÉ DES QDESTIOSS nF. M «THÉ» A TIQUES Ct JcS SCÎeaCH 

physiques poar les grades <le bachelières lettres et es science»: 
par MM. Trs9EE*Ni), ancien élève de l'école polylecha., «> 
JuliaFostenelle, D"". M. [Proipeclus.) In-8 d'un huîtièmi 
def. Paris; l'auteur, rue de Seine, n. 16; Louis Colas. 

L'onvrage comprend i vol. : le 1 '"'. traite de toutes les ques- 
tions d'arithmétique et d'algèbre exigées pour les grades de bf 
chelier. I! a paru et se vend 5 fr. Le 1'. contiendra les questvolU' 
€le géométrie , de trigonométrie et les élémens du lever des pli 
et de la construction des caries. Le 'i*- contiendra toutes le»' 
questions de physique et dff chimie; les souscripteurs paieront 
le 1", vol. 4 fr. , et recevront au même pris chacun des deux a»-' 
tNirCn s'engageant à les prendre aussitôt qu'ils seront 

75. lâoDÈLES EN RELIEF POUB FACILITEE l'eTUDE DE LA GÉOM^ 

TBIB, DE L'OsTiQUEietc; par M. Allizeau, quaï Malacpiaûi 

M. Allixcau , marchand d'histoire naturelle et de cniîosifét, 
bien connu des amateurs, ne l'est pas moins des mathématiciens 
des physiciens et des minéralogistes, par la précision et le soin' 
arec lesquels il exécute des reliefs en bois pour démontrer !«§■ 
principes de la géomél rie élémentaire, de la géoroélrie deGcrîplîi 
etc., et par des imitations en bois de toutes les formes cristalli- 
nes. On peut avoir chez lui îles collections ou des parties de col- 
lection, et même une seule figure pour une portion quelconque 
des sciences muthéroatiques , susceptible de ce genre de démons- 
tration ou pourune des substances rninéralogiques cristallisa blés. 
Il fait amsi des modèles en plâtre de la coupe des pierres , d«f 
modèles de charpente ct des assemblages en bois. Plusieurs 
modèle^ démontrent la perspective , la théorie des ombres; 
suite de 40 "gures en relief, donne les principes de l'optique, 
de la catopiriqne et de la dioplrique. Les formes que l'on doimt 
au diamant en 4 modèles; lao pour les formes primitives d« 
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Mélangés, 6?^ 

kyâ-'sprcs la miîthode de M. Haii^ ; ao antres pour les 
Acroister 

M. Allizt-.! 

rocnrant nn atniiscniént i|ui les iostruisit. Il a pnbliû les 3 pe- 
lés brochures suivanlps, qui indiqnent Tusagc des jeiiv qu'il a 
iVenlés. 

G, tes- POLYiDBES ARITBMÉTIgrEa ET FRACTIONNAIRES, OU De». 

criplion et usage de deux solides gcométriques avec lesquels 
on peut enseigner aus enfans les premiers éléoiens du calcul , 
par un procédé ainu:iant et pureinenl mécanique ^ in-8°. de 
Vf p.; par M. ALLtZEAU.Parisjl'uuIcur, quaiMalaquais, a''.iS. 
L'auteur commence par îles réflexions judicieuses sur Ifs 
aoyens de faciliter les premières étndes des enfans , et notani~i 
ornent celles qui sont relatives a l'arithmétique. On réussira bean- 
!<in]) mieux si nu eierce les enfaiis aux premiers éléiurns du cal- 
^ avec des figures en relief. M. Âllizeiiu propose de mellre 
vttre leurs mains deux solides diviaés en plnsieurs parties, 
'TM lesquels , sans raiignec leur mémoire, on pourra leur dé- 
nontrerles4 premières règlesde l'Arithmétique et les opérations 
lesfractiohs. Au moyen d'un premier polyèdre dit aritAmèliqaK^ 
10 donne plusieurs exemples pour faire l'addition, la soustnc- 
ioB, la multiplication et la division des nombres entiers. A l'é^ 
[Brd des fractions , on emploie le polyèdre dit cube fractionnaire. 
!>é procédé est simple et facile; il suffît, ce nous semble , pour 
kirié comprendre parfaitement aux enfans les notions des frac- 
ions , tonjours si obscures pour leur jeune intelligence , qus 
m les leur «pose d'une manière abstraite. 



la Tm as formation des Plan^; 
'. de 8 p. Paris, i8aa, Id. 



7, Le Jeu beî 

par le même, in-8' 
Le faut de l'auteur est deremplBcerlesjeuidehasardpar des jeux 
e combinaison. Le jeu des polygones a l'avaiilage de donner des 
dI ions instructives sur lesprincipales définitions géométriques. Il 
sniprend une boite qui contient 36 pièces en bois, pour former 
ivera polygones; 13 carions sur lesquels sont représentés ifi 
jures de gcoinetrie; trois boites, dont une remplie de fiches, 
n sac et 36 boules sur lesquelles sont de numéros; un cahier où 
n trouve l'instruction , la règle et la manière de jouer le jeu. 
^rsonneii peuvent jouer ensemble. 
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78. De liA Transformation des Masses Ap]»ti<^uÉES a i.a *Bf*j 
TISSE ; par le même. Iii-4^. de 8 p. et de 8 pi. Paris , i8a5 ; û 

Cet ouvrage , admis à Texposition du Louvre en iSaS , a 
mentionné honorablement en ces mots par le jury centnli 
p. 286 de son Kapport : « Cet artiste ( M. Allizeaa ) exécute 
» très-bien en bois , des modèles de solides polyédriques ; il 
» est bon mathématicien , et auteur de plusieurs onvraget 
» destinés à la jeunesse. » L'auteur a youln composer un so- 
lide dont les coupes sont combinées de manière à fournir ua 
nombre de pièces diversement taillées ; ces pièces penvçnt 
servir à former plusieurs monumens et parties d'édifices d'une 
architecture assez régulière pour donner aux élèves une idée de 
la construction, et les moyens d'exercer leur sagacité par un 
travail propre à faire naître des idées nouvelles. L'auteur a ob- 
serve, autant qu'il lui a été possible, les trois parties principale» 
qui composent les ordres, savoir: l'entablement^ la colonne et le 
piédestal. Avec les moyens qu'il offre, on pourra facilement 
composer des espèces de ruines; et ces ruines, vues sous diffé- 
rens aspects , offriront des effets de lumière et des détails pitto- 
resques sur lesquels on sera libjje de s'exereer. Enfin , ajoute ce 
véritable ami de la jeunesse, mon but. sera rempli si ce petit 
ouvrage excite Témulation des jeunes élèves et leur fournit l'oc- 
casion de faire mieux. Il applique ses procédés à l'imitation de 
la fontaine de rÉcole de Médecine , à l'élévation de la façade d'ufl » 
théâtre, et à celle de la façade de Saint-Philippe du Roule. B-t. 

79. Memorie Dell' I. R. istuto del regito Lombabdo- 
« Yeneto. Mémoires de l'Institut I. et R. Lombardo-Vénitieir. 

Vol. i , années 1812 et i8i3; vol. 2, années 18 14 et i8i£k 
Milan ; 18 19 et 1821 ; imprimerie I. et R. 

80. L'extrait d'un mémoire intitulé Recherches sur la lumière 
dans la théorie des vibrations, etc. , par M. C. Bailly , dont nous 
avons parlé dans le Bulletin d'octobre 1824 , a été imprimé sé- 
parément, et forme une brochure de 24 p. in-8., qui se vend 
chez Rovet , libraire, rue Hautefeuille. Prix , 7$ cent. 
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MATUÉMATIQUE^ ÉLÉMENTAIRES. 

Bi. Die arithmetisghen WIinder. Merveilles de l'arithmétique > 
par L. Bleibtbeu. Prix, i th. i6 gr* Francfort; 1824 j Yarr 
rentrapp. 

L'objet de eet ouvrage est d'instruire par un raisonnement f<i'» 
cilc; aussi l'auteur s'est-il étudié à réunir un nombre suffisant 
dfe problèmes récréatifs , par lesquels le lecteur passe , sans s'en 
«percevoir, d'une proposition à l'autre. 

82. V0LLSTJENDIGE UNO ORUNDLIC&K An^^EISUNG ZUM KoPF- 

RECHicEir. Instructio'n complète et fondamentale surle calcul d^ 
tête, ave« quelques problèmes d'exercice, à l'usage des écoles;- 
))arH. F. SiGKEL. 298 p.in-8. Pr., l'thal. Magdebourg; iSaS. 

Cette méthode contient tout ce qui peut faciliter l'étude du 
calcul, soit par l'arrangement des principes ou par le choix des su- 
jets. Les règles de l'arithmétique sont liées méthodiquement à lu 
sciende et de manière à démontrer le mécanisme du <:alcul ; les 
opérations sur les nombres entiers et. fractionnaires sont simpli- 
fiées autant que possible. 

83. BerechwuNo der Lebensrenten und Anwartschafte^. 
Calcul des rentes viagères et des survivances; par Ern. Wjlm. 
BnuifE. in-4. de aSS p. Prix, 2 rthlr. Lemgo ; 1 820 ; Meyer. 

84* AUSWAHI. MATHEHATISGHER AuFQABEN MIT AUFLOSUNGEÏT. 

Choix de problèmes de mathématiques avec leurs solutions^ 
à l'usage de ceux qui suivent la méthode de Pestalozzi, 1 52 p. 
in-8. Prix, 10 gr. Altona; 1822; ^ammeric]l. 

B5. DlEYERHiELTNISSE DER ZaHLEN NACH DER IdF.E DER PESTALOZZI* 

scBEN Metbope. Lcs rapports des npmbres d'après Tidée de la 
A, TOme m. • 5 
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méthode de Pestalozzi; par HuccEii et Stéitlv. i'^. part. Cs^ 
cul de 4éte. In-S. de i44 P* Prii^ i% gr. Gmûnd; i8i5;Bitkr. 

Le but de cette méthode est de fiirîliter aux aères rétnde 
nombres et des fractions ordinaire^ , de manière à arriver inso- 
sibleraent à Texercke des proportions géométriqaes. 

86. L1.Z10K1 Di A&iTHETicA. Leçons d'arithmétique; par G». 

GoRiNi. Pavie; 1824; Bizzoni. 

Cet ouvrage traile d'une manière très-méthodique de toutes, 
les régies concernant la calcul des nombres entiers et firactioo- 
natres ; de la théorie des proportions , présentée sous le point 
de vue par lequel il convient d'envisager les produits et les quo- 
tiens des nombres concrets , lorsqu'il ûmt regarder ces prodnili 
et quotiens comme des nombres concrets ou des nombre» abs- 
traits, s'appuyant à cet égard sur le principe : que toutes Itf 
multiplications et divisions tirent leur oVigine d'une règle de 
trois dont un des termes est l'unité. 

87.LEHRBUCH DER GeOHETRIS VNU EB1IE9 TRIGONOMEtRIB.Élé- 

mens de géométrie et de trigonométrie plane, suivis d^nn 
recueil en appendice de problèmes géométriques et de théo- 
rèmes nouveaux ; par Joh. Paul Brewer , pro£ de mathéma- 
tiques. 345 p.in-8., avec 22 pi. Prix, 2 thaï. 1% gr. Dusseldorf 
et Ëlberfeld ; 182!^; Schaub. • 

La première partie de la géométrie est puisée dans les Élémens 
d'Euclide et d'autres auteurs de choix. La théorie des parallèle» 
et des triangles semblables qu'elle embrasse , y est développée 
avec soin. La deuxième partie de la géométrie a pour objet la 
situation des plans. La troisième partie de la géométrie contient 
tout ce qui est relatif à la mesure des corps, entre autres de la 
sphère. Dans la trigonométrie plane , il pose en principe que 
dans le triangle rectangle les angles se déduisent de l'étendue des 
côtés , et réciproquement. 

88. Handbuch zum Unterricte in der practischeit Géomé- 
trie. Manuel à l'usage de la géométrie pratique , pour la me* 
sure des aires à la chaîne et à la toise; par El. Matr. i"^, par- 
lie, avec 6 pi. 2o3 p. in-8. AschafTenburg ; 1828; Knode. 
(Leipzig, liter. ZeiV., janv. 1824, p. 196,) 

L'auteur assure dans sa préface qu'il expose simplement une 
méthpde mécanique de la géométrie pratique^ et exciA$e la d>spo- 
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Q livre qui contient peu de théorie, en ce qu'elle est 
e nvec le plan qu'il s'est tracé. L'instructioD , à pe« 
■fondée sur celle de M.isclirroiu , y e&I en gûni^ral .inilogue il 
â la Tois le^ viio iiitcltlj;cntes et pratiques 

Vmii^ijcnn , wclrhe seil Eaklidea bi( 

«Rfunsre Zeit zui' Begriindung der 'Fhearie ii<-r Parallelen 

^nuihl worden sind. De.s priricif>aks len'ativm qui ont élé 

ftiladepois EuElidejusqn'ànot jours pour êLiblîr une Ihéorie 

(l«i|iir«Uèles;p3rleD'. Fr. W. Wabi.. Leipzig^ 1894; Dyk. 

I^lrar résume dans cet ouvrage ks principales tbcories an- 

mus et modernes qui ont élé données sur le syMémc des pa- 

NJèln, et soumet le jugement fcindiimmtol de chacune d'e)le<i, 

Celnitf pré^ntera ainsi un eiamen générnl de l'éliide impor^ 

des parallèles, que nous n'avions pas eu jusqu'à présent , 

flwmplira nn vide dans la lillératnie ninthOuiaùquc, 

90. Eura.iDis Ei.ehentokuh iiddi sex pkioresi eilidi^ Joh. 

Cuil. Camebbr. Im-8-, I. l«. Berlin; iSaJ. 

H. Cnmerer, recteur an Gymnase de Slullgard, s comparé 

I «Dlreellrs les éditions de Bàle, d'Oxford, et ceKe que Pcyrard 

[ vient de publier â Paris. Il n mûrement pesé les leçons accumu- 

'm par ce dernier éditeur, et il n chnisi pour texte celles qui lui 

Mt paru mériter Ib préférence, introduisant une conjecture aux 

I Fndroits où les leçons ne lui disaient rien de satisfaisant. En gé- 

I *^l c'est le leste de Peyrard , dans leqntl , parfois , on a réta- 

Uiln leçons de Bâie el d'Oxford. Quant à la version, AI. Came- 

KT ne s'est écarté de celle de Pcyrard qu'autant que l'exigeait 

te génie de la langue latine. Le tommepiliiire a élé prin ci pale meut 

ptngé dans celui de Pniclus, dans les scholies du moine Isaac, 

lians la Collection de Pappus, ciirin dans les l'rœlecliones de 

&vile. Les leçons mathématiques données à Cambridge pac 

B*rrow, et les livres de Walcsius, ont aussi élé d'un graud se- 

«wrs i M. Canierer. 

91. LcRBBucH nEB Bocusr.tBEiiRE(;aNi;NC uni) âi.oeiik* rut. 
ScBtfLBS. Élément du calcul liliérat et d'alj^èbre ù l'usage des 
écoles; par C. Caetbii:, prof, au gymnase de Rinteln. In-8. 
Pru, 16 gr. Hanovre; i3ii. 
I.*a1gèbrc est discutée avec soin, et l'ouvrage contient des 
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considérations judicieuses sur les quantités positives et néjgatiTel' 
1/auteur développe cette idée, en admettant le raoavement d» 
deux corps qui se rencontrent dans des directions opposées, €t 
dont la vitesse de Tan est regardée comme négative, et celle (te 
l'autre comme positive. 

92. Geometria i>i sito sul piAifo E NBLLo spAzio ; dî y. 
Flauti. 2®. édit., avec quelques add. In-8. de 3i4 p. aTec.a3 
pi. gr. Naples;. 1821; Cariati. 

La première partie est composée comme suit : Chapitre i*^ 
Des règles qui déterminent la position des points , des lignes, et 
de certaines figures sur un plan. Chap. a. Des règles qui déter- 
minent la position d'un point, d'une ligne droite, et d'un aO' 
gle, dans l'espace. Chap. 3. Des règles dans l'espace potirles 
plans et courbes qui s'y trouvent, pour les angles solides etlee 
corps polyèdres. Le chap. 4 contient un développen^ent de qpé^ 
ques problèmes. Chap. S. Des règles sur la position des swfii- 
CCS courbes. Chap. 6. De la construction d*une surface courbe, 
ctnnt éounée sa position. Chap. 7 et 8. Des plans qui rencontrent 
une surface cylindrique, conique el sphérique. Chap. 9. De It 
rencontre des courbes et des sphères. Chap. 10. De l'intersection 
des surfaces courbes. Chap. 1 1 . Des courbes à double courbure. 
Chap. 12. Recherches géométriques de la spirale. Chap. i3. De 
répicycloïde sphérique. Enfin le chap. i4 confient un problème 
dont le développement peut être donné par des lieux géométri- 
ques^ considérés sur des surfaces. 

93. Anleitung zur analttischen Géométrie. Introduction à la 
géométrie analytique, à la trigonométrie analytique, plane et 
sphérique , et aux sections coniques. Par Th. Bugoe , trad. 
du danois par L. Herm. Tobiesen. in-8. de 435 p., avec 4 pi. 
gr.; prix, 20 gr. Altona; 1816^; Hammerich. 

Dans la première partie de Touvrage, l'auteur s'est attaché à 
démontrer , par le moyen de l'algèbre , un nombre suffisant de 
théorèmes. Il partage avec raison la méthode analytique en deux 
portions, dont la première appartient à l'analyse géométrique des 
anciens, et la seconde à l'analyse mathématique moderne. 

94. Anfangsgrunde derdarstkllenden Géométrie. Élémens de 
géométrie descriptive, ou science des projections, à l'usage des 
écoles «par M. Creizenach. Partie synthétique ; avec 6 lith.> 
in-8. de 108 p. j prix, 12 gr. Mayence^ 1821 ;Kupferberg. 
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^^^^P>ar rendre cet uuvragc utile a la jeune^f^e, eL lui faritîlcr tn 
^^^Ke temps In moyens de l'étudier, on a rapprocha les jirin- 
^^^^btt lei propositions de la géométrie élémenUiire, cjni peuveul 
^^^Mb' au développe ruent des matières qui t sont conteaues , et 
"W^bcnliêrement en ce qui concerne la position dolignes droîies 
et des iiu-r^ces, les unes relativement aux autres. Cesl surtout 
dwisle ti'. livre des Elémcna d'Knclide, que les recherches rcla- 
tiTtiâcet objet ont Hé puisées. La l'■^ partie est inlilnlée : Du 
point, de k ligne droite el du plan. La ar. partie traite des sur- 
fîtes courbes; la 3°. partie, de l'intersection de tes surfaces; el 
4 h 4'. des règles de la perspective. 

gS. Essai »t.ti l'aupeht.ce pabcellsiee; par M. A, Lefévbb, 

géomètre rn chef dans le départ, de la Haute-Vienne. Tn- S. 

de VI et a86 p. av. tableau^i. Limoges; i8a4; F- Cbapporilnud. 

Un y donne l'extrait des lois, ordonnances, înslriiclions et 

téglemens concernant les opérations c.idastrale5;les travaux de 

Jirpenleur, tels que division du territoire en seelioos, position 

delà base, triangulation, signaux ; pui& les principes et les règles 

■In calcul des triangles ; enlîii la description et les usages des in- 

itramens d'arpentage. L'ouvrage est terminé par une table des 

Bfch » de cinq roiuutes en cinq minutes , depuis 6°. JDsqu'à j)o". 

^fimirayon de looo parties. 

B^ABFAnGSGEÏntiE usa M.iTBEMATiK. Principes de matbëmati' 
<{Des à l'usage des écoles et universités; par George Scrnitt. 
î'.édition, avec 7 p!., en ^la p. in-8. Francfort sur le Mein ; 
i8ia; Varrenirapp. 

Cet ouvrage comprend l'arithmétique, la géomëtiie, la trigo- 
Hnétric et le calcul littéral. 

<)7. CooEs UE KATBLUATiiiQUES à l'usage de U nurine et de l'ar- 
tillerie; par Bexout. a", partie contenant ta géométrie, 1a-tri- 
gonometrie rectiligne el la trigonométrie sphérîque ; notes sur 
b géométrie , éléniens de géométrie descriptive el problèmes ; 
par A, A.-L. Kevkauii, Dr. ès-sciences. 3t.eJil.i11-8.de ai f. j 
«t 91 pi.; prix, 6 fr.P!iri5;i8a4; Bachelier. 

TlfiJCHUK LElTfACEN UtB BEINKN MaTHEMATIK. GuIde 

iihntique aux mathématiques pures, cunieuiint l'arithmé- 

la géométrie plane, \a stéréométrie, le calcul littéral, 

;èbre, la géométriû analytique, la trigonométrie pUno 
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ordinaire et analyriqae , la polygopométrîe , hi trigonoméjne] 
sphérîque analytique , la polyédrométrie et les sectip&jt cw 
ques. Par J. P. Gàijsoif. In-8. de Bgo p.; prix, i rthlr.S^]^] 
Berlin; 182^2; Schlesinger. 

99. Repertorium drr matbxmatisobkk LiTERATim. Képtrtoift 
de littérature ma thématique par ordre alphabétique; parlMi 
WoLFo. MÛLLER. In -8. de i44 p.; prix, i^ gi^* Augsbovi|fél 
Leipzig ; lenisch et Stage. 

M. Millier a publié deux ouvrages bibliographiqiKS sur Ifli^ 
mathématiques 9 l'un sous le titre de Bibliothèque choisie ^ i8ao; 
l'autre sous celui de Répeirloire; dans l'un les livres de matb^ |« 
matiques sont classés par ordre des matières; dans l'antre ils 
sont rangés par ordre alphabétique. Les deux catalogues seront 
fort utiles à ceux qui ont des recherches à faire. La Gaz, littér, 
d'Iéna > 1824, supplém. 24, signale plusieurs omissions , telles 
que : Basedow, Principes de mathématiques pnres, 2 vol. 4n-S. 
Leipzig; 1774- — Mario Bettini Apiaria, ou Philosophie univer- 
selle mathém., 2 tomes avec pi. Bologne, i vol. i645^» ouvrage 
peu répandu en Allemagne. — J. G. Busch, Encyclopédie de la 
science mathématique , traduit en hollandais; Amsterdam , Honl^ 
teyn, 2 vol. , 1778-80. — Ch. Hayes, Traité de la philosopliie 
mathématique; Londres, 1704^ avec fig.y ete. 

100. Savmluno mathematischër Aufsatz^ und BEMsnxuirGEir. 
Recueil de théorèmes et de remarques mathématiques puU. par 
le doct. A. L. Crsi^^e.; 2 vol. in- 8^. av. 10. lith. Prix, 3 rthlr. 
8 gr.. Berlin ; 1822; Maurer. 

La première partie traite de la ligne droite et du plan. L'auteur 
s'attache à démoutrer leurs propriétés relativement à l'utilité de 
leur application à la géométrie analytique et descriptive > la mé-^ 
canique et autres branches des ma tliéma tiques. La deuxième par-, 
tie s'occupe de l'évaluation des polygones et des polyèdres , an- 
moyen des coordonnées des angles, d'après la méthode de Stain- 
tille et Monge. La troisième contient des remarques sur la py- 
ramide trilatérale à laquelle Euler, Lagrange, De Guer , Camot, 
3Ionge, Hachette^ ont travaillé. La quatrième s'occupe delà dis- 
cussion d'un problème tiré des Annales mathématiques, dû àGer-^ 
gODUCi et dont l'éqoncé est : Inscrire dans un triangle troi» cer- 
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p Id» que non-sciilcinenl ils se louchent réciprpiiucmenl, 
E deux côlcs dti triangle circonscril. Dnns la cini^u 
Ipropose d'inscrire et circonscrire un cercle à un irianfile ; ïl 
' it des obsci'v allions intéressâmes. La simèiilc p.irtie a 
■r sujet : de quatre cercles qui se touchent , et dont l'un est 
a triangle, décrire les trois autres entre le« côiespro- 
ce triangle. La scpUcine contient des observations sur 
Bilcul diflcrentiel et iali^'al. 



isidération» subséquentes sur les idées d'Eii- 
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{|. OlBSTELLItNC OKH l-HanoRDUlSCaEH GKOHETaiE IH VeHGLBI- 

^Camii KIT DES Euci-iDiiCHEs. Exposition de I.i géométrie pliu- 
Tonomique comparée à celle d'Eudide , suivie d'ane théorie 
aouTelle du calcul différentiel et intégral, et d'observations sur 
les probabilités de Newton, Leibnilz et autres analy.stcsi par 
i. F. ScHAFFEE. In-8.; Oldenbourg ; i8aa. 
fiiiTant H. Schaffer, les probabilités newtoaienaes surle cal- 
cul des fluxions reposent sur la délermln.-itîun des limites du 

clïile présentent des innovations que nous abandonnons au Ju' 
gement du lecteur. 

lOa. Anr*HG5 CltiiNUF. DER DlFFEEEHTI.tL-UKD lNTECB»t.-R«CH- 

Huse. Élémens du calcul différentiel et intégrn) , déduits de la 
théorie des fonctions; pnr C. G. ZiMHKRHjtWK, i". part. in-4*'. 
ao6 p. Pr., arlhl. i5gr. Berlin; i8i6;Unger, 
L'auteur envisage ie calcul différentiel et intégral par I» théa- 
rie des fonctions, ainsi que Lagrangel'a dcmonlré ultérieurement 
par son calcul des variations, des dérivations, et par la mélbode 
des différences partielles. Par une introduction détachée, il 
Iraîle d'une mnnicre claire et fondamentale de la mélliode des 
GoèfBciens indéterminés , el de irur emploi pour In détermina- 
tion des diverses fonctions, du développement des puissances 
par ('eux ou plusieurs diviseurs radicaux en série , et enfin du 
développement des fonctions transcendantes. Suit imniédialeuicnt 
son calcul différentiel divisé en deux parties , dont la première 
>c le développement de réijnaliua fondamentale du calcul 



I 



'^4 tfathémnHffUrm ' 

(lifférenlie! , «t ]n «econdc les ililTi'renlidtioiis des fonctions^ 
deux ou plusieurs quantités variublts avec des racthodes parti». 

litres tonceroant celle théorie, 

ig3. Sun LES AveBTissKueNS iUATutMATiQUKs du Couite Geoia 
de Buquoy. Par Busse. [ /jtr, cali. VI, i8a4 , p. S^fl. ) 

La i". note paraît avnncer : que l'infinimenl petit nccroisse 
ment rfjT, soit relativement à lui-même ou comme une valeur paK 
ticulicre que prend x , est une différentielle de x,- dans l'hypc* 
thèse que i/j: soit considéré comme uue valeur ajoutée à K 
variable j^ pendant son changement d'état, sans préjudice de en 
dernier. 

La deuxième question consignée à la fin de la deuxième nate^ 
a pour objet de définir l'emploi de l'élémeat j-dx et de non coëf"* 
ficient constant. 

La troisième note est relative à l'équation dynamique 
2^- rf(, dont l'intégration est donnée par i':=ag- /. Telles sonC 
à peu près les discussions principales auiquelles s'atrétc l'ai 

lOJi. Théorie de l'action bbs coups ayant an mouTement 

qui leur est propre contre les masses ; par le Comte de Biiq^ox. 

f/w, cah. 7, i8a4,p. 751) 

Excluant de cette idée toute coDsidération qui tendrait à 
duire une vitesse uniforme sur des corps mis en mouvement pafr 
percussion , l'auteur s'attache à un cas jusqu'à présent pei 
loppé, celui où l'on suppose le mouvement des corps produit 
par la force qui leur est propre. Il regarde, a cet égard, la théo- 
rie mécanique des martinets et des moulons à battre tes pilotis, 
comme une partie difficile de la haute dynamique. 

Pansant ensuite a des applications analytiques, il suppose : 
M, m des masses dont la gravité = g. La première M étant celle ' 
qui choque , la seconde m celle qui reçoit le choc. F, •• les vitesses 
desmassesaprèsleurrencoiitre. A! la force constante par laquelle 
Afet m sont mues. Considérant maintenant la durée du choc et 1» 
loi de continuité qui lui appartient, soient 5, *■ les v 
masses M , m après un temps ( ,- /• la force également aecélénSe', , 
qui, dans le même temps t. agit sur les masses M, m après '4 
Jeur chot 




triuiscendatUes . 

_ ig jfC—P) .1 .V n^lK-<rP)-l> 



UfPd(S—s) = K. S^K.j 



-(^^^î^) 



is laquelle S — j désigne la pression que les masses 
n eiercenr l'une sur l'autre dans un temps (. Et posant A — s 
• la profaDdeur de la pression ponr un temps t, et ci>ii- 
itP='f ((r);"doùilsuit: 

wiàinnt F [n) comme une fonction de a, telle qu'elle s'éva- 
n même temps que celle deruière. 
■e remarque bien s: 
jblisR du problème. 
NI d'après cela 



s'ensuit nécessairement 



= A'.*+ K.s 



^^nz^y 



I natéquation telle qu'elle soit vraie pour toutes les valeurs appar- 
' feninles aux variables u, 5, x, /', i et à s'. S", s', F", / qui sont 
I ccIIfs qne l'on considère après le choc , à partir duquel les inassei 
eus dans lequel il faut nécessairement que e s'éva- 



-KS'-\-/.:. 



(Hî. V" 






ArA. 



CVsl 



résultent les divei 



s hy[Kt- 



sl de cette dernière équalior 
ftêses que propose l'auteur. 

">5. CL'BT»B0M ALIQCOT NUPEU BEPE&TJtBUH StHOPSlS , auctOFe 

I. p. Chb. Webubruboio. Adjecta est tabula lithogr. Jenae ; 

iSi^i Sdireiber. 

La compositini 
infinité de règles 
loppée comiue su 

L'introdualion comprend en général tous les cas dans lesquels 
on peut définir la nature des courbes, considérées dans leura 
élémenG, tels que lem's arcs, angles de courbure, abscisses, 
ordonnées, normales, tangentes, sous-Ungentes et eo us-normal es, 
p«r une de cet valeurs en fonction de l'une quelconque des 



: cet opuscule , qui embrasse le type d'une 
', fondamentales des mathématiques, est déve- 
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Dans les articles A,B, C,D,EetFil développe quelques 
circonstances relatives à son système des courbes. Dans l'article 
A , par exemple , il traite de la formule générale pour toutes les 
paraboles possibles : y'^'^^^^a^x^ , dans laquelle j>r est l'ordon- 
née , a: l'abscisse et a le paramètre. Dans Tarticle B il examine 
les courbes rectifiables , en considérant les coordonnées de lenrs 
arcs^ situées symétriquement les unes par rapport aux autres. 
D'où /•^■♦•n :^ a"x"^. Et comme la première des suites représente 
parmi les séries infinies de courbes la cycloîde , il nomme cet 
ordre de courbes Tordre des cycloïdes. 

U définit après cela de quelle manière l'ellipse se déduit du 
cercle, et traite ensuite des propriétés de beaucoup d'autres 
courbes, telles que les spirales et les trajectoires. 

io6. Note sur une nouvelle formule géitérale propre t 
donner l'aplatissement terrestre par la comparaison de deux 
arcs; par M. Puissant. 

Les géomètres sont quelquefois dans l'usage de déduire l'a- 
platissement de Ja terre de la mesure de deux arcs de méridien, 
mesurés sous des latitudes très-différentes ^ et d'employer pour 
cet effet les latitudes moyennes correspondantes aux d^;rés 
moyens de ces arcs ; mais il est visible que ce procédé est pure- 
ment approximatif. On parvient sans beaucoup plus de peine et 
avec plus d'exactitude au but que l'on se propose , en expri- 
mant les arcs en fonction des latitudes de leurs extrémités , et 
en séries qui procèdent selon les puissances de l'excentricité. 
Cette méthode, d'ailleurs, est celle qu'ont suivie Delambre et 
d'autres astronomes dans la recherche des dimensions du sphé- 
roïde terrestre par la comparaison des arcs de méridien mesurés 
en diverses contrées du globe; mais aocun , que je sache, n'a 
présenté la valeur du carré de l'excentricité sous la forme simple 
et symétrique que nous allons faire connaitre. 

Soit A un arc de méridien compris enlre les lajtitud^ Af ^S 
soit A' un autre arc de même espèce terminé aux latitudes :f «^'; 
désignons par e * le carré de l'exoentridié de la terre supposée 
une ellypsoîde de révolution , et par v le rapport de la circoa* 
férence au diamètre ; enfin faisons , pour abréger , 

^ A ^' A' . 



K-x' ' 4-4' 



* V 



Utmseeadantes. 75 

CM A.» et A 'm sont les degrés JBoyens mesures : on ûnra 

^'^ ^ "^ A'm<^-AmQ' ' 

fornmle dans laquelle 

^ - , i35 sin. ^ COS. * 

m 

, , , i35 sin. ^ ' COS. ♦ ' 



7t ^' 

r^ I i35 sin. <^co8. ^ 5 ]35 sin. a^» cos. a^ ^ 

~ \e4 "^ .1^ ^ 8 ' "4^ ï J 

r 3 1^ ï35 sin. ^^ COS. ^^ 5 i35 sin. a<î»' cos. a*'"l , 

et OÙ 

Si i*on Toulaît comparer un'src A de méridien avec un arc B 
^e JmraUèie dont FampAtude astronomique est P, et la latitude 
S , il faudrait ûiîre 

B — -i A' — ^"* 



P ' " COS. H ' 

et de plus 

Q'= — I sin*. H , T'=r — |sm«. H: 

Alors la formule (i) se changerait en celle-ci : 

(Bm— AmCO». H)— C* (BmT— AmCOS. H. T ' ) 



e* 



(*) ^ / , . i35 sin. tb COS. * , ^ „ . ^ 

B« ( f-J l4-4A„cos.Hsin.> H. 



(^ i35 sin. <f COS. * ^ 
* + T — ; — )+i 



On pourrait bien^ dans la pratique , supprimer les termes 
en 4, et dans ce cas la formule (i) serait très-facile à évaluer; 
Biais si FoB ne «reut négliger que les termes absolument insensi* 
blés y on procédera par la méthode des substitutions successives 
pour avoir e* avec précision. Ainsi l'on fera d'abord abstraction 
des termes en e^ dans les formules (i) et (2), afin d'avoir ap- 
proximativement e*; ensuite on substituera le carré de cette 
valeur, dans ces mêmes formules ,. et cette fois la valeur de e \ aura 
toute l'exactitude requise. Quant à l'aplatissement a, il sera 
donné par la relation suivante : 
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La formale (i) a tonte la généralité désirable ;'i;çp^ndant po'aa.iP 
qn'elle puisse réellement faire connaître Taplatissement terrestres, 
il faut que les arcs combinés satisfassent à certaine conditioxm. 
Far exemple, cette formule serait en défaut si Ton voulait concliiiTe 
raplatissement de la combinaison de Tare de paraflèie qui -vieia^t 
d'être mesuré en France avec Tare de méridien mesuré en Suède ; 
mais elle donnera avec une grande précision les dimensions de 
l'ellipsoïde osculateur au point où ce parallèle coupe le méxri.- 
dien de Paris. 

107. MÉMOIRE SUR DIVERS POINTS d'analtse , par Guillaume 
LiBRi. (^Mémoires de l'Acad. de Turin, To. %^y p. ) 

Ce mémoire est divisé en cinq articles , précédés d'une intrO' 
duction. Le premier renferme une méthode pour tranformerl^s 
fonctions à l'aide des intégrales définies. Il paraît que Tauteur 7 
est parvenu , en cherchant à vérifier les formules de M. Fourie^"^ 
gérées sans démonstration dai^ le 3®. vol. du Traité du calc«^ 
différentiel et intégral de M, Lad^oix, et dont , en effet, la d^ ^ 
monstration n'avait pas encore été public par le géomètre qui \^^ 
a découvertes, quand M. Libri envoya son mémoire à Turin, "DzxM^ 
le second article , l'auteur remarque que lorsqu'on cherche l'int^ — 
grale de la différentielle 

^ (x) dXy 

on £ait implicitement la supposition que 

étant l'intégrale de l'équation djr =z t^ (x) dx , on pourra toujours^ 
résoudre l'équation 

par rapport à y^, et en tirer la valeur 

X = ^{a:)=:f,f(x)dx 

en termes finis , ce qui n'est pas toujours vrai ; et il démontre 
de cette manière que la formule 

dx 
X — Ae'' 

ne peut pas sVtégrer en termes finis. 

Le troisième *article contient des formules pour le dévelop- 
pement d'un polynôme quelconque ; et le quatrième sert à mon- 
trer la liaison qui existe entre les diviseurs des nombres , et les 
racines imaginaires de l'unité. 
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Uaiiscendantes . 
Iltns le cïoqilième et dernier article , l'anteur eipose un prin- 
cipe géniiral destiné à ramener la théorie des nombres à l'algèbre 
iirdiniire '- il y fait voir que les équations qu'on appelle indé- 
imnin^es, ne sont telles, que parce que l'on néglige de traduire 
eoHialyJe tontes les condilion» du problème; el qu'en général, 
ni CDD [fil ire , elles ïont toutes plus que déterminées; c'est-à-dire 
qutle uombre des inconnues qu'elles renferment est moindre 
J'mc unité que celui des équations auxquelles elles doivent sa- 
iis(aire. Ensuite, il donne des expressions analytiques de la 
l^-Kunnir et du nombre des racinesdel'équiition indéterminée qu'on 
^KtpU résgndre ; et quoique ces formules ne puissent être d'aucune 
^HuNlj dans l'état actuel de la science , elles sont peut-être remar- 
^^Hlbles du cAlé analytique, en ce qu'elles ont pour but de 
^^^■inier la théorie des nombres à l'algèbre ordiaaire. 
^^Bl aurait été à désirer, en géniiral, que les vue» nouvelles 
^^Stl'nuleur a énoncées dans ce mëmoirc, eussent été plus déve~ 
■ loppces ; et nous l'engageons, si dans là suite il lui arrive de 
I 'tlilET les mêmes sujets , et de publier les résultats de ses re- 
rbercLes, à prendre un peu plus de soin, soit pour nîder sm 
kcteurs à entendre, sans trop de peine, les premières formules 
■jn'il ioToque, soit pour rendre plus évidente la clui(ne des 
'fitcignemens et des cniculs qn'il emploie dans le cours de son 
iravail. Les plus grands .inaljrsles eux-mêmes ont bien rarement 
^dwgnéde se tenir à la portée de la classe mojien/fe des lecleurs; 
''le est en effet la plus nombreuse) el celle qui a le plus à pro6ter 
I ■iia& leurs écrits. 

^BS. Analyse de la ThÉobie 
^Hlraitdurajiport faitparMM.AuPË» 
^^Bople des ikicnces, dans lu séance c: 

^^Be mémoire se divise en trois articles : le premier est relatif à 
^^■Êiulnlion des équations indéterminées. On se rappelle qu'il y 
^^IjuelquFS nnnées, l'auleur offrit à l'Académie un mémoire im- 
primé sur quelques équalions de cette espèce qu'il résolvait à 
l'aide de considérations nouvelles. L'un de nous, à qui l'auteur 
avait envoyé ce mémoire, remarqua que les équations traitées 
par M. Libri , et beaucoup d'autres du même genre, pouvaient 
âtre résolues à l'aide d'un principe général , dont voici l'énonuc : 
Étant donnée une équation indéterminée entre deux variables 
D parvient à trouver une fonction des mêmes variables 



P*llC. LiBBI. I 

tucBY.al'Aciidér 
oAt j8a(l. 
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dont la valeur nnmérîcpie ne puisse dépasser iitii certiin mac^- 
mnm, et demeure toUjOurs entière quand on substiltie pot:v.< 
X eX y des nombres entiers , on calcotera sans peine les âÎTear^ 
systèmes de valeurs entières de j?et de^, qui vérifieront FéquatioV^ 
donnée, puisque chacun de ces systèmes devra satisfiiire en outir^ 
à Tune des équations qu'on obtient , quand on égale successiv^^^ 
ment la fonction ci-dessus mentionnée, ou cette fonction 
en signe contraire à Tun de& nombres entiers inférieurs à sa plif- 
grande valeur numérique. Il est facile d'étendre ce principe ai 
cas où l'on considère plus de deux variables. Quant à la détermi-7^ 
nation d'une fonction propre à remplir les conditions énoncées^ 
il suffit souvent pour l'opérer d'avoir recours à des développe-^ 
mens en séries. L'auteur établit à ce sujet une règle qui peut être 
utile dans beaucoup de cas, et il indique aussi le moyen de dé- 
terminer la fonction cherchée relativement à certaines équations 
dont le premier membre est décomposable en deux facteurs ra- 
tionnels. II est essentiel d'observer qu'à l'aide du principe dont 
nous venons de parler, on peut résoudre en nombres entiers, 
non-seulement 'des équations algébriques et rationnelles du genre 
de celles que M. Libri a considérées, mais encore des équations 
transcendantes , par exexpple celle-ci: 

2 *"■/ (a?* +y^) = or» + 6 7«. 
En effet on tire de cette équation 2 *""/ <;6, x-y < -^=2,-5- 

et par suite x-y ne peut être que l'un des trois nombres o^ i, 2; 
il est aisé d'en conclure que l'équation proposée n'admet qu'une 
solution, savoir, j: = 2 et j^= i. 

M. Libri indique encore dans son premier article une méthode 
propre à fournir des solutions entières d'une équation indétermi- 
née, lorsque les inconnues se trouvent distribuées par groupes 
dans plusieurs termes, dont chacun est une fonction entière et 
homogène des inconnues qu'il renferme. Cette méthode peut 
être généralisée comme il suit. Si Ton suppose toutes les incon- 
nues comprises dans un même groupe respectivement égales aux 
produits d'une même variable par des ooëfficiens constant , 
l'équation proposée prendra la forme 

A x"" + B j^ + C zc J^ ..~„^=z N t\ 



m 



Si maintenant on pose abc z=. m, A ^ B -^ C. z=:M n=s s** ^ 
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n'aura fim k résoudre que IV-quation 



L or , OH 7 pirvien Jrn si — en une puisianee ntionndle in degr^ 
\riiùga)Bt le plos grand diviseur entier de m et de n; en effet , 
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liml l'érjuatioii traitée par M. Libri. A ia fin du premier article , 
l'auteur indique un moyen de rcsaudre en nombres rationnels 
une équation dont le premier nienibre est une fonction homo- 
gène da deuxième ou du troisième degré, et le second membre un 
Dombre entier quelconque , lorsqu'on n une solution relative an 
"S où le 'x^. nombre se réduit à léro. 11 Arrive par te moyen à 
platieurs théorèmes sur les formes des nombres, et parltculière- 
nenl snr celles qui se reprodnîseni par la multiplication. Il dé- 
nionire, par exemjde, que tout nombre entier est la somme de 
quilre cubes rationnels positifs. 

Le second article du mémoire se rapporte k la théorie des 
congruences. En parlant des propriétés connues des racines de 
l'équation btnorne, l'anleur détermine le nombre des solutions 
d'une congriience en fonction de ces mêmes racines. Far ce moyen 
il établit d'une manière très-simple une formule d'Euler relative 
aui diviseurs des nombres, et plusieurs formules du même genre. 
i il démontre que les relations qui existent entre les coëfScicns 
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■des éqnations algébriques cl leurs racines , Vélendeot 
gmences dont toutes les racines sont réelles; et il déduit de a 
principe le théorème de Wîlson, et beaucoup d'anlres tbiiorè- 
nies sur les nombres premiers , parmi lesquels se trouvent eeui 
que M, Poinsol a donnés dans le Tournai de l'École royale Po- 
lytechnique. 

Dans k 3^. article, l'auteur élablit des formules analytiquei, 
à l'aide desquelles il exprime le nombre des solutions d'une égi»- 
tion indéterminée et la somme des rdclues de celte équation en 
fonctions de ses coefficicDs. Ces formules, qui renferment des 
eiponenti elles dont les exposans sont négatifs el proportionnels 
à une constante indéterminée, sont d'autant plus exactes, «pe 
celte constante a une plus grande valeur. Ces formules présentE- 
ratent un grand intérêt, si l'on pouvait en déduire des résultais 
I relativement à la possibilité ou s l'impossibilité de re- 



liquat 
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tiré des conséquences importantes, elli 
être remarquées sous le rapport analytique. Nous ajouterons que 
l'on peut obtenir un grand nombre de formules du même genre 
en s'appuyant sur une propriété de l'intégrale 
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qui se réduit a a n toutes les fob que la constante n s'éTonottil, 
et devient toujours nulle dans le cas contraire, pourvu qne ;^ a 
soit un nombre entier. En partant de cette propriété, on expriae 
facilement le nombre des solutions d'une équation indéterrainée, 
on la somme de ses racines à l'aide d'une intégrale multiple 
dans laquelle la première intégration se rapporte à des dîfTe 
rences infiniment petites , et l'on peut ensuite, a l'aide du théo- 
rème de M. Konricr, remplacer les intégrales aux différences 
finies par d'autres intifgrales de même nature que la première. 
On peut même, en opérant comme on vient de le dire, déraun' 
trer les formules établies par M. Libri; au coinmencement dit 
second article , par exemple , le nombre des solutions de r£i|i»- 
tion indéterminée, 

—sça âçnné par la formule: 



ï 1 




Et m observant que l'intégration relative à u peut ftrecITccItice, 
non entre des limites quelconques, mais entre les deux limites 
— «, + ir, on retrouvera précisément Informulé de M. Libri. 

En résumé, les commissaires pensent que l'auteur du mémoire 
Kramis â leur eianieo , a fait preuve d'iiiKlruclion et de sagacité 
diis su recherches sur les questions difSciles de la théorie dei 
nombres. Ils proposent d'arrêter que son mémoire sera imprimé 
itia h recueil des savans étrangers, L'Académie adopte les uon- 
cluiioas de ce rapport. 
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DES KQDATIOV5 LIIT^] 

. Poissos. {Jaurn, de f école 

PolytecÂ., 19^. cahier, p. ai5.) 

Ce mémoire fait suite àunautre du même antenr, inséré dnaf? 
les nouveaux mémoires de l'académie des sciences, année 1818] 
Mil dans ce premier travail les coëfficlens des difturences par- 
liellei paient des constantes, et dans celui-ci les coè'fliciens bodI 
daviriables- L'auteur s'occupe des deux équations 

dans lesquelles a,\,^e\.m sont des coëffîcieus coustans. Ln pre- 
mière, déjà traitée par Euler,Lagroiige et M. Laplace, comprend 
cunine cas particuliers les équations qui dclermineut : i". les 
Idis de la propagnlioii du son quand les ondes sonores ont la 
même intensité dans tous les sens autour du point de départ; 
1°. Ic« lois des petites oscdlatîons d'une clinîne pesante, saspen- 
' dne verticalem'ent par une de se$ extrémités, homogène et par- 
A- Tome III. 
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tout de la même épaisseur. La seconde compr 
cas particuliers, des équations qui résolvent différens problèmN 
de physique ou de mécnnique, et parliculiérrmenl celles qui ei- 
primeot tes lois de la disti ibutlon de la clialpur: i°- dao* an tj' 
']jndre Lomagène, à base circulaire , lorsque tous les poînti éga- 
lement éloignés de l'axe sont également échauffés; i°. dans nnt 
sphère homogène primitive ment échauffée d'une manière qnel- 
roDque; 3°. dans un cylindre homogène, s b»se circtilnire, pri- 
mitivement échauffé d'une manière quelconque. 

I.d première équation, sans perdre de sa généralité, se ramène 
jiar la substitution u=:x ' à la forme 
— ^ =^a' [— ^ — — J danslstjiieUe fn est une constante po«- 
tive ou négative. Son intégrale en série est, en faisant a'-l-aï^i 

ï = xiif .r' 4- A, ■ï^*"^-''^ +A, J;*-*"' '^^. + «»•■ 
i^lant une constante déterminée par l'équation X^ (^ — i) — ^ 
B= o, et les coefSciens A,, Aj, etc., étant donnés par t'éqnt 

A (A+,) (A-t-a).. (A4-n— i) f— a)- 



A„ = 



\k (aA-i-ij (lA+Q).. 






Lesdens séries données par les deui valeurs de * satisfMit 
chacune en paiticulierà l'équation; leur réunion donne 

l'intégrale complète 



jr' -1- A,x*-+-. -p- + A 



+ «"4,T' + A,' 



j.+.£4i: 



+ A'j xi'-' 



. ■'■4' 



En faisant jr—û( ^ x' , on aur.Tit obtenu pour celle intégrale 
nna autre valeur qui rentre dans la première , comme l'auteur le 
prouve d'abord pour quelques cas particulier» simples , et en- 
suite dans le cours du mémoire , en remarquant que les intégrale* 
qu'il obtient ne chan{,'enl pas quand ou y fait varier le signe de 
A L'intégrale générale se modifie suivant les différentes formci 
qnoprennentlesqUHntités/- et X'. Quand ces deux racines sont 
positives on obtient sous forme finie une intégrale complète, qoi 
ne contient que des intégrales définies simples, ce qui n'avait 
pas encore été donné gèuéralemenl. Si les deux racines devieB* 
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nent ^gnles, on oblicnt encore l'iniëgrale finie sous mjme fornie, 
«a introduisant dans le calcul une indélmninée que l'on Mipposc 
égale à «éro à la fia des opérations. Lorsqrie l'une des racines est 
négaliie, r»u1re est positive et rentre lions le css précédent. 
Quant ■ la racine négative , si elle est eoiière , la portion de sé- 
rie qui s'y rapporte n'aura qu'un nombre lin! de termes; el comme 
il a été prouvé précédemment qne dans le cas où les racines sont 
entières on peut obtenir l'intégrale sans le secours des intégrale» 
déOuies , cette intégrale définie doit dlsparnitre du résnlt.il. Ce 
cas particulier conduit l'aulenr à ttuiter incidemment de la trans- 
formation d'une férié inlinie à l'aide de l'Intégrale définie qui en 
exprime la valeur. Enfin si hélait de la forme i -\- ~, i étant un 
nombre entier, la série correspondante à /'ou i — t semblerait 
devoir être rejetée, puisque d'après h loi des coefliLÎeni Ka 
ils deviendr.iient tous infinis à parlir d'un cerlain ternie ; mais 
alors ou peut supprimer les termes qui deviennent infinis et ex- 
primer le reste sous forme finie. 

La seconde ëqualinn a pour intégrale deui séries dont les 
cocifieiens suivent la même loi que pour l'équation précédente , 
et qui contiennent les mêmes ejtjiosans !i et k. Elle donne lieu à 
ûti discussions annlog'jes et s'exprime sous forme finie dans Ici 
mêmes circonstance». Lorsque les deuï racines sont positives , et 
parconséqnentplns petites que l'unité, l'intégrale complète s'ob- 
tient sons forme finie par des intégrales doubles; mais elle pré- 
sente une circonstance remarquable et nniivelle en analyse , elle 
contient deux fonctionsorbitraires indépendantes, quoique son 
expression en série n'en contienne qu'une seule. Celle diffi- 
culté disparait en remarquiint que si on développe les deux 
parties de l'intégrale suivant les puissances de la Turiiible auxi- 
liaire f, les deux fonctions arbitraires se réduisent à une seule. 
F. D. 

IIO. Â-NHALES nE HtTHF.MATtQUES PURES ET APPLIQUÉES, par 

M. Gekgoske. t. XV, n". G, décem. i8a4- 
Quelque importante et quelque cultivée qu'ait été, dans ces 
derniers temps, la théorie des intégrales définies, on s'a guère 
encore obtenu, sur cette branche d'analyse, que des résultai» 
épars. M. Vernier, docteur èa-sciences et piofesseur de malhéma- 
tiques au collège royal de Caen , dans le premier article de U 
livraison que nous annonçons , cherche à donner ■ cette théori* 
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une base ansisi large que l'état actuel de la science poisse le p^ 
mettre , en mettant à profit les idées développées par M. Po 
son, dans un grand et beau travail sur le même sujet. Nous 
pouvons ici qu'indiquer les principaux résultats auxquels M. V 
nier est parvenu. U trouve d'abord 
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formules dans lesquelles r est un nombre entier positif, a 
deux constantes quelconques et F la caractéristique d'une fc 
tion absolument arbitraire , telle néanmoins que la série de Ta 
lui soit applicable et que les deux développemens 

F (a) +^ F' (a), sin. a; + ^ F'' (a), sin. il x +.... 

I I • 3 

F («) +- F' («). CQS. X J^L^F"{»\ COS. 2 ^+.... 

soient convergens. 

Après avoir fait passer ces formules par une suite de tr 
formations , qu'il serait trop long de développer , il appliqu 
formules transformées à des exemples particuliers, et tro 
entre, autres résultats , 
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Sur de nooyelles transfonnations, M. Yemier obtient encore 
s deux autres formules générales 







A-^pe 



6»-+-a* 





dont il fait l'application à des cas particuliers. Il se livre en outre 
à un grand nombre d'autres recherches dont il faut lire le dAil 
dans l'ouvrage même. f* 

Dans le deuxième article de la livraison , M. Yemet complète 
la démonstration , commencée dans un précédent numéro , d'un 
théorème sur le développement des puissances, duquel il dé- 
duit un procédé fort simple pour l'extraction des racines des' 
nombres. On rencontre ensuite une lettre au rédacteur, dans 
laquelle M. Yincent , tout en reconnaissant que le fond des idées 
qv'il a émises sur les logarithmes des nombres négatifs , dans un 
>néinoire dont nous avons précédemment rendu compte, se trouve 
^ans Euler, déclare y être parvenu par ses propres méditations 
et montre ce qu'il y a ajouté. 

Enfin , dans un dernier article, M. Querret démontre, par 
^es considérations géométriques , que les cordes d'une ellipse 
%ppthénuses d^une suite de triangles rectangles qui ont le sommet 
de Tangle droit au centre de la courbe, sont toutes tangentes à 
tiu même cercle. Un anonyme , par une simple transformation de 
coordonnées , démontre ensuite la même propriété pour l'hyper- 
bole, ainsi que son analogue dans les sur&ces du second ordre 
pourvues de centre^ 

On demande,, à la fin de la livraison, à quelle coui'be est 
tangente la droite mobile qui coupe continuellement un arc et 
sa corde en parties proportionnelles. 
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III. ConBESPoi'DtNCE ASTBoaOMiQiiK , géographique, hydrogit- 
phique et sfatistique du baron db Zach. T. XI, n". 4 {Fojreiit 
Bulietin, iDiS.to. i,n°.33.) 
L'aaleiir avait exposa, ilan.s ton n". précédcal, le procédé 
très-simple |>ar lequel, coniiaïssantlejour nù nrritc une sycygit, 
on peut reconnaître s''il y a ou non une éclipse ; il étend nuinU 
naot sa mélhode anx temps antéricnrs à l'ère chrétienne, ( 
passe en revue diverses éclipses dont t 'histoire nous a (ransaii 
l'événemenl, pour vérifier si elles ont réellement en lien, 11 
prouve que la date donnée par Plularqueà l'éclipsé où Péritlèi 
a donné une leçon à son pilote, est fausse. Il montre que la pré- 
diction d'éclipsé attribuée à Thaïes est tr«-douleuse. Celle Je 
Sulplbiuj GaIIus dans la guerre contre Persée, une autre ri 
portée par Hérodote, une observée par Uypntltia, etc., ( 
sucer s^ivement le sujet d'un ciamtn criliqne. Dans une lettre 
M. Ciccolini , on trouve une correciion de la racthode propotic 
par M. Gauss , pour détcrininer la date de la Pâque des jiiik 
H. di^Zach donne à ce sujet des dérails fort curieux sur le i 
drier Uïilé des personnes qui professent la religion juive. On 
trouve ensuite drui lettres de M. Edouard Ruppell, l'une d 
d'Ambakol le 3 mai , l'autre du Caire le 27 juillet dernier. I*. 
première, qui est accompagnée d'une carte litlLographiée,doiint; 
quelques détails sur la géographie du Kordofiin, du Sennaar et 
de l'Abyssinie, et snr les granilcs rivières qui arro.iL'ot ces 
Irées. La seconde lettre traite d'une révolte qni est arrivée lUn 
la haute Egypte et qui a été apaisée par d'horribles ninis: 
on y trouve des notions sur l'état et la géographie de la hanUi 
Egypte et de la Nubie. 

On donne des détails sur les observations de la nouvelle eor, 
mète de i8a4 , et les calculs de son orbite, par MM. LittroWj 
Kncke, etc. Euiiu le cahier est terminé par la description dv 
nouvel horiïon artificiel de M. Dncom. Fb^ncosur. 

lia. ÂsTBOHOMiscBi Nacrmchteh. Nouvelles astronomîquetj 
parM, ScKuMiCHiajn". 3o-4o. (^o^. le Bullet., 1814, louMi 

.,«•.398.) 

Yoici le sommaire des 11 numéros que nous annoiiçoiiti.l 
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IP, îo. Eitrail d'une lettre du profeisenr Schi^erJ, vu U tp*- 
iioAt donnée par M. PuisMot, dans la Conmûsnncc dei lemps 
dt i8l5, pour calculer la hautenr du pûle, d'après le» dii- 
;i zénilliales de l'éloile polaire, observées en nn point 
qatlMiique de son pursHêle, avec un iastrument répéritear; 
Irait d'une lettre de M. Urban Jurgensen , (en TrançalsJ, 
t l'asage des cbroaoniètre^, pour oblenir tes longitudei 
mer, et mJme les longitudes sur terre; obiervaltons as- 
onoiniques du colonel Beanfoy ; corrections pour les liens 
S éloiles coulenus dans les labiés aniiliaires , afin Af rëdnire 
ratïlogue de Bessel les positions des astres, données de lo 
iirs en 10 jours; latitudes du soleil pour iSsS; suite des occul- 
tatiODS des étoiles fiies par la lune, pour l'année i8ï3, dues 
lu astronomes des écoles pies de Florence. — N", 'il et supplé- 
wnt. Suite des occultations du précédent article. Sur une cooiéle 
1» a para en i6a5. ( Voy. Bull. iHaî, I. 3, n". 58il ). Lettre 
dcM. Matlliiessen, coucero.int les tables (jii'it a publiées sous ce 
tiire : Tiibles pour Tnciliier le calcul du logarltlime. de l.-i soinmo 
n Je tu différence de deux grandeurs qui ne sont connues que 
pir leurs logirilhnies ; l'auteur indique tes correctioiii légère* 
^•edetnandenl queli^ues endroits de son ouvrage; cet tables ont 
(1* citées avec éloge par IH, de Prouy. Occultation d'étoiles i 
nn; observations barométriques à Alloua, pour l'année tSii, 
-K". 3a. Suite el fin de la lettre de M. Maithiesscn ( n". 3 1 ) , 
ir les coneclions qu'eiigent ses tables ; suite et fin des occulta- ■ 
jnsdes étoiles fixes par la lune, pendant l'année i8i3, calcu- 
M pour le méridien et le parallèle de Florence, par les aslrono- 
e> des écoles pies. Différence des longitudes entre Paris et 
Copentiagne. ( Bull. i8a3, t. 3, n". 564); occullalions d'étoiles 
i Alloua et à Lu becli; différence des méridiens entre Paris et Ko~ 
nigiberg, par M. Argeiander. [ Bull. i8a3, t. 3, n-. 58,'(); «- 
inil d'une lettre de M. Besset, sur la diflérence entre les décli. 
misons déterminées par lui, et celles qu'ont données MM. Pond, 
Orinklejr et autres; mesure du degré du méridien de Dorpnt. 
[Bull, i89A<t. a, 11°. 3o; ) — N". 33. Instruction et tables, pour 
trouver le mouvement horaire de la lune, par M. Bessel, avec 
des additions , par M. Hausen ; sur les ctironométres propres a 
déterminer les longîtuiles terrestres , p.ir trt. Kessel ( l'ntricie 
t en français), Uceultaiîon de Mercure, i3 avril i833, qui 
donne 33' 39" pour U longitude de Lubeclt, en temps, ■ l'eit 
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de Parts, par M. VieU; longitude d'ALabd ,à la pointe orienUle. 
(lu golfe Arabique : i^ lO' 44" à l'est de Paris , ealculée par M. 
HeiligensteJn, d'après les obserralions de M. Kuppel. — H". % 

Différence de longitude entre Atlona et Copenhague = lo' ^"^ 
en temps, par deux chronomètres de M. Kessel ; sur le noBïll 
échappement de M. JnrgeiiseoiloDgîtudedeSpire=24'a5", et cdle 
de EatisboDne=^39' 4'' à l'est de Paris, par M. Wurm, d'aprà 
diverses occultations d'étoiles; table auxiliaire, destinée aucalfol 
des tables générales et anuuelles de réduction, poiir les éloilct 
fixes, par M. Bessel; tables pour l'obliquité apparente de l'éclip- 
tique et la nulation de la longitude, par M. Bessel- — N"*. 3S, 36 
et 37. ( Voir Bull. i8î3 , 1. 3, n". 584. )— H". 38. Catalogne da 
-ëloitcs à comparer avec la lune en ascension droite, en iSiSj 
opposilion de Ccrès, dePallasetde Vesta, en i8a3, d'après la 
épliéinérides géographiques de Milan, — N". Sg. Supplément; 
occultations d'étoiles en i8a4, calculées pour Gréenwich, pit 
M. Inghirami, professeur à Florence, et par les élèves des écolw 
pies ; lettre de M. Zartmann , sur divers inslruraens de M. Ga»- 
bey et autres; mémoire de M. Degen , professeur à Copenhagna, 
sur le retour des séries. Observations d'éloiies dites luiuir«i 
parM. David; observations barométriques, iherinométriqaeï«C 
Il ygrom étriqués à Alloua, du 11 décembre 1813 au 3o juin t8i3. 
Voir ci-dessus n°. 3i. lùi moyenne hauteur du baromètre pour 
182a a été de 7^9 millimètres à très-peu près, et la température, 
moyenne de 8" îg du thermom. dit de Réauinur. — Ji". 40, 
trob supplémens. Chronomètre de Kessel, donné en présent: 
par le rni de Danemark au général de Muffling, au tervido 
de Prusse, pour le récompenser de ses travaux géodésiqnesi 
Marche de ce beau chronom. du 9 juillet au 7 septembre i8a3> 
Le même prince avait déjà fait un pareil don au colonel Mudgg' 
et au commandeur de KruseDslern ; ces deux derniei's cbronom. 
étaient de Jurgensen, autre artiste danois; legs en faveur dt' 
l'astronomie : 1°. loooo marcs banco de Hambourg, légués pu 
M. Jean-Cliristophe Grell, et a", 1000 marcs courans par Hi 
de Hess, à l'effet de fonder un observatoire a Hambourg. Mots 
sur la formule d'interpolation de Nevrlon , par le professeur 
MoUweide; mémoire du même savant, pour calculer la ditférenw 
des méridiens, parles culminations de la lune. L'auteur croit élr^ 
plus court et même plus exact que MM. Nicolaï et Bessel, dont 
les mémoires se trouvent . l'un dans te n". 2G et l'antre dans le 




astronomie. 
r» jIttTOHom. Kac/ir. ÛbserT» lions de M- Bessel si 
de M. Ueilîgenslein , inséra dans le u". 36 des Âstro- 
ntitn. liac/ir., coiiCEm:iiit M. Rdppel. M. Bessel [econnoande 
Mismtenux astronomes les tubles de lof^iiritli. , publiées par M. 
iVJHtphal. 11 ciie encore stcc «loge <1<-^ Inbles de M. Gaass, 
I aûiD ijae celles de M. Ursin. Différ. d'ascension droite de la lune 
d«s étoiles Toisines , obserrées à Dorpat , par M. Struve; ob- 
itrutiong mdti^oro logiques du i'^'. mni t<Sii au 3i judlel i8a3 , 
lApenrade; calcul des occultalions d'cloitea par U lune, pour 
iétommer les longitudes, par M. Clnusen ; fin des occultalions 
de iSi^ , calculées pour Grcenwicli , par M. Inghirami 
utrononies des écoles pics de Florence. Observ. météor. à 
Alloua, en juillet, août el septembre iSaB. 

EHS QU'tPROUÏÇST 

lar John Pohd, as 
( Tramact. philosoph. , 



"113, Sui 
ÉTDiLes FIXES dans leurs positions; 
nome de la Sociclé roplc de Londn 
ifliî, p. Sac),} 

I long-temps regardé les étoiles corame immobiles; 
I déplaceraens qu'elles paraissent éprouver éuient expliqués paB 
I ''préceuioii, la nutation et l'aberru lion. Mais lorsqu'on a faîteii- 
K dans le calcul de lu position d'une étoile ces Iroïs élémens 
dispensa bl es , dont la nature et l'influence sont parfaitement 
^onDoeSjon trouve , quand un compare des observations éloi- 
gnées, des différences de situations qui ne peuvent élre cip1i~ 
^ées qu'en adnteltant que les étoiles ont de très-petils mouve- 
"tens; c'est ce qu'on nomme le mouvement propre de ces nstres. 
l« mémoire de M. Pond , célèbre astronome anglais, a pour but 
De mettre ce mouvement bors de doute, et d'en mesurer l'élen- 
■ine. Cet habile observateur remarque que tout le système sidé- 
l'al semble emporté d'un mouvement commun vers le sud , et il 
Conclut de ses recbercbes qu'il est impossible d'assigner en tonte 
Hguear la place d'nne étoile, ponrun temps pn.^sé ou futur, mè- 
bie en parlant de deux observations séparées par un long inter- 
"•«tle de temps , et supposées parfaitement exactes. Celte consé- 
*|nence,qui est contraire aux idées reçues, intéresse peu la rigueur 
4ea conséquences qu'on peut tirer des calculs astronomiques re- 
latifs aui étoiles, attendu que leur mouvement propre est eices' 
W'ement petit. On pourra consulter avec fruit les six tables , où 
M, Pond a comparé les observations de (Ireeiiwiuli, Armagli, 
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Vitttbmj et Paleme, el où it ndnieC comme des termes part 
(emenl sûrs , la position des six étoiles employées par Delamt 
et Uéchain dans la mesure de la méridienne. Fbircobuk. 

ii4> Note suk les oBsenvATiona dk Dublis, Oiroan 
CAMBBiDCEiparM. GiCTHiEEi. (£i'6f. KKiV., jaDv. et juil. tSa^.) 
L'auteur , professeur d'astronomie et directeur de l'Observi 
toire de GenèTC, ayant fait un loynge dans In Grande- Bretagn 
pour connaiire les éiabliiseroens qui y sont destinés aux progn 
de la science du ciel , rend compte de l'étut où il a trouvé les 
serratoires de ce pays. Nous extrairons de ce rapport les . 
qui peuvent intéresser principalement les astronomes. 

L'Observatoire du collège de h Trinité est situé à Dnn-Sink 
4 milles au nord-ouest de la capitale de l'Irlande : il est dirigé p) 
le célèbre D'. Brinkley. Le manque d'argent n'a pas permis d'à 
chever les bàtimens , mais on y trouve une habitation de deii 
étages, surmontée d'une tourelle à loll tournant, de lai 
de diamètre, où est placé un équatorial fondé sur le si 
l'ouest de ce bâtiment est une aile contenant une grande salle i 
37 pieds sur a3, élevée de ai pieds, avec deuï coupures de 3 
de large dans le sens du méridien. Cette salle contient une II 
nette méridienne de Ramsilen de 6 pieds de long et envin 
4 pouces de diamètre, portée sur deux piliers, une pendule i 
dérale d'Arnold, et nn cercle vertical de R.imsden, de 8 pied 
de diamètre, le plus grand de ceux qui existent, dont M. 
Ismbre a donné la description dans la Coanaissance des U 
de 1819. Ce cercle, mis en place, a coûté près de ^A^ mille francs 
Les distances zénirhales méridiennes, destinées à donner ' 
clinaison des astres, s'obtiennent par deux observations procha 
du méridien, l'une en mettant à l'ouest le limbe divisé, l'autre 
à l'est par une révolution complète sur l'axe qui ie supporte. 
Toutes les précautions sont prises pour régler la vertic:ililé dit^ 
limbe, pour alléger les poids portée par les axes, éviter bi flexîos 
de la lunette, s'assurer de h\ venicalilé de l'axe, etc. C'est avec et* 
bel instrument que le D''. Brinkley a fait les observations qu'il ■ 
consignées dans ses mémoires insérés dans les transactions plit- 
losophiques. Elle» ont pour objet la réfraction, la nulalion, l'ab- 
erration, l'obliquité de l'écliplique et la parallaxe annneile dei 
étoiles. Cette dernière recberchea surtout été l'objet des observa- 
tions du célèbre astronome, qui, après avoir trouvé de iSog à 
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Il8i3i de» parallaïc* da i i 3 tecondcs, en r^iiérani dFpuu m* 

lûves, et donnant à tet calcols nne autre direction, a iroavé 

<■ lyre par 3S3 obscrr. une parallate de i",i3 

s tygne 3^8 o, 5o 

a arcluros 3(8 o,fîS 

a aigle. 3gS i,4a 

On connaît à cet égard l'opinion de H. Pond , et les diiciu- 
lion» tpâ ont àivhè ces deux liabilcs observateurs. Non-teule- 
nent on remarque que d'aussi petiles quantités, qui diminuent 
encore à mesure qu'on met plus de soin aux ob^ervalions et 
^'on lu répète duvanliige, sont d'une détermination bien dé- 
licile; maïs même d'autres astronomes n'ont rien trouvé de sem- 
blable , quoique leur lalent, leur soin à observer, l'excellence de 
Ifiir* instruroens fussent propres i mMIre le fait en évidence. 
M. Pond, en dirigeant ses ncbrrches sur a cyt;ne el Allair, n'a 
Iroové qne des résultais du tiers ou du quart des précédent. 
H. le D'. Brinkley ne lionve de parallaxe sm^ble ni à a et p 
lie la petite ourse, ni à ^, y, e, i; et » de la grande, ni à a et y 
du dragon , non plus qu'à 3 étoiles de 6*, grandeur du cygne 
qui ont, selon M. fiessel, un nionvemenl propre annuel de 5''3 
ena»LensioD droite et 3'' en déclinaison; or,ee mouvement rend 
probable une jilus grande proximité de la terre , et, si plusieurs 
de ces étoiles avulenl une parallaxe, elle eût été plus facile à re- 
connaître à raison de l'effet de celte variation sur la déclinaison. 
Il tcmble donc que les objiervalîons du D^ Brinkley ont élé in- 
llQeBcées par des réfractions accldenlelles, dont l'erfet est peul- 
jtre plus sensible sous le ciel brumeux d'irl.inde qu'en d'autres 
eonlrées. La société royale de Londres vient de décerner a 
H. Pond une médaille, cnmine récompense de ses travaux et de 
sa persévérance. Quoi qu'il en soit de celte dissidence d'opinions, 
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ttudii-c aous ce rapport, est éloignée de qdus d'au moins %oG,2 
rKjons moyens de l'orbite terrestre, on de plus de 71 17 mïltiai 
de nos lieues (aaSo toÎEes, ou a5 au degré). 

Les observations de M. Brinkley l'ont conduit à corrig 
d'une demi-seconde la conslante de la réfracLÏon , ce qui s'» 
corde avec le résultat obtenu p»r M. Bessel. L'observation d* 
années, faite au solstice d'été, lui a donné 23» 27' 5o'' 99 po 
l'obliquité moyenne del'écliptique, au i*"' janvier i8i3. H résnl 
de là et des travaux de Bradley, en i755, que la diminotions 
cataire de l'obliquité ne serait q'ie de l\ 3" au lieu de 5o" i qn't 
a coutume de supposer. Une moyenne entre 2633 observatioi 
de distances zénithales a donné à M. Brinkley 20'' 37 pour la 
maxuauin d'aberration , au lien de 20" aS qu'on lire des efftti 
de la lumière réfléchie par les satellites de Jupiter. 

M. Gauthier donne quelques détails sur l'état de l'observatoif 
d'Oiford , fondé par un legs du D''. John Radcliffe , et dirï^ 
par M. Abriim Robcrtson. Cet établissement, ei 
et Wyatt , a coulé prés de 730,000 fr. Il consiste en un pavilloi 
central portant uue lanterne octogone, surmontée d'un gro 
globe élcTc 3.1 10 pieds dcbmiteur, et de deux bâlimens en aile 
le tout a 17S pieds de long sur ^7 de largeur. Lfs instrunea 
sont un télescope neutonîen de 10 pieds de foyer et <) ponces d 
diamètre, construit par Herscliell, supportant un grossisscmenl 
de 5à6ceDLs fois; une lunette achromatique de Dollond père, d( 
10 pieds de longueur et 4 pouces \ d'ouverture, ainsi qne quel- 
ques autres luuettes : une limette méridienne de 8 pieds , ayant 
pouces ■; de diamètre; une pendule de Shellon , réglée sur I 
temps sidéral ; un secteur r.énïthal de iS", dont la Innette a iii' 
pieds; deux quarts de cercle muraui de 8 pieds de rayoïj. 

L'observatoiredcCambridgeestconûénni soins de M. Thomna 
Calton, président du collège de la Trinité. On y remarque uni' 
lunette méridienne de Sisson, de 3 pieds \ , un cercle répétiieur 
de Tioughtnn de 18 pouces de diamètre, un cercle de réSezion,^ 
quelques lunettes. On voit au collège de Pembrock uu globe 
leste en fer-blanc de tS pieds de diamètre, dansl'inTérieuf duqnèfe 
dit que 3o personnes peuvent rosier assises. On caosIrutC 
maintenant à Cambridge un autre édifice qui sera mieux disposa 

ur les observations ; on en évalue la dépfuse à a8o,ooo frr 

M. G.iulhier promet de douDcr, dans les n"'. suivans de la BL 
hliolhèque unw-rsf!te ,-aac cïposîlion semblable de di 
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SSËMem^ns de k Gramle-Bretugnc. Ndus continuerons il'en 
!Xiraïre les fiiits les plus remarquables qui penvenl inti-resscr les 
lersonnes qui se livrent aux sciences. Ce jeune aslrononie ilunnes 
les notices une direction très-utile; il a vu, et bien vu, les cLo* 
les qu'il rapporte, et c'est rendre un vérilaLle service oui sa- 
vons que de leur indiquer les travaux et les ressources des hom- 
mes laborieux qui ont consacré leur vie à la culture des connais- 
sances Iinmaines. FiiÀMcaenK. 

IlS. MÉTRODE rOVR TBOCTEn. LA LATITUDE Xlf UEft , pnr fcS 

hauteurs de deux étoiles situées sur le mfine vertical. [Joarn. 

o/ic. and arts, n". 35, oct. 18^4.) 

M. Blackburn forme deux triangles sphfriqaes en joignant 
Itsdeux étoiles au pôle et au zénith, et, uatssant ces deux der- 
men points par un arc de méridien, il tire des règles de la tr:- 
gODométrie l'équation suivante : 

s^.u,.= ■i..(^+f)- ' - ■'■"^^:i' ■'- ■ ''-'' 

■J, P, sont la hauteur corrigée et lii distance au pôle pour l'éloile 
k U plus éleTée; a, p, désignent les mêmes choses pour l'autre 
^ile. j/ — a = L, P -^ L=^S. On observe les Uameurs des 
denx étoiles un peu avant qu'elles ne soient dans le même verti- 
cal, et on répèle ensuite plusieurs fois consécutives cette paire 
d'observations. Comme lorsque les dcax étoiles sont dans le mè- 
•ne vertical , la différence entre leurs hauteurs est précisément 
^galeà l'arc de grandcerclequi mesure leur distance, et que cette 
différence est plus petite que cette distance dans toute autre si- 
tuation des deux étoiles , il suffira de comparer les paires d'obser- 
vattoDS, et on verra que la différence entre les hauteurs croît 
d'abord pour décroître ensuite. Le terme maj:imuin, c'est-à- 
dire celai où la différence deshauteurs est devenue la plus grande, 
répond donc au moment où les astres étaient ensemble dans un 
vertical , ou du moins à fort peu près. Il sera donc bien facile de 
trouver les hauteurs dans l'instant exigé pour ia formule : bien 
entendu, qu'on doit les corriger l'une et l'autre de la réfraction. 
L'auteur recommande, pour plus de précision, de préférer les 
étoiles qu'on voit en se tournant du côté du pôle élevé, et qui ne 
soient pas trop rapprochées l'une de l'autre. Dans cette partie 
do ciel on pcui faire les observations avec plus de rapidité, et 
reconnaître plus facilement à l'ceil quelles çont les étoiles qui 



94 astronomie. 

vont enirer dans un même Terlicïl. Quant i U ilômoiistratlaii 
cette formule, elle est facile; en effet le Irûingle spliérique Ton 
par les deux ëioiles ei le pôle, où les trois câtés sont coaUlf 
donne pour l'aDgle L, dont le sommet est à l'étoile U plus I 

Cos ■ ■ ^_ ''" US^r)'i'>.i'S-p] 
■ '" " lin./'.siD. A ' 

Ha il par le triangle formé par l' étoile supérieure , le pôle ei 
nitb, OQ trouve : 

Sin. lat. = COS. P sin. ^ + sin. P cos. ^ cos. 7 

= sin. (^+7») ^ a sin. P cos. ^ sin.' -; ,. 
f est ici i fangle dont le sommet est à l'ëtoile la plus ëlet^ 
donc sin.* j <p= cos.'^ a. Laïubstitution conduit donc àrëqal 
tiun énoncée. 

Pour que cette formule puisse être atsémeni appliquée, ilûl 
se servir de tables de iinus naturels: à défaut de ers tailles fl 
peut la préparer pour le calcul logarithmique, en posant 
Cos. » = '^■"■'^'■'-■US^p-^.i.-lfS-p) 

d'où Sin. ; = a sin. {-4+P) sin. ' i ^. 

La mélhoile proposée pnr M. Blackburn a d'utiles application 
la direction que nous Tenons de donner au calcul en étend l'i 

116. MÉTnoDE FODR TftouvEii Lk LATiTunK par l'obserrali) 
des hauteurs dit soleil (ou d'un astre quelconque)à deusinsia 
quelconques de sa marcbe diurne. (Joura. of scœac. , n". 3 
oct. i8a4.) 

Ce problème , ponr lequel Donwes a donné une solution , < 
fréquennneot employé en navigation , où l'on est rarement ci 
lain de l'heure actuelle sous le méridien où l'on se trouve porté, 
et où cependant on a besoin de connaître la latitude du lieu, fi 
formule de Douwes , réduite en tables , est souvent emplojéJI 
sur mer ; mais elle a peu de précision. On a fait de nombreuse^ 
recherches pour simplifier la question, et Delambre a consignd 
dans son Astronomie et dans plusieurs volumes de la Connaît^ 
sance des Ueitipx les résultais des travaux des astronomes sur MH 
sujet;, il étend son examen au cas général où on aurait mesurj 
les hauteurs de deux astres quelconques. Le problème coD$!tte k 
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iàn trois (riiiigtes sphériques, l'un furmû par le pâli 
litres, ou les deux positions de l'astre ; on y connnlt deui 
et l'angle coraprjï, et on j trouve Turc de distance de ces 
l'un des angles adjacens : dans l'uulre triangle , fur- 
ies deux astres et te zénith, les troU côtés «ont connus et 
'un d«s angles à la base} alors dans le triangle fur* 
le pâle, le zénith et l'un des astres, on conuait deux c6- 
igle compris, et l'on trouve la distance du p61e au té- 
OQ ]■ colalitude. Tout cela est fort pénible; et de qndqne 
niDÏère qu'on goufcrne les calculs, on est obligé de chercher 
6 logaritlimes. 

[. Blackburn oe me parait pas avoir simplifié les opération*, 
Um qu'il se serve d'équations impropres au calcul logarithmi- 
çne, et s'aide des tables de siniH naiurels. Voici ses formules, 
duu lesquelles A e\a boot les deui hauteurs connues , corrigées 
^li céfractioni D tl d les déclinaisons corresponds 
ildinaîson moyenne (l'auteur ne Iraiic que le cas d'un mâmfi 
Mire obMFvd dans deux positions } , £ le temps écoulé , tradi 

, _ n ■ LV «in. Er<H.d 
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Lejcinq premières équations font successivement connaître lesarcs 
twiliairesf ji)', S, «et p; la dernière donne enfin ■]-. L'ambiguïté 
du signe ±, exige l'application de Ih règle suivante pourobtenir^: 
1°. Si les observations sont faites d'un même côté du méri- 
dien, et que l'azimuth de la plus grande hauteur^ soit moindre 
que celui de a, on prend +■ 

a». Si la première observation est faite avant midi et la demie- 
me après, on prend -f- quand la somme dcsazimullts est<C "So", 
î". Dans tout autre cas on a^=^a — ^. 

Enfin si les déclinaison» sont de noms contraires au pMe élevé, 
changez + en son supplément, mais n'ayez pas égard au signe 
— tles COS. D, li et d. Chacun trouvera aisément la démonstra- 
tion de ces formules dans les principes de trigonométrie précé- 
it exposés. Du reste l'auteur ue se donne pas la peine de 
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*•"* ^^ ^. d^m*fi^,^ doit suivre cIads les 
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^^ ,.'^i*cteo-magn£tisme; par M.'F. P. ] 
^>*^ ^ fiasDÀg^^^Z" ( Arch,fur die gesammte 1 

1^1/* ^t composé de i6 paragraphes. Voici un 

^B**^ ^ • j^ théories de l'électro-magnétisme publiées ju 

i. ^^"if^utèor donne la préférence à celle du dire 

ne i^*î gojvant laquelle l'aiguille aimantée est détournée 

^i^'on P*^ ^^ magnétisme transversal , qui devient libre 

^^^^ijacicur de la pile voltaïque (i). Cette théorie n'exig 

>fc«0Otfaése bien naturelle, que tous les métaux peuvent de 

«imétiques, ainsi qu'on 1'^ déjà démontré pour quel 

^,5 ^^zvXte eux, qui ont même été trouvés propres à fair 

^îgoiiles aimantées. La force magnétique inhérente à tous le 

(jidx est lotalemmt anéantie dans la plupart d'entre eux , si 

eiilté d'être électrique y devient plus grande. 

2. M. Dulk rappelle , à cette occasion , les expériences < 
H. Davy sur la faculté conductrice des métaux. Un fil de six 
ces de longueur et 77^ de pouce de diamètre, en 

Argent, a déchargé 65 couples ( zinc et cuivre.) 

" Cuivre. 56 id, 

Étain. la 

Platine 11 

Fer 6 

Plomb 56 ( à ce qu'il paraît ). 

Le même savant a trouvé de plus que par rapport à la ch 
dégagée par la décharge électrique (chaleur à laquelle, ce 

(1) Voyez Annales de Gilbert ( ^ nnalen der Physik ), année 
tome 1, p. aSfj, et tome 1, p. ao2. 
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ftnstit, est directement proportionnel le magnétisme développé 
iaBsle fil conjonctif ), les métaux forment la série suivante : le 
fer s'écbauffe au plus haut degré ; après ce métal viennent avec lin 
éciiaufTement décroissant, le palladium, le platine, Tétain, le 
xmc,4*or, le plomb > le cuivre, l'argent* 

3. L'auteur rapporte les faits suivans pour prouver que le ma- 
^élisme appartient à tous les métaux : i^. il remarqua, dans un 
cylindre de cuivre , qui lui avait servi souvent de conducteur con> ' 
jonctif, le pouvoir, de faire mouvoir, en déclinaison aussi-bien 
qu^en inclinaison , une aiguille aimantée très-sensible, a^. Cette 
prQpriété se manifestait à un degré considérable dans un conden- 
sateur énergique , autour duquel on avait roulé un fil de laiton; 
cet appareil cependant n'avait point servi anx expériences depuis 
quelques semaines. 3o. Un tube de verre entouré d'un ûl de lai- 
lon, après avoir été. employé souvent à aimanter des aiguilles 

d acier, exerçait une force si considérable qu'il faisait faire non 
ieulement des oscillations de 70*'. à l'aiguille désignée ci-déssus, 
mais encore qu'il la maintenait dans une déclinaison de près de So**. 

4. L'auteur soumit à l'épreuve divers morceaux de laiton qui 
n^avaient point -servi à des recherches électriques. Il n'en trouva 
pas an seul qui fut sans action sur l'aiguille aimantée. 

5. L'action du laiton sur l'aiguille aimantée étant démontrée , 
On pouvait admettre d'avance celle du enivre et du zinc ; c'est ce 
qui fut con^até par l'expérience. 

6. Le platine, l'or, l'argent, l'étain, le plomb, le bismuth, le 
stibium , etc. agirent également sur ï'aiguille aimantée. De 
Cela , il semble sui-hre qu'une force magnétique peut appartenir 
à tous les métaux , sans distinction; que cette force est en raison 
inverse avec celle de l'électricité; que chacune d'elles se manifeste 
aux dépens de l'autre, et que l'on peut modifier par des moyens 
artificiels le rapport naturel qui existe entre elles. 

7. Les métaux ayant montré des propriétés magnétiques, on 
devait soupçonner qu'il en serait de même des divers minerais. 
C'est ce que Fauteur vérifia. Sans compter les minerais de fer, il 
cite ceux de plomb 9 de cuivre, d'étain, de cobalt, de wolfram, de 
nickel, etc. 

S. Les tertes élémentaires, telles que la silice, l'alumine, la 
chaux, la baryte, la strontiane et l'asphalte, se^comportèrent 
comme les minerais. Toutes les roches en firent autant. 

9. L'aiguille aimantée céda aussi à l'action de ce ^ ue M. Dulk 
A. ToxxIIL 7 
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nomme fossiles de terre. Il en cite cinq , la wavrellile , la sfrontur- 
iiite,le marbre <le Carrare, le quartz cristallisé elle spath calcaire- 
L'effet n*étant pas instantané, il fallut attendre quelques instans. 
lo, Il et 12. Il paraissait suivre de ces expériences que si os 
exposait noe aiguille indifférente d'acier à un courant prolongé 
des deux électricités, il devait s'y manifester du magnétisme. 
L'auteur rapporte à cette occasion plusieurs essais de ce genre 
avec une aiguille d'acier, une aiguille de laiton, une aiguille de 
cuivre. Il les soumit successivement à l'électricité galvanique et à 
rélectricité ordinaire. II obtint des signes de magnétisme, surtout 
avec une aiguille de cuivre. 

i3. L'hypoihèse que la polarité magnétique du, fil conjonclif 
soit la cause active de la déclinaison de l'aiguille aimantée, pa* 
raît être presque changée en certitude, tant par tous les essais an- 
térieurs des physiciens les plus judicieux, que par les expériences 
rapportées dans cet écrit. C'est aussi de cette manière que s'ex- 
plique l'aimantation d*un barreau de fer ou d'acier , placé dan» 
un tube de verre , enveloppé du fil conjonclif; le magnétisme 
transversal de ce fil excite en effet le magnétisme longitudinal à^ 
barreau , sans être arrêté par la faculté isolante du verre. 

14. Les phénomènes de l'aiguille de déclinaison, comme ce^' 
de Vaiguille d'inclinaison, ainsi que ceux de la chaleur intériei'^' 
de la terre (encore sujets à discussion), semblent s'expliquer ^ 
la manière la plus simple, par l'hypothèse i**. d'un noyau t^^ 
restre magnétique, et a*, d'une pile galvanique dans la leri*^ 
disposée avec le noyau magnétique , dans la même direction ^ 
nord au sud , laquelle communiquant tantôt par de bons, tant ^ 
par de mauvais conducteurs , rend libre le magnétisme transve ^ 
sal des métaux dont elle est formée. Tandis que le magnétisme c^ 
noyau terrestre tend, avec une énergie invariable, à mainten ^ 
l'^aiguille aimantée dans la même direction, le magnétisme trau^ 
versai des métaux qui composent la chaîne , devenu libre p.*» 
l'électricité excitée au moyen de la pile disposée dans le mêm * 
sens, sera toujours en activité pour diriger l'aiguille vers Test fyf- 
vers l'ouest. Mais comme la force qui tend à imprimer cette di' 
rection, comparée à celle du noyau terrestre, ne peut qu'être li> 
plus faible, elle sera seulement capable de produire dans l'ai— 
guille des déviations variables, selon que l'électricité de la pile ^ 
été dégagée avec plus ou moins d'énergie , par des causes ex- 
térieures, telles que le chaud et le froid, l'humidité et la sè^ 
chereue» 
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i3, Les recherches sur l'aiguille de rtétlln-iison paMisseni 

prouver qoe > d'après la conalilDlioD actuelle de la lerre, la pile 

j plTuniqne passe iuslemenl par l'E'it'opeï en congé(|apnce, ici 

oiiaQ 17t. siècle U déclinaison élail nuHe, In m^meest à présent 

1 i vm maxiniuni , el décroît à mesnre qu'on sVloigne davantage 

j it TEoropc , vers fonest ou vers l'est , jusqu'à i:c (fu*elle >Iis|>u- 

nhsit entièremenl- C'est saii« linute ipianH te inagDétihme trans- 

nnti excité pur la chninr siiuée «-il Europe n csi pitis auJSgant. 

An delà de cette limite l'aiguille HccKiieà l'esl; il est naturel de 

apposer une deiuièmff cliaine ou pile, uppusée à la première, 

siluce dans l'intcTieur de I.1 terre, correspondante au milieu de 

j'apice où lii déclinaison est nrit-ntale, chattic dont le magné- 

lisme transverisl doit occasioner une décliniiison cooiriire, et 

pir conséquent orientale. 

iS, Qu'il soit permis d'appliquer anssi l'hypothcsp prérédcnle 
i IWiire boréal.". Durant ce météore, l'aigtiille aininnrée éprotive 
•iKûseiUalioiis irrégnlière^, qui se mnnileKienl avec d'autant pVus 
it force que la lumière borûale est phis vive et se rép.ind daran- 
*>^t dans le ciel. La force du mngnéliame transversal de la pile 
est ilans un rapport eiail avec l'éloctricilé qui devient libre, 
Aiiiii il diminue et augmente avec cellp-ci. 

Cependant comme il faut supposer le pôle, c'est-à-dire l'ex- 
trémité de la pile, â l'endroit oii te météore Commence, c'est là 
*]ueserii tout le magnétisme transversal, et une aiguille aîmautée- 
libre dans ses luouvemens indiquera la partie du ciel où «st le 
■«rentre du mouvepienl. 

La matière enflammée est le conranC de l'éleclriciié qui s'é- 
Tbippe des pôles de la grande pîle galT:inique existante duns U 
terrciet les érupMous volcaniques, si formidables dans les régions 
polaires, doiventéire regardées non comme les causes des aurarea 
IqréBles, mais, ainsi qnc les sources c h a «des de l'Islande, comme 
Its effets de la même pile intérieure, qui fait paraître les aurores 
boréales. B-t. 

118. ËirÉBiEncEs ÉLECTKO-HiGi'ÉiiQtiES , pnr le professeur 

RoBEBT lUne. (American Journal of sciences and arts, mai 

I«a4,p. 145.) 

Ces cjpérienees ont d'abord pour but de prouver l'eilrcme 
ripidité iivec laquelle l'électricité se meut dans le circuit voltaî- 

s-Duns un Gl de 700 pieds, l'Iniluencc se trinsmet A une «i- 



guille aimantée , placée vers le milieu du circuit, aussi pcompte- j 
ment que dans un fil de 7 pouces de long. 

En faisant tourner rapidement le fil conducteur sur deux roues 
métalliques, dont chacune communique avec une des plaques 
d'un calorimoteur, l'action sur Taiguille aimantée conserve fat 
même intensité, soit que le mouvement du fil s'exécute dans If 
sens du courant ou en sens contraire. 

L'auteur donne ensuite les détails d'une expérience analogue 
à celle de la roue plongeante de M. Barlow , mais dans laquelle 
la roue mobile est remplacée par un jet de mercure servant dé '] 
conducteur à un courant voltaïque : ce jet , exposé à l'action j 
d'un aimant en fer à cheval , se plie en dedans ou en dehors, ^■ 
selon le pôle magnétique qu'on lui présente et le sens da 
courant. 

Un dernier fait consigné dans le même article est relatif sa 
pouvoir dont jouissent les piles galvaniques, de porter à l'igni- 
tion les fils fins qui établissent la communication entre les deoz 
extrémités. On sait que ce pouvoir diminue rapidement lorsque 
les plaques sont exposées pendant quelque temps à TacUon de 
l'acide , et qu'il ne peut être renouvelé qu'après que l'appareS a 
été retiré de l'eau acidulée. Le professeur Hare a reconnu que ce 
renouvellement pouvait être opéré en environnant les flaques 
d'air atmosphérique, de gaz oxîgène, ou de chlore, pendant 
l'intervalle entre deux immersions ; mais qu'il ne pouvait s'effec- 
tuer lorsque l'appareil était entouré de gaz hydrogène, d'oxide 
d'azote^ ou d'acide carbonique. Néanmoins l'aiguille magnétique 
était influencée plus puissamment après chaque émersion, indé- 
pendamment de la nature du gaz. F. D. 

119. KrITISCHE UnTERSUCHDNG DEa ALLCEMEINEIf POLARITJSTS 

GESETZE. Examen critique des lois générales de la polarisation; 
par le D^. M.-E.-A. Naumawn. In-S. Prix, i th. 8 gr. Leipzig; 
1824; Wienbrack. 

120. Cours de physique; par E. Peclet. 6*^. liv. in-4. de 5 f. 

Plus a pi. Marseille; iSaB ; Ricard. 

121. Sur la métamorphose des corps, parLEOMUTH. [Journal 

de Pharm,y S*', vol. , 2 cah., 1824 , p. 88.) 

Après avoir exprimé cette supposition , que la dilatation des 
corps change leur nature , l'auteur met en avant une proposition 
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mlraire , sivoir : que la CMimpression pciil avoir le itiËioe li'sul- 
Itll appuie celle proposîiinn par pluMeurt ccmiiilérarioDi , •'t 
'ndoiinanT la dcscriplioo d'un appareil au uiojren iluijuel 
ii pourrait faire Aa eipi'rieiices de ce genre. La machine con- 
tn un rylindre d'acier fondu de ^ pouces àr. dinmèlre et I> 
I de liauteur. Il e^t percé dans son milieu d'un Irou cjlin- 
!, dont In pnrtie inférieure peut être ferince au moyen d'un 
à vis. Une Ëorle de boucijon à léle enti'i; pnr la partie iti- 
P^ure du Irou. LvsuliElanceÉlnnt placée dans le Irou au-deuuï 
kcniot on pose par- dessus le bouchon à Icle, e1 on le soumet 
■Mups d'un fort mouton. L'auteur n'a pu fjïre qu'un seul csiai 
te genre. In machine qu'il avait fait construire s'iiljnt trouvée 
Irplusïeurs défauts. Malgré cela, le soufre, mis en expérience, 
> quelques phénomènes curieux. It était devenu gris et 
Bélicbail par petites parcelles, dont chaque séparation ucca-' 
ne iorle de détonation assez lembhible à celles de 
électrique. €el effet dura quinze jours, jusqu'à ce que 
(«lie soufre fût ainsi divisé. M. Leginnlhcotisidcreiie fuit comme 
u cbamp ouvert aiii expérimenta leurs; il ne doute pni 
rive à des résultats trù-s- remarquables en l'explor^int 

I ITCC iSgacilé. BOBIHET. 

lu, MoTen de MESuitBR ce 

MtË&E Qui DOSSEUr DES 

Plicei'les à quelques pouces l'unede l'autre, et i quelques pied s 
I d'na écran de papier bliinc ou d'une muraille peinte en bknc. Si 
ensiitte vous interposez une carte prés de celte dernière , vous y 
distinguerez dÉUX ombres produites, U plus inlensedes deux par 
l'éeiipse de la lumièrelu plus vive, et r.iuti'e,parrinterccplloa de 
tt lumière la moins vive. Alors ou rapprochez cette dernière, du 
éloignez l'autre de la carie, jusqu'à ce que lesdeuxombresp.iraij- 
tenl être absolument semblables d'intensité. Dans ce ca;;, lecarrj 
delà distance decliaque lumière de la muraille ou de l'écran don- 
era la proportion de sa puissance d'éclairage. Si, par excn>ple, 
n Inmpe d'Argand et une chaiidelle sont respectivement n une 
distance de lo pieds et de ,') pieds du mur, et qu'a ccl cloigoe- 
inlensité de leurs umbrcs soîl égale , votis aiire£ la et 4 
et 16 ou 6 ^ et 1. pour les quaniitcs relatives de lumière 
de» liens foyen. { IVeekty Rfgiiter, iSa.'i, 1 2 déc.) C'est le pro- 
cédé de Monge reproduit dqtuis par Rumford. 
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ia3. MEMOIRE SDR LA RADIATION DU CALORIQUS; pftF P. Ffté" 

vosT, prof. émér. Ln à la Socii^të de physique et d*bulo2itj 

naturelle de GeiièTe, le 7 août idaS. (^Mém. de la Soc, depkft^ 

Genève, 1824 , t. ti, part. 2 , p. 161.) 

M. Prévost , dont les recherches ont si puissamment contriMI 
à établir la théorie dq calorique rayonnant, a rassemblé daHâflt! 
mémoire nn grand nombre de faits nonveanz , dus pour la phNi 
part aax travaux de l'infatigable M. Leslie, et il a cherchée la] 
rattacher à cette théorie. Le mémoire dont nous présentons Ta* 
nalyse est divisé en deux parties. Dans la première, l'auteur np- 
pelle avec beaucoup de méthode les trois modes de propagation 
de la chaleur dans les corps. 

i^r Transmission directe ou par contact, dans laquelle le calo- 
rique passe d'une molécule à l'autre, et qui n'est peut -être qu'vi 
iréri table rayonnement à de petites distances. 

2^. Propagation de la chaleur à l'aide de courans ascencUifr 
et descendans, qni ont lieu dans les gaz et dans les liquides doit 
les particule^ mobiles cèdent à toutes les impulsions. Cet effet, qoH 
nomme Uquidiforme ^ est, d'après les expériences de M. Leslie, 
indépendant des surfaces par lesquelles se touchent les milieoi 
inégalement échauffôs. 

' 3^. Enfin le rayonnement, comparable pour la promptilade 
de ses effets à la vitesse de la lumière. Il dépend uniquement de 
la nature, du poli, et de l'inclinaison de la surface du corps qui 
reçoit ou émet la chaleur. 

La seconde partie du mémoire est consacrée à des applicatioos. 
M. Prévost se borne à celles qui ont pour objet la propagation 
du froid, l'influence des surfaces sur le rayonnement, la tempé- 
rature comparative du sol et de l'atmosphère. 11 répète en peu de 
mots ce qu'il avait déjà exposé dans son traité sur le calorique 
rayonnant, touchant les échanges inégaux de chaleur entre les 
corps de température diverse, au moyeu desquels on explique 
comment le froid, sans être une substance particulière, pcot 
être transmis comme la chaleur. A l'égard de l'influence des 
surfaces sur le rayonnement, l'auteur part de plusieurs expé- 
riences de M. Leslio sur les j)crtcs de chaleur éprouvées par des- 
corps de surfaces différentes, soit dans l'air, soit dans le vide, ou 
dans d'autres gaz. Il observe que dans ces expériences le rayon- 
nement proprement dit, qui ne dépend que des surfaces, doit 
demeurer constant pour un même corps, dans l'air et dans^l€' 
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la partie «uriabitt du lu ululi'ur pcnlui' ut due à de* 
OWnin' ptut ou moins ril>i(leï, cxcil^ dans le& g.iï, ou é cet 
«ffe» qu'il tuname irqiiidi/orine. Il ei()o»e eiiïaitc les &ujipU!>i- 
liom i)e M. Lcslîe sur le rapport de la rndiahilUé des corps sou- 
aiià l'expérience, et cnilviluit det iiumbres qui représentent le 

lenl (le i-e» curps; mais il convient luiinéaie qu'il est 
iRi|iaMible de dcciiler laquelle des suppositions est lu vraie, ea 
iox\e que c*est encore un problème ii résoudre- Passant de là aux 
idiinoméncs qtû présent* la radiation du sol corapan^ à celle 
<]e IW, il revient liur la théorie de M. Wels , et fait voir comment 
yilirwico/ie de M. Lcslie peut porter une grande précLsîou dans 
Im observations sur la eh.ilcur îles diverses pnrliFS d'une indine 
uno^plière. Cci in«trument, qui n'est autre chose (|u'un ellip- 
tDide tronqué, Irês-puli daud'ïntâricnr, aufoyer duquel on place 
un thermomètre, anssil6t qu'il est exposé àun ciel SM'em, marque 
un abaisseuent de terapéruture considérnble ; mats à peine nu 
.Buage ïicnl-il à passer, le ra garnement de ce nua(;e fait monter 
-^litermomèlre. AnresteM. PrévoU ne se dissimutepas les dif - 
Seultfs iju'on peut trouver « l 'ex pli cation des phénomènes que 
pr&entc la cbaleur dans l'alrausphcre; mais il pense que la lliéo- 
ric du calorique rayonnant peut en rendre raison plus aisément 
<pu lonte autre, à cause de sa simplicité. U- 

I14< OBSEBVACIOHS sur LKS PHI>nOH^.HES ÉLcr.TltU-)l«r,tll>.TIQnKS 

deDavy ; pur le cliev. Léup. Piomii. (^. 4 nlolugùt, loùl iSal < 
p. i64-) 

H. Davy, ayant f4it passer deux iîls conjiinctîrs enduits de cire 
t cttlteli'f , p:ir deux Iruus pratiqués an l'iind d'un v.ise rempli 
■kuiercuce , de manière que leurs extrémités tenniiiét^s en puinlc 
KIrnuvaienI couvertes d'environ une ligne de mercure, observa 
«ju'nu niunient 'oit l'on fcrmiiit le circuit il y hmiII une viiitente 
(ptation dans lemereare, et que sa sur&ce a'ëlevaii en firme de 
cdoes d'où s'échappaient des ondes métalliques. Les etïels iSlalit 
le« tuâmes, aux deux pôles, il serait difrieik-, dit-il, d'expliquer 
npbénomène avec un seul courant. 

H< le chevalier Nfibill croit , an contraire , que lu rormalinn du 
r^Iie obsrrvé par M. Davy s'explique trés-bieu par un seul coti- 
mnlj qui] parlant de la pointe positive , descend vers le fond du 
vase, et rnsuitc rcmonle vers la pointe négative'. Il est facile, 
■l-iJ, de s'assnrcr qu'en effet le four^int ne va point d'une 
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pointe à t'anlre, par le chemin le plus court , en 

loninlement Ie& deux (ils , el plaçanl une ~iiigaille : 

lêlement à ta surface du mercure et eniie les deux (ii^ : cirS 

courant pa6se directement d'un fil à l'aalre, l'aiguille preadri 

une direction difrérente de celle lu'fllc prendra 

dans le mercure : or l'eipérience prouve <[ue c'est ce derniei 

qui a lieu. Le chevalier Nobili croit aussi que c'est à la formatiii 

de ces lônes, par l'aclion d'un seul CDUrnnI, qu'on doit a 

buer les phénomènes que présente l'expérience à l'aide d 

quelle on a prétendu prouver que les parties d'un même a 

rantse lepoussnient. L. fi, 

ta5. Loi mathématique de l'évaluatioii dbs distarcks e 
grandeurs apparentes des corps , tds à l'aide d'un seul otlj 
par C. J. Lehot. 

La plupart des physiciens et des physiologistes assurent qw^ 
la grandeur appurente des corps dépend de l'angle optique, d* 
ta grandeur de l'image qui se forme au fond de l'œil , de l'intM 
lité de la lumière qui p.irt de l'objet , de la dislance où nOOt 
croyons qu'il est placé, et surtout de l'iiabitiide que nous avoCi 
, de Toir des objets semblables, ce qui ne réduit à peu près ■ dif 
que jusqu'à présent on n'a point connu la loi suivant laquelU 
nous évaluons les grandeurs des corps. D'après plusieurs expé' 
riences que j'ai faites l'année dernière, je crois ;>Toir dcconïtrt 
cette loi, qui peut être exprimée ainsi ; Les grandeurs apparenUt 
fies corps sont en raûon composées de la raison directe dès ffVMf 
deurs réelles , de ta raisun directe des logarilhm 
réelles ,et de la raison inverse de ces dislances. ' 

Les applications de ce nouveau principe sont nombreuses et 
donnent , pour ainsi dire , naissance à une science nouvelle ; car 
on en déduit la solution d'une infinité de problèmes dont o 
vait donné jusqu'à préseul que des solutions erronées. Telle est, 
par exemple , la question de trouver suivant quelles lignes deux' 
rangées d'arbres doivent élre plantées pour paraître parallôlet. 
La plupart des phénomènes qu'on désigne sous le nom d'UIusionft 
d'optique, non-seulement s'expliquent par ce principe, 
encore se mesurent avec une précision mathématique. On croit 
asseï généralement qu'on peut trouver k solution de ces qaes^ 
lions k l'aide des règles de la perspective linéaire ; mais c'est uue 
r 1h lecture des doutes de 
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i. Ëssu voua expliquer 

PoLLocK.. ( Philox. Magai 

Son* ce tttrc modeste l'auieur donne 
l'ctcctricilë, dumagnélisniF, de la ctmleur et de la lumière. Voîei 
lesboies de cette théorie. L'ne matière rayonnante, capable de 
produire la chnlenr quand elle est en mouvement, pénètre tous 
Iw (orps , solides , liquides et ga/eui. Aucun mouvement ne peut 
SToic lieu sur notre globe sans produire un changement dans 
la diiiribulion de ce principe général. Si un gaz devient fluide, 
ou si tin fluide devient sotidej il 7 a dimtni 
pour la cLaleur ; le corps exigeant , sons sa d 
du principe universel , la chaleur se répand 
S le changement se fait ayec rapidité, Is !i 
(pieoimenl ; de là, l'étincelle électrique. Si : 
devient fluide, ou un liquide gazeux , l'i 

dA à l'aiigmcntiition de volume exige plus du principe universel 
tthch.ileur est enlevée BUS corps environnans. il n'est pas né- 
ccuaire d'admettre l'existence de fluides distincts pour expliquer 
In pli éo OUI en es de la elialeur, de la lumière, de l'électricité et 
ignélisme; ce sont autant de branches du même tronc. L'at' 
Inclipn en général est due à ce que le principe rayonnant est 
I Ooés dans un corps et manque daos 

117. Rehabqses sca li lduièrk de 

parJouNLESLtK. [Ediinb.philosoph.Jaura., ocl. i8a4iP' 39^0 

Dans ce raéraotre , M. Leslie cherche à prouver que le pouvoir 
éclairant de la lune et des planètes est bien supérieur à celui 
d'une surface matle et blancLe de même dimension , et qu'ainsi la 
réflexion irrégulière, ob dispersion de lu lumière du soleil à la 
surface de notre satellite , ne peut pas rendre compte de son ('«liit. 
Pour résoudre cette difficulré, M. Leslie renouvelle une opinion 
émise par Liceti , professeur de philosophie à Bologne, que 
la lune et les planètes sont des corp^ phosphorescens , comme le 
phosphore de Bologne, le diamant, etc. 

Rous sommes forcés d'avouer que les calculs de M. Leslie nous 
ont paru tont-â-fait erronés; mais ie nom du savant auteur, à 
qui les sciences physiques sont redevables d'un si grand nombre 
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de recherches variées et îngénieusej» ^ nous impose la loi démoti- 
ver notre opinion , en discutant les bases de ce nouveau travaiL 
M. Leslie annonce d'abord que , si les planètes agissaient sur ht : 
lumière comme des miroirs sphériques, elles nous présenteraiâit 
chacune une image du soleil , dont la grandeur apparente et le \ 
pouvoir éclairant ne varieraient que par les changemens de di* ' 
stance et nullement par les changemens de position de ces astres 
relativement au soleil. Pour la grandeur de Timage, nous croyons ^ 
pouvoir attribuer à une faute typographique le principe suivant : 
la grandeur de l'image serait au diamètre de la planète comme le 
quart du diamètre de cette planète est à sa distance du soleil. Il 
suffit , pour le redresser , de mettre le diamètre du soleil au lieu 
du diamètre de la planète , dans le premier rapport. Mais pour le 
pouvoir éclairant, il y a erreur manifeste. Sans l'aberratipn desphé- 
ricité, le pouvoir éclairant de l'astre, sur chaque direction, se- 
rait à la lumière incidente comme le carré de la distance du 
foyer a la surface de la planète est au carré de la distance de 
cette dernière à la terre. Or la distance du foyer principal d'un 
miroir à la surface n'est pas la même sur toutes les directions, elle 
varie dans le rapport de ^ à ^ y/â^ d'où il résulte que, par cette 
seule cause, la lumière dans les quadratures serait trois fois plus 
intense que dans l'opposition, ce qui est contraire à l'expérience. 
Les phénomènes prennent un aspect entièrement différent si 
la lumière du soleil est dispersée à la surface des planètes. Dans 
ce cas , si la substance d'un de ces globes était partout la même , 
le pouvoir éclairant indépendant de la forme de l'astre serait 
uniquement proportionnel à la surface apparente de son disque, 
et par conséquent à la grandeur de la portion éclairée tournée 
vers nous. Ces résultats sont fondés sur l'analogie qui existe entre 
la dispersion de la lumière et le rayonnement du calorique , ces 
deux phénomènes étant soumis aux lois suivantes : l'intensité 
des effets produits par un élément de surface qui rayonne est 
en raison inverse du carré des distances du cosinus de l'inclinaison 
des pinceaux sur la surface d'émission. Un des résultats les plus 
singuliers des lois de la dispersion, c'est celui que M. Leslie 
avait obtenu d'une manière entièrement inexacte et qui consiste 
en ce que la pleine lune éclap^e plus la terre que ne le ferait 
un miroir sphérique parfait de même dimension. M. Leslie l'ob- 
tenait en supposant que la lumière dispersée , par un corps mat, 
est, pour un point quelconque de l'espace, proportieunelle à celle 
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porfiitt, et diroinnée dan* V 
dtlnniÉPes r«uvoyées, suivant U norinair, jiar le cnrjis mat et 
piran miroir. Celte sappo^îtion est erronée ; mais le fnii , en Ini- 
nimt, est ficile à concilier avec l'extension d'une |iariie de U 
InmiFredans la lîubilance des roqis, en se rappelant que si iB lune 
igiiuil comme un miroir spliérique, son pouvoir éclairant dam 
ToppoMlioR ne serait que le tiers île celui qai aurait lieu i>our 
It quadrature, tandis que si elle disperse la lumière dans tous 
Its icns, son pouvoir écluimnt atteint son maximum dans l'op- 
pnition et diminue graduellement proportionnellement à l'i^trii- 
dae des phases jusqu'à In qUiirlmlui'C, où il devient nul. Il n'est 
donc pas surprenant que la lune, envoyant en somme dans ce 
ucond cas rooJns de lumière que dans le premier, soit cependant 
plu brillante dans la position parliculière qui correspond au 
cas, et au minimum dans l'HUIre. Bouguer h 
démontré que le plâtre, le papier 
nattes les plus blanches, renvoient, 
lumière incidente; el en adoptant 1 
nntde la pleine lune, donni'cs pa 
â'idmettre que la lune renvoie, suiv 
"" .T.Vîi- Ce résultat est loin d'être 
DM grande analogie entre les subslanc 

fice de la lune et celle que nous voyons sur notre globe. Wons 
ne pouvons donner une idée plus juste des opinions de l'anteur 
(|U'«n terminant cet article par la traduction du dernier para- 
piphe du mémoire. 

■ Si nous nous abandonnions à notre imagination, nou» 
■ pourrions supposer que la lune était primitivement une comète 
» qui, passant par hasard près de la terre, et Iraversanl sa 
» route à ancle droit , a êtë forcée d'obéir à une attrneiiou pré- 
. dominante, et de tourner iiutnurde cette planète. .So?i;q)proche, 

• boulevenieinens que ni>lre globe parait avoir soutïeris plusieiirs 

■ fois. Mais le nouveau satellite aurait bientôt perdu su eon.sli- 
» tulion ignée, et se serait réuni en nue masse solide. Dana se& 

• progrès subséqtiens, il prendrait peu à peu une apparence pins 

■ terrestre^ mais quand elle aura atteint par la suite des siècles 

■ le dernier ternie de son amélioration , la lune ne pourra plus- 
fc ^ayer nos nuits par ses rayons britlans et argentés ; elle de- 

isdra obscuie , et paraîtra presque comme une lâche sur la 



et en général les surfaces 
livanl la n^ormale, 7^ de la 
mesures dii pouvoir éclai- 
a. Leslle lui-même , il suffit 
it la même direction, , [ ' ii'. -^ 
mprobable, puisqu'il établit 
li composent la s 
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» ' Yoûte aznrée. Sans doute cette pesspectiye est triste pour notn 
^ postérité la plus éloignée ; mais d'autres changemens 8ur?iei<» 
» dront pour renouveler et embeUir le grand spectacle *di 
»» l'univers. » D. F. 

laS. Voyage au cercle arctique ; par M. FisheA. 4*. art. Qnar- 
tiers d'hiver. [London liter. Gazette^ a3 oct. 1824*9 p. ^^i*) 

Du3o. — Il a été fait ce soir des expériences tendantes à dé- 
terminer la vélocité du son. Il en résulte que cette vitesse serait"] 
moindre que celle qu'on lui attribue généralement, c'est-à- J 
dire , de 1142 pieds par seconde. Je soupçonne que la dislance ] 
entre la pièce do canon et le point d'observation était trop 
courte pour qu'on pût obtenir une donnée précise. 

Mais une circonstance remarquable , c'est que durant les. ex- 
périences , tous les verres des lanternes servant de signaux 
furent brisés par l'effet de la détonation du canon (du calibre de 
6 livres de balle), bien que ces lanternes se trouvassent placées 
à douze pas de la pièce. Cet accident doit-il être attribué a la A 
densité de l'atmosphère ? ou bien l'intensit^ du froid rendrait-il 
le verre plus fragile ? Peut-être le concours de ces deux causes 
contribua-t-il à l'effet dont il s'agit. 

129. Sue le grand ouragan qui a r^gné dans le nord, du 18 
au 19 novembre dernier, et sur les secousses atmosphériques 
. qui l'ont précédé et suivi. [Feuilles de Paris ^ nov. 1824.) 

i3o. Considérations sur les secousses atmosphériques qui 
ont eu lieu du 19 au 23 novcm. dernier; par le prof. Pictet. 
{^Biblioth.univ.f déc. 1824 > p. 281.) 

i3i. Tempête des 18 et 19 nov. 1824 » en Suède et à S^.-Pé- 
tersbour g. (/ottr/i. d'^^ t^o^., déc, i824f p. 357). 

232. Observations sur les desastres de Petersbourg , et vi- 
tesse de rOuragan du 18 et 19 nov. ( Nouv. Ann» des vojr.y déc. 
1824, p. 357 et [\i'],) 

l33.lNONDATIONDEPÉTERSBOURGi(^/îW.^/?A/f.,etC.,déc.,p.390.) 

Les phénomènes désastreux qui ont eu lieu dans le nord pen- 
dant le mois de novembre dernier méritent de fixer l'attention 
des physiciens , autant par leur violence et la gravité des maux 
qu'ils ont produits , que par la succession et les rapports de 
leurs effets sur une vaste étendue de côtes. Malheureusement 
les renseignemens que réclament les sciences manquent encore 
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pour en préciser toutes les circonstances. Aucune observa tion 
rigoareuse et éclairée par les connaissances nécessaires n'a été 
publiée y excepté celles de M. Pictet , sur Tétat de Tatmosphère 
à Genève, pendant les journées du as et du 28^ et nous sommes 
réduits , pour donner l'aperçu de l'ensemble de ces phénomè- 
nes, à quelques lettres particulières, et aux divers articles pu- 
bliés par les feuilles quotidiennes de différeus pays. M. le profes- 
sent Pictet, dans les Considérations que nous citons, emprunte 
au NouvelUste vaudois du 1 7 déc. la narration de l'inondation 
de Pétersbourg. Il publie une lettre de Londres sur la tempère du 
aa , qui a désolé les côtes d'Angleterre, et y présente des réflexions 
instructives et intéressantes, ainsi qu'on devait l'attendre de ce 
savant professeur. Des deux articles des Annales des voyages , le 
premier donne , d'après VAnnual register àe 1777, l'indication 
des principales inondations dont Pétersbourg a souffert depuis 
sa fondation, et la description de celle de 1777. Dans le second, 
le rédacteur trace rapidement la marche de l'ouragan du 18 au 
19) pour en calculer la durée , qu'il évalue à environ 14 heures. 
Dans le Jownal des voyages , on trouve un résumé de toutes les 
nouvelles qui ont été données sur ce terrible phénomène. Nous 
puiserons aux mêmes sources que les recueils -que nous citons; 
*Bais nous envisagerons l'ensemble des phénomènes qui ont eu 
^'«u pendant tout le cours du mois de novembre, et nous n'in* 
^querons que les détails les plus propres à les caractériser. 

Il est certain que 1 élévation des eaux sur plusieurs points des 
côtes de la mer du Nord et de la Baltique, et.par suite celui' du 
niveau de quelques fleuves qui s'y déchargent, et dont l'inon- 
dation de Saint-Pétersbourg a été l'un des plus terribles résultats, 
n'a été qu'une des suites les plus funestes du violent ouragau 
<luia eu lieu dans la nuit du iS au 19 novembre, lequel, con- 
sidéré dans son ensemble, présente un des phénomènes les plus 
désastreux dont l'histoire physique de l'Europe fasse mention. 
Il paraît également avéré que cet ouragan n'est qu'un des effets, 
nais sans doute le plus violent, des secousses atmosphériques si 
extraordinaires et si prolongées qui ont eu lieu pendant tout le 
c^OQrs du mois de novembre. Dès le 3, une tempête violente se fit 
lentir dans la Baltique ; le paquebot d'Ystad à Riigen fut jeté 
ur la côte; le brick la Tkétis périt devant Mémel. Le 1 3 et le 
4, le baromètre descendit à Stockholm au-dessous de la ligne 
racée pour en marquer la chute à l'époque du tremblement de 
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terre de Messine, en 1783. Les jours' sifiYàhs le ciel resta 00 
Terty et le temps extrêmement vatiable. Cette circonstance si 
giiHère a éié de même observée a Paris et à Genève. M. le pm 
Fictet rend ainsi les résultats de ses observations dans cette dl 
Jiîère ville. M al f^é de fréquentes pluies^ Vhjrgromètre a indiq 
fréquemment un degré de sécheresse inusité^ surtout par lèvent 
S.-O., toujours plus ou moins humide à F ordinaire. Nous Van 
vu à 60", le 14 après midi; et à 10 h. du soir, il était encon 
69°, c*est-à-dire, distant de 21** de l'iinmidité ettréme, son ten 
très- fréquent à cette henre-là dans le mois de novembre. 

D'après le Konsten Letterhode ^ 1824 , n*». 49, un ouragan 
manifesta sur les côies de la Hollande septentrionale, dans hm 
du 14 nn 1 5 nov., au moment de la marée, entre a et 3 b. Le vt 
venait de l'O. et du N.-O.; au Helder la mer monta d'une el (aw 
^palmes et '^pour.cs au-dessus du niveau de la marée otdiraî 

L'ouragan du 18 an 19 a commencé, à ce qu'il parait, le 
vers midi, sur les rivages de l'Angleterre et de la Hollande, 
après avoir sillonné la mer du Nord et causé des naufrages no 
breux sur la côte septentrionale du Jutland, il a traversa 
Suède dans la direction de Gothembourg à Stockholm, ens*^ 
vant toujours de plus en plus du S.-O. au N.*E. Les côtes ori 
taies de la Baltique , étant garanties par les terres d'où vei 
l'ouragan, ont comparativement moins souffert; mais c'était 1 
turellcmcnt.Hans le golfe de Finlande que, d'après sa directi 
il devait exercer les plus affreux ravages, sa force s'étant & 
tenue jusque-là. Il a poussé en un instant les eaux de la Ba 
que dans le golfe de Finlande, qui, étant long et étroit et tenu 
en pointe vers l'est , a dû éprouver , surtout vers cette extréro 
une hausse de niveau subite et immense. La ligne qu'a snivi< 
vent tempétueux paraît former une courbe qui offre un dével 
pement de près de 4^0 lieues que l'ouragan aurait, dit-on , p 
courue en quelques minutes , ce qui sans doute est exagéré; n 
il est certain que les grands effets de ce phénomène n'ont eu 1 
à Christiania et à Péiersbourg qu'à 12 et i4 heures de distaxi 
la secousse atmosphérique s'est propagée avec une extrême 
pidité d'un bout à l'auire de la ligne qu'a parcourue l'oura^ 

Copenhague et Stockholm ont été garantis en partie par I 
position géographique, et ont peu souffert en comparaison 
villes situées sur la côte opposée. On avait, dans la première 
ces capitales, de vives craintes pour les digues du Holstein, t 
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it résisié à la violence cl i reihanssemenf dpî 
1 cAle occidentale âe la Suéde, uii l'oiiragan vraatt 
tti les eaux se sont i^levées , sur quelques points , jiisqu' 



is de leur niveau art 
t plé inondées, el jiluEîieurs 
\éié jetés à la tôle. A Christiai 
Wèrenl à nue hauteur exiraor 



i de Golliei 
ancre dans la 
i8«u soir, les 
diniiire, puis elles baissè- 
, de leur point liabituel; 
I elles remontèrent avec tant de rnpidilË que 
nouvelle inondation , qui heurensement n'eut 
|. A Uddewall" , la trne (ut si rapide, que beancoup de 
is le temps de se sauver dans les pnrtîcs élc- 
jbTJllc; les eaD\ montèrent â 8 pied 
Stoel. Des maisons entières ont Été cntraînces , et qnel- 
is, dont on du port de iSo tonneaux, ont été jeté» 
« on transportés à 4,000 pieds de leur ancriigC) dnps 
ries environnantes. En traversant la Suède, Vnv 
é, dit-on, des forêts entlére.s ; des routes ont été lelle- 
combrées d'arbres déracinés, qu'on a été obligé de se faire 
\IX passage avec des hacLea. sS navires qui se trouvaient 
mtde Munkbfon, sur le !.ic Maeler, ont été entraînés 
, vt jiliisou muins cnilommagés, ouméinesuUinergés- 
Éler&bourg , la N<?wn eo'mmença à devenir houleuse 
pir^du 18 , (par conséquent dans le mtrne temps que 
t sentir à Christiania), et sur mer la tempête 
I vent d'ouest toute la nuit jusqu'à 8 lieurcs du 
U était déjà trè.«-élevée alors, mais il n'y en avait point 
I. A 8 h. ^, ta tempélc refoulant loujoiii 
la de Finlande dans la Newa, celle-c 
e telle force et si rapidement . qu 
itHnq minutes, (f/t-on. tout Pélersboi. 
is point ici dans le détail des 1 
titgécetteinalheureusecité; nous ne 
Bï qui peuvent servir à caractériser et à faire apprécier 
dont il est question. Dans Neip,iii- Pwspect , la principale 
Ïuint-Pétersbnury, Teau s'éleva â 10 pieds de hauteur; 
'assili-Ostrow , des maisons on Itères furent englouties, des 
I ■ 4 chevaux, pesamment chargées, ont été emportées 
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zieur, et des vaisseaux jetés sur des quais. Dès le matin le^ 
poot de bateaux fut emporté ; tous les ponts si nombre 
cette ville, eurent successivement le même sort. Les même 
astres ont eu lieu à plusieurs milles à la ronàe; à 5 lieu 
environs tout a été inondé. Cronstadt a éprouvé les même 
lations que la Capitale, et les eaux s'y sont élevées, dit-oi 
qu*à ;4 pieds; mais le rapport officiel du bureau des doua 
donne que 1 1 pieds ^ d'élévation au-dessus^ du niveau or< 
des eaux ; elles crurent dans ce port, depuis lo h. du mal 
qu'à 3 h. après midi. Les grands vaisseaux de guerre fur< 
rachés de leur ancrage ; des canons des rempai-ts, de 1 70 p 
poids , ont été , dit on , lancés dans la mer. 

L'e^u commença à baisser à Saint-Pétersbourg vers ^ 
9 h. du soir elle était entièrement écoulée. Selon une autre v 
c'est seulement à 5 h. que le vent, sans perdre de sa force 
un peu changé de direction , elle s'écoula avec la même 
qu'elle était montée. Le lendemain les rues étaient déjà 1 
fait séchées par la gelée, mais jonchées de cadavres d'hoa 
de chevaux, encombrées d'équipages renversés ,^ et d'im 
barques brisées. . 

L'Invalide russe a publié le tableau des inondations < 
eu lieu à Saint-Pétersbourg depuis sa fondation; il est 
quable que toutes se ressemblent p&r leur cause et les dé 
leurs effets. Les plus considérables sont celles du 19 < 
1755, où l'eau s'éleva à 9 pieds au-dessus de son niveau 
et celle du x8 oct. 1777 ; celle-ci eut lieu à 3 h. du matin 
s'éleva à 9 pi. 11 po. L'inondation du 19 nov. a, selon 1 
journal, surpassé de beaucoup cette dernière; sa hauteu 
de i3 pi. 4 po. et au port des Galères il y a eu envirpo 
d'eau (i). 

Il ne parait pas que les côtes de Norvège aient sou 
semble donc que l'ouragan, étant limité dans une zone qi 
rigeait vers l'embouchure de la Baltique, et les côtes ai 
et au-dessous de, cette embouchure , a élevé les eau;c d< 
du Nord, et continuant dans la même direction a refoi 
la Newa celles du golfe de Finlande. Il semble donc ma] 



(i) "Lt^ Annales des V^oyages donnent également, diaprés 1 
Jtegister de 1777, Pindication des principal.es inondations 
ville , mais avec quelques diffe'rences de dates. 
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înilrc que le» circonsîances topographiques de 
«Vptnges neleseiposcnl ou retour de Cl? terrible fléno, dont 
h pmodieîld est tro[r bien conatnlëc p.ir la notice ric l'fm-a/iile 
s de rapporter. La posilioa de Saint-Pé- 
Uribourg est plus particulièrement dangereuse sous ce l'apport 
i ctnse du peu d'élévation d'un sol coupe par tous les bras de 
liNéwD, fleuve aussi large et aussi rnpïde que le Rliin et qui, à 
Jt bien prendre, n'est que le cunal d'écoulement du lac I^doga. 
Miisce qni est bien remarquable, c'est le rapport des époques 
du retour de ce fléau : c'est du i8 oct. au 18 nov. que trois fois 
CB 70 ans il se renouvelle à Saint-Pétersbourg. 

t difficile, aiusique le dit M. le prof. Pictel dans l'article 
tpt nous avons indiqué , de ne pas lier par la pensée les terribles 
phénomènes du 18 au 19 à cens des aa et a3; ne peut-on pas 
plement y rattacher ceuï du i3 au 14 et du 3? Le aa au soir, 
Atnne lettre de Londres du a6, publiée par M. Pictel, une des 
fins horribles tempêtes qui aient eu lieu depuis long-temps , et 
qirïaduré a^ heures, s'est fait sentir sur les côtes d'A.ngleterre, 
erles de navires naufragés; la jetée en chaîne de 
BiigLlon a été fort endommagée et à moitié emportée. J^e Jour- 
mldes Débats du ag a fait connaître les effets de cette violente 
tempête à Brest, dans la nuit du aa 3U a3.Le 23 vers 3 7 h. après 
aidi, les vents du S.-E. soufflaient avec force; ils gagnèrent in- 
xnùbîement le S.-O., en augmentant d'intensité. Suitént les 
iWtaîls des désastres. Cette violente secousse de l'atmosphère a 
étendu son influence, d'oprès les observations de M. Pietet,iua- 
qn'à Genève, dans un intervalle de temps assez court, et peut- 
Are plus uvant nu S. et à l'E. , ce qui est d'autant plus r^niar- 
" ;, dit M. Pictet , que la direction du vent venant du S.-O., 
s'il était la cause de la rupture d'équilibre, cette rupture aurait 
ià précéder à Genève, et non pas suivre, comme elle l'a fait, 
«lie qni a eu lieu sur les côtes de l'Océan. Le baromètre dcsceo - 
aGenèveduaa au 33, dit M. Pictet, avec uue raj'iilité qui 
yiésageaîl une de ces secousses atmosphériques brusquos, dont 
h «mnllanéité d-ms des régions fort distantes est l'un des fnlts 
Ittplus singuliers que présente la météorologie et l'un des plus 
difficiles à eipliquer. Le matin du a3 i! régnait un vent de S.-O. 
ta haut, et un de N.-E., à peine perceptible, eu bas. L'Iiygromc- 
tre, à deux heures après midi, était à 76", c'est-à-dire distant 
■le ai" lie l'humidité extrême, quoique le temps fût couvei 
A. ToMr III. 8 
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humide en upparence. Le loû- entre 9 et lo li.,aQ orage éleGli 
qne se manifesta par des éclairs, des roulemeiiB de tonnerre, 
nne averse considémbic, qut donna environ 8 li. d'eau; le vt 
souIBait par raffales. Le baromètre , très-bas dans ce inont^ 
(à a6p. 3 1. 5, Th. «l'ait H- 7 R.), ûlait remonté de-; li. à 1 
h. Y du soir ; il resta très-bas le a4 et remonta braBqDement d'| 
viroD 3 li. du ^4 ^u ^^ '» ntatin. 

Quelques journaux ont émis des doutes sur la cause de TiiM 
dation des côtes de IJuède et de Saint-Pétersbourg: ne pensi 
pas que l'ouragan ait pu seul élever le niveau des eaux à nn 
haut point, ils ont considéré l'opinion qui en attribue l'efW 
quelque révolution souterraine, comme plus satisfaisante et 
liant d'ailleurs aux inondations des bords du Rhin et depinûa 
autres fleuves de l'Allemagne, ainsi qu'à l'apparition de soun 
nouvelles qni ont jailli spontanément dans le Haut et le Bj 
Rhin, aux crevasses qui se sont ouvertes dans le même paj 
aux secousses de tremblement de terre de Portsmonth et des j 
pes; et enfin à la prétendue éruption volcanique du Donna 
berg. r faudrait d'abord, pour juger avec connaissance de ca| 
sur.la liaison de ces phénomènes, des détails authentiques et d 
constanciés qui manquent sur chacun d'eux. Les inondalion«i 
Christiania et de Saint-Pétersbourg s'expliquent trés-simplem 
par leur position topographique et l'effet de l'ouragan. Cei 
des fleuves de l'Allemagne et les nouvelles sources qni ont ji 
de terre, tiennent sans doute à une cause commune que l'obs 
vatiou fera connaître; quant à l'éruption du Donnersberg, li 
n'a justifié cette nouvelle , qui n'a sans doute d'autres fondetV 
que des phénomènes asseï communs, non volcaniques, et f 
doute anciens dans celle localité, à en juger par le nom mi 
de celte montagne. 

Nous avons cru intéressant de rapprocher de cet article, \ 
rapport au refoulement de la Newa, le fait suivant, qui parait b 
extraordinaire et dont mnllicureuspraent M. le baron de 1^ 
auquel nous l'empruntons , n'indique pas la source. F, 

134. Rio de l* Plat*. — Ce âeuve, comme l'on saît, sç 
borde à certaines époques, et, comme le Nil, inonde et fert 
le pays : les Indiens quilrent alors leurs cabanes, se retirent 
leurs canots, sur lesquels ils flottent jusqu'à ce que les «aiu 
■oient retirées. Au mois d'avril de l'an 1793 , il est arrivé 
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'' roumnl dt> vent d'une n.iture et tl'nne force cxtraoniinftites re- 
bnla l'immense mnsse dVao de celle rivière jniqu'à une distance 
!S, en sorte que tout le pny& fut submcrgi^, et le lit 
duBeuïe était resté tellemeni a sec, qu'on pinivait s'y proineDer 
; %t mouiller les pieds. Lct vuiiscnux qui avaient sombré et 
lil lias, furent tous à découvert, et on j Irouva entre autret 
vaisseau anglais qui avait péri en i-^Qi,. Beaucoap de ^ns 
dcurndirent dans ce lit, visitèrent et dépouillèrent ces vaissesus, 
urpèrent les poches remplies d'argent et d'aiitret ri- 
diewï qui ilvaîent été ensevelies plus de trente ans dans cet 
mf. Ce phénomène , qu'on penl regarder comme une des pins 
{nndcs convulsions de lu ualurc, dura trois jours, a l'cipiralion 
«ifuelsie vent s'nbaiiit, et les t^aui rentrèrent mec ^reurdans 
or lit naturel. {Correspondance astron. , etc. , du bnron de ZacA, 
1814,11." Il, vol. 10, p. 194.) 

fl3i. OnsEBVïTions kêtkobolooiques faites a Sthasbodhg, de- 

\S le commencement de l'an 161 1 jusqu'à la fin de iSao, 

'. HsitiiEitscunEinEK , professeur à la faculté des scien- 

.\Mèm. lie ta Société des tciences, etc., de Stnisliourg,tome 

..p.(o3). 

D'après ces observntions In terapéralure moyenne générale de 
I Stfiitbourg est de 9'' , 7H8 , l'humidité moyenne est égale à 85'' , 
U <l£ l'hygromètre de Sanssure. La liauleur nloyenne annuelle 
' drsenukinéléorolDgiques, lombées s Strasbourg, est de 68,73i 
«nlimètres; enfin, la hauteur barométrique génér.ile est de 75^, 
B la température de ia''.,5 centigrades. L'.iutenr remarque 
que dans le climat de Strasbourg le baromètre est loumis, anssi- 
bien que sous l'équaleur , à des oscill.ilions périodtqncs journ»-' 
liètes, qui sont souvent cachées par des variations accidentelles, 
nuis qui deviennent sensibles eu réunissant uu grand nombre 
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l36. lUsOKÉORSOBSEnVATinnS nËT£onOLOOIQIIESFAITIU*STM: 

BOBBG pendant les années i8ai , 182a et i8a3, par le pr4 
Hkabehschueider. { Journal de la Société des Sciences dadf 
parlement du Bai-Rhin , 1834 1 n"- a. ) 
Ces ùbservalioiis ont ëlé faites uvec Its mômes 

posés de la même manière et 

celles des années précédentes. 

mémoires de la Société des 

forment immédiatement la suite. 



mêmes époques du jour qi 
rées dans te second toroed 
Strasbourg , dont ell 
L. H. 



137. Phénomènes uetéobo logique s. ( yJncdogia, oct, 1834" 
p. ,68.) 
DaDS cet artide on rend compte de plusieurs etTets produit 
par la foudre, et on y fait mention de l'observation faile à Vci 
naco, le 4 Juin dernier vers dix heures du soir, d'nn iris Innu 
re. La lune paraissait dans toute sa splendeur dans une parlii 
où le ciel était parfaitement serein ; dn cûlé oppose unenuA 
noire s'éleva sur l'horizon et versa une plute abondante, sur b 
qnelle on distinguait un arc-en-ciel parfait, Ce beau spectacl 
L. H. 
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( Edinhurgh Magazine , jul; 

M,p- kg-) 



L'auteur de celte note a pour but de prouver que le 
polaires, boréales et australes, sont dues à la combustion du gi 
hydrogène sur les con&ns de l'atmosphère terrestre. A cet effet 
il expose d'abord l'aspect général des aurores et les prinetpau 
phénomènes qui les accompagnent, Nous n'insérerons pas î 
cette description, nous eu eilrairons seulement deut particularti 
tés sur lesquelles l'auteur se fonde jirincipalemenl pour élublirla 
vérité de son opinion. La première eat que les aurores boréales 
sont quelquefois accompagnées d'un bruit semblable au sifBeaKDl 
du vent ou au froissement de la soie (ij ; ce bruit serait ménU 
assez fort pour effrayer les chiens qui chassent les renards bleiM 
sur les bords de la mer Glaciale; cependant, àdes latitudes pltu 
basses, il ne parait pas avoir été observé d'une manière bien a: 
tbentique. Une seconde particularité , qui fournirait en effet u 
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lie l'auteur, c'est le 

,^^.. , .„.. conslamment rapparition d'une 

_- , — qu'il iillribueau lide fbriné près du pôle pBr 

b comLujiioa du gaz liydrogène. F. D. 
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E de M. le PuoF. Jouit , de Beitin ^ à 
ic. Berlin, i déc. iSa.',. 



M. (le FtB. 

ue pub manquer de vous eoiDmuniqaer un fait métcorolo- 
tique trés-iiitéres&ant ci encore peu connu , dont H. le D-. Ed. 
Eftriinanti (connu pur son voyage en Asie), fait meDliuci 
m une lettre datée du t6 septembre , d'Orcnboiu'g , où il a 
Iftierres. Il l'cril : ■ Quelques jours avant notre arrivée à Ster- 
liia>k (a plus de loo werstes d'Orenbourg , où il arrivait avec 
t|H)use asiatique , à son retour d'Allemagne) , il s'éleva une 
euf^e mélre de grêle Irés-rctnarqiiable.Lesgrâlons.asseï gros, 
r^tmaieal un noyau pierreux et crbtallisé. On en a eof oyé 
trentaine à noire gouverneur, cl moî-mfoie j'en ai reçu deu« 
inlilluns. Ils sont d'nne couleur brune , comme les pyrites 
irm de itiîrêsowsky en I^ibéric; Irur surface «Et ridée ( ratu- 
ixte^ t't ràlnl^iiitc. Lu cristal l'orme un octaèdre aplati dont les 
s »(int s.iillanles ou en forme de bordure, Los deux diagO' 
de lj buse'ont 5 lig. sur 4 , et la distance des sommets est de 
lig. Quelquefois les quatre angles de la base sont tronqués. U 
nnble cpie les parties constituantes de ces cristaux sont du sou- 
fre et des mùiaux.Cependant il n'en existe pas encore une analyse; 
{wat-étre que j'aurai l'occssiou de la fiiire. 

icns d'achever mes recherches sur les eaux salées de nos 
que je dois à la coiiqilaisance du chef général des mines et 
dciulines, Ai. Geiliard, et j'uî découvert de t'iodine dansleseaux 
de Colberg. L'iode se trouve coiuiue acide combiné avec 
de la aoiulc dons ces eaux. Duns les eiiui salées je n'en ai pa* 
trouvé i et ce qui est remarquable, c'est que quelques sources 
tiléïs de Colberg serublent n'en pas contenir. 

DEBRiÉHEitRN'r Un gentleman passant dons une lue de 
Liindres pu-ndaut un or^ige, le Huidc électrique tomba sni la 
eliajne d'acier de sa montre, et changea en une sorte ùeblanc de 

la couleur rouge de son cachet. {If'cek// r-egiil.,8 aoàt i8a4.) 



ii.M. 
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il Dresde en Saxe, très-connu par 
tubes de sable vitrifié formés par k foudre. 
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se propose de vendre de pareils inhes, i 
prèade Dresde, de ai pieds de longueur , 
près de Dresde, de t8 p., 1600; 1 diii 
aoou ; I dïto de 7 pieds de longueur nvec une r 
pouces de longueur, ^tio; des suites defrngme: 
posées de 20 écliantilions par suite , a^o; de 5 
par pierre , 5. 

S'adresser à M. Fiedler, a Dresde. Ces tubes 
les Ajuiides de Gilbert. 
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l^l. AHALViE DE QUELQUES Cl 

chaux, de magnésie, de fer et de manganèse; par M. F. B 
THiKR. (//nna/wrfe* /cience* nuiiiA, juillet i8a4, p- 586.} 
La chaux, la magnésie, le proloiide de fer, lu protoxide' 
manganèse, ont été trouvés combinés isulémentavec l'acide 
boniquc dans le règne minérat ; mais il est rare que ces carboi 
tes , qui ont chacune de ces substances pour base, soient parfi 
tement purs. Ils sont souvent mélangés deux à deux, troit 
trois , quatre à quatre , ce qui influe sur leurs formes cristallîd 
Mois ces mélanges de carbonates n'ont pas Heu dans toutes 
proportion» possibles , c'est ce que prouve l'auteurcu prési 
un tubleau dans lequel sont rangées les analyses faites k t 
rojiale des mines , choisies de manière à présenter les plus 
qu'on ait obtenus jusqu'à présent.Un des carbonates esttODJM 
dominant, en sorte que ces sortes de substances forment 
reUement quatre groupes déterminés par la nature des carboiul 
dominans: 

XiC premier groupe , ou celui où la chaux domine , renfen 
les calcaires des Ardcnnes, de Quiney , des environs d'Épii 
la dolomie des Alpes, le calcaire rose de Moutiers.le calt 
secondaire de Dancri et de la Voulte. 

Le a^ groupe renferme des calcaires à quatre faa^es, teb 
ceux de Timor, de Mouticrs, duDevonshire, de Percy, de H 
tre^Diime-du-Fré (Savoie), et de Tramonc. 

Dans le 3". groupe le fer domine, et on y range le fer spathÎQ 
d'Allevard, des environs d'An tin , de Sainl-Gcorge d'Haï 
tiércs [Savoie), de la Voulle, des M£.r lignes et de Chaillâri 
(Mayenne). Le l\'. groupe renferme ceux a base de magnésie a 
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^manganèse; ils lontpeanombrcu:! : ce ■ontcGusdel'Ile d'Elbe, 
I de Nagrac «l de Freyberg. A. 

143. &KAI.VSB CBiMiQUE DE Bekjois i par M. Stoltzk. {Berlin. 
Jahrbuch , 1814 , 35". ann. , 3°. purL, p. 55.] 
L'nuteur a répété ses essais sur les parties bUoches et but le* 
parties brunes du benjoin. Elles ont fourni les résultats anivuis: 

ISenjoin bianc- Dcajoin- bruD. 

Huile Tolniile. traces. traces. 

Résine jaune solublc dans 



l'élher absolu. 


798,t»5. 


88,00. 








réiber. 


a,5o. 


697.»S. 


Adde benïoique pur. 


198,00. 


197,00. 


Eilnclif. 


000,00. 


.,5o. 


Impurelés accidentelles. 


000,0a. 


.4,50. 


Ero et perte. 


1,^5. 


r,75. 




lODO,O0. 


1000,00. 



M. StollEe admet que l'acide benzoique existe en proportion! 
COflstanles dans le benjoin. Rouihit. 

■ 44- Anam'sb I)ES ctFBALODEs OD Bacotitycss roseas ; p»r 
M. BaANPES. (Berlin. Jahrb., i8a3 , a5e. ann., a'.part.,p. 38.) 
L'auteur usure y avoir reconnu une matière mucoso-sucrée , 
une gélntine végétale an.ilogue à la colle animale , de la gélatine 
de lichen, de r£/7rAn)pA7//e, principe colorant particulier a nnlo- 
gne à celui de la Parmelia parletina; une membrane celluleuse. 

145. Un MOT SUR L'iNFLAHKATIDir DD Ck% BTOHOtlÂHE AU MOIUT 

I DU PLAtiHB svonciBDX ; par P. W. Scrmidt , lieuteniuit uu 4'- 

corps des chasseurs royaux de Pruise. [Joum.Jur Chemie tmd 
Physi/', vol. u, cab.a,p. 147.) 

Le prof. Pfsff, en parlant du nouveau moyen proposé par Do- 
bereiner pour allumer te jet d'hydrogène de la lampe de Volta 
(V07. Bull., i8a4t <'ah. 5, p. 293 1, a dit qu'il n'avait plu réussi 
avec le fil de fer recouvert de platine; mais il a ajouté qu'il n'avait 
pas essayé des (ils de différentes grosseurs. M- Schmidt a coa- 
«truit des appareils qui marchaient tort bien avec des Hls de fer 
^^À^ V,iQl\t o^gSti et o"']7 de diamètre, sur lesquels il avait fixé 
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une couche de jilaiine en les plongeant liumiiles dans le m&rùts 
ammoniaco, les chauffant à Ta laïupe à espric-de-viii, et sondant 
le platine au chalumean. Il regarde le fil de fer couime préférabl« 
anx fils d'argent , de cuivre el de laiton que la fliinime du chnln— 
meau peut fondre. — L'oiîdaiion du fer n'est pus à redouterai 
l'on a soin de rougir de temps à autre le £1 à la lampe ou au cha- 
lumeau. AuG, Peku. 

lljâ. ExPÊUinCES SOS l'aH»L'VSB de QDELQDES-rifS !>£< COMPOSA 

lÉsiFOEUEs DE l'azote; par W. HBifa.v. [AnnaU of phUot.^ 

nov. i8î4, p. 3^^.) ^ 

La proportion des principes ronstîtunnsde l'acide nitriqDeétut' 
plutôt le résuttHt de la syntbèse que celui de l'analyse, M. W> 
Henry a cherché â les déterminer eiaclement par ce dernier 
moyen. Les expériences de M, Cîay-I.ussac sur la dêcompoiil 
des nitrates de potasse et de baryte par la chaleur n'ayant patt 
donne de résultats bien exacts , M. Henry s'est servi du cbarixw 
pour l'opérer. Après quelques essais il a trouvé qu'il fallai 
décomposer complètement le nitrate de baryte, i partie de char- 
bon et a i de sel. En chauffant jusqu'au rouge vif on obtint dant 
la cornue de la baryte, du carbonate et du dinrbon. La niati^e 
traitée par l'eau pour enlever la baryte et ensuite par l'acide mu- 
riallque, la quantité de baryte fut délermioëc par l'acide ntl&- 
rique et indiqua celle de carbonate. 

Les gaz analysés avec soin jusqu'à trois fois, et en réonissant 
tous les produits, on trouva que l'azote était à l'oTcigène dans I4 
rapport de7,g à 19,85, ou i à 3, Si. 

Analyse de Cnmrnoniaque. — L'ammoniaque a été analysée par 
l'étincelle électric|iie. M. Henry a employé récemment un autre 
procédé. Le gai recueilli sur du mercure réccromenl bouilli fut 
décomposé parla chaleur delà lampe, el donna diins quatre «■ 
périences un volume de gai exactement double de celui d'ammo- 
niaque employé. M. Henry répéta aussi avec soin le procédé qu'il 
avaitdécritaatérieurement ,etqui consiste àenflammerparl'étin- 
celle électrique unmélange d'ammoniaque et de jirotoiide d'azote. 
£n employant 10 de gaz ammonîdc contre :a â i3 de protoiide 
(l'azote. Et analysant le résidu par l'hydrogène, on arrive à la dé- 
termination exacte des proportions d'aiole et d'hydrogène, oai 
sont 1 d'azote et 3 d'hvdrogène condensés en a. 
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Du SELBiritllI CONSIDÈRE DANS l'^TAT DE MELAVÛE AYEG 

I.E SOUFRE. [Ann. ofpkilos.^ sept. i8a4) p. a3o. ) 

rédacteur TIes Annales pense que le sélénium on l'ai^enic 
ouTe en petite quantité dans presque tous les soufres du 
aerce , et qu'ils sont la cause de Taction Tiolente du gaz 
ogène sulfuré sur l'économie animale, car il assure être resté 
se long-temps à l'influence de ce gaz pur, sans éprouver 
ident, et ne craint pas d'affîrmer que l'emploi du chlore , 
ae antidote de ce gaz^ présente plus d'inconvéniens que 
intages. G. de C. 

Sur l'alliage fusible et une combinaison métallique 
FRiciRANTE ; par Dôbeeeinee. {Journ.far Ckemie undPkf' 
-, vol. la, cah 2, p. 182, 1824.) 

alliage formé de io3,5 de plomb, 59,0 d'étain^ et 142 de 
uth, fond à 79^ R. Il peut être représenté par la fonnule 
b -f- Bi. Sn. Des deux alliages composans^ le premier Bi. Pb 
{uéfie de i3o à i35^ R. Le second Bi. Sn de io5 à iioo R. 
3 propriété du bismuth, de devenir aisément fusible eu s'al- 
au plomb et à l'étain, a conduit H. Davy à observer que 
tlgame solide de bismuth formait avec l'amalgame solide de 
ib un composé liquide. M. Dôberciner a observé qu'il se pro-. 
lit du froid lors de la combinaison de ces deux amalgames, 
our déterminer le nombre de degrés dont la température 
lissait, il a premièrement réuni 8x6 grains de l'amalgame 
fig., contenant 4o4 de mercure et 412 de plomb, à 16° R,, 
J8 gr. de l'amalgame Bi. Hg., contenant 4^4 de mercure , 
de bismuth également à 16^ Jl. Le thermomètre est des- 
u à 1** R. L'addition de 808 gr. de mercure à 16° R. le fit 
)er de 5*^,5 plus bas , en sorte qu'il indiquait à la fin de l'ex- 
înce , 6®,5. — Dans une seconde expérience, l'auteur a mé- 
S le plomb , l'étain et le bismuth , dans les mêmes propor- 
; où ces métaux se trouvent dans l'alliage Bi. Pb. -j- ^i* Sn. 
gr. d'étain, 207 de plomb et 2S4 de bismuth. Puis il y a 
té 1616 grains de mercure à 14° R* La température de la 
e baissa immédiatement jusqu'à 8<^ R. Celle de l'air ambiant, 
lequel on opérait^ était à peu près égale à celle des corps 
3. L'auteur pense que des métaux d'une pesanteur spécifique 
rieure à celle du plomb, dcTétain on du bismuth, suscepti- 
de s'amalgamer, produiraient dans les mêmes circonstances 




132 Chimie. 

un frolil encore plus grand, et que l'on parviendrait peot-élR 
au tenue de con<;él]itioii Uu meicure en les laetlaiit en pcésu» ,^ 
à des tempérutores inférieures à o" R. \va. Pebu. 

■4<J' Qi'ei.tiVES KipÉBiEKCEs suB l'ûidie o'nHiKK et SCS cou 
naisons; par J.-J. fiEiixÉi.iiis. ( Ann. der Phfsik und Cheak. 
1 vol., iM,4''-n%p. liSg.) 
Ce mémoire peut être considéré comme complet 
déjà publié sur l'urane par M. Arfvedsoii.(V, iiu//., iecl. UtîM 
t. î , i8i4 , p. 53.) M. Beriélius s'est d'nbord occupé de di 
luincr la couiposiliun de l'uscide jaune , composition si 
M. ArfvedtiOn avait laissé quelque incertitude. Il a rencualrt] 
dans .ses recherches de nombreux obstacles- Tels 
priétû que possède l'oiide d'uraoe de se coinliiner avec le>it-H 
oalis, t'i m possibilité d'obtciiir le carbonate d'uraiie parfaitenieit 
pur, en précipitant un sel d'urane par le carbonate d'ai 
que; lu divergence des produits obtenus dans la décompot 
de l'oxala te d'urane; la difficulté de peroiider l'uraneparUn 
sèche, uu moyeu dunitrate de plomb; et enfin la faculté ci 
à l'urane et s la magnésie de former des sels doubles ai 
moniaque. Il s'est ulors décidé à recourir à un moyen inditecC. 
M.ArfvedsonaTait annoncé rexistenced'unsuliiite double d'une 
et de potasse, dans lequel le rapport entre les quantités d'oi 
gène des deux bases serait 3 : 3. M. Berzélius en a préparé ni 
certaine quantité en versant du sulfate de potasse dans une disMlu- 
lion d'urane, et abandonnant la liqueur à l'évaporatian sponti' 
née. Il espérait trouver des indices sur sa couiposition atomi»- 
tiqne, dans la forme de ses cristaux , qu'il supposait devoir £trt 
semblable a celle des cristaux d'alun. Trompé dans son atleolCp 
il a évolué la quantité d'enu que renfermait ce sel , en en ciiitlt- 
fantnne portion jusqu'à commencement de fusion, et enadi$sinit 
une autre partie dans de t'eau à laquelle il a ajouté un peu'dV 
cide muriatique, afin de dissiper un trouble qui s'était bna 
par le dépôt d'un sel avec excès de base. 11 a ensuite Terse ds 
l'ammoniaque dans la liqueur , a recueilli le précipité sur un fil" 
Ire, el, vu sa solubilité dans l'eau, l'a lavé a 
Il l'a ensuite converti piir la clialenr en oxide vert , et pesé. S 
a également calciné et pesé le résidu de l'évapotation à siccité 
de la liqueur filtrée , et h ainsi dosé la potasse. La quantité d'acidi 
sulfui'ique n ensuite été évaluée par différence. M, iierzclitu ^ 
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,35 


BSnninencé Fanalyse sur une iioUTclle quanlitiïtfu 


même sel qui 


initcrUtnlUsé dans une dissolution avec ejt ces d'à 


cide. En ad- 


metlanl le rapport de S : a , entre l'oxigène de l'o 


xi de d'urane 


M celui de l'oiidule, il est parvenu aux résultats qu 


suivent: 


Première expérience. 




Quant, d'oiig. 


Comp. en aot. 


Potasse. 190,00 3,a3 


i5,833 


Oiide d'urane. 63,4o 3,3t 


58,833 


Aride tulfhrique. 33, 4o ao,o4 


ai,834 


En. !„-xo 3,73 


3,5oo 


1 30,00 


100,000 


Deuxième expérience. 




Qua-l-d-oxig. 




PotasM. 14,60 a,48 


■ 


Onde dWane. 5o,84 a,53 




Adde sulfurique. a8,ao 16,9a 




î»u. 6,5o 5,78 




D'après ce tableBu,tesquantitësd'oxigène des bases peuvent dire 


tODsidércFS comme «'gales. M. Berzélius conclut qu 


ele setdouble '1 


qu'il a obtenu en second lieu, est un mélange desel r 


entre avec un 


id acide contenant plus d'eau de cristallisation que 


le sel neutre. ' 


ierapport inusité de3 ; atrouvéparArfvedson, lu 


parait devoir 


Jtre attribué à ce que le sel décrit par ce cLimisiea 


iraitrenfenné 


une partie de sulfate d'urane non combiné avec le 


sulfate de po- ; 


lisse. Celle opinion est d'autant plus vraiscrabUble 


que l'alcohol 


enlevait du sulfate d'urane au seld'Arfvedson, c 


qui n'est pas 


irrivé ii-vec le sel préparé par Berzélius. L'analyse du muriaie de 


potasse et d'urane a donné : 




Potasse. a6,o6 Quant, d'oxig. 


4,43 


Oïidc d'urane. 83,46 


4,47 


Acide muria tique. 30,7a Cap, de sator. 


9,o5 


Eau. 9,73 


8,63 


En rapprochant et discutant ces résultats, 1 


auteur éublit ' 


comme Vliypolbèsela plus vraisemblable , que le 


rapport entre 


les quantités d'oxigène de i'oxide et de l'oxidule 


est 3 : 2. Ce 


fait une fob reconnu , M. Itcrzélius passe à l'exam 


'ndcl'oxalate 
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tl'ufane j il le Itohtc composé de : oiide d'urane, 70,76; e 

oxalique, 16,73; eau, 13, 5t. 

lili^drate d'ur.ine se dissout facilement dans le bi-carboiU((*J 
dépotasse. La liqueur, abttndonnée □ cUe-iuème, laUse dépo 
une couche de cristaux jaune-citron qui appartienne 
Lonate double de potasse et d'urane. Ils se dessèchent complétl 
ment a une clialeur suffisBuimeal élevée, et sont transforn^ 
en uraniate de potasse , qui se présente sou« foruie d'une |M 
fire rouge, et que l'on sépare ]iar lixivialion du 1 
onteuvec leqiii^l il est mélangé. Cel uruniate est insoluble d 
l'eau et soluble dans les acides. L'uraniale de baryte , et en ^ 
néral tous les uraniales préparés en précipilant les diasolutk 
(Vurane avec d'outrés bases par l'ammoniaque, bodI 
ment mélangés d'urani;itu d'ammoniaque, en sor 
lissez difficile de déterminer la composition de ces sels. M. B 
Kélius est néanmoins parvenu a ce résultat, que l'oxidc d'u 
lorsqu'il joue le rôle d'.icide, s'unit aux bases de telle manière, 1 
que l'oxigène de l'acide est, daos certains cas, trois fois, et daits 1 
d'nuires deux fois celui de la base. 11 ajoute iDéme que les fortes | 
bases, telles que In baryte et le plomb , paraissent relci 
clialeur rouge, une quantité d'oxide d'urnnc , dont l'oxijjèneet 
sextuple de celui de la base. Dans une seconde partie de 
]uoire,M. Berzclius traite des combinaisons du soufre et de l'a- 
rane. L'urane, dit-il, a une Irès-faible aifiuité avec le soufre; 
jiar la vole sècite, ou oblieat le sulfure en calcinant l'oxidule 
dans une atmosphère de carbure de soufre. 

Parla «oie humide, en versant l'hydro- sulfate d'ammoniaque 
dans un »cl d'urane, le précipite est noir, se redissout dans un 
excès d'bydro sulfate qu'il colore en brun foncé, a l'apparence 
d'un sulfure métallique, lorsqu'il a été lavé et séché. Humide, 'û 
se décompose à l'iiir en oxide d'urane et ea .loufre pur. Ce sul- 
fure devient d'un beau jaune , si on le laisse pendant quelques 
jours en contact avec In dissolution d'hydro-sulfate alcalin. On 
obtient une coinbiuaisoii semblable, qui parait être un oxi-sul- 
fiire, lorsqu'on fait passer de l'hydrogène sulfuré a travers de 
l'oiide d'urane en suspension dans l'e.iu. Ce composé noircit par 
lin excès d'hydrogène sulfuré. Dans la troisième partie du mé- 
riuirc, l'auteur parle des minéraux renfermant rurane.(Voy.J7u^- 
ï!\, I. If , p. 24 1- ) A.UC. Peko. 
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A coNPOsiTion DE i.' liVc.iTM VciiKE KDUi'.fi |iar le prof. 

C B»inm»m^ f Âitnal. der allg. schiveizer. Geifllscha/tjurdia 

gttam, Naturwissensch., i8»4, n». a, p. 190.} 

S'ilfaal s'en rapporter aux eipiirjences analytiqnes de M, Brun- 

ncr, la couleur de l'uucien verre muge serait due â l'oiitle de 

naognnèse- Ce ebîmUtea obtenu un produit d'un rou^-e foncé, 

B clmnf&nt le borax à la daiume d'oxidatJon , uvec une cer- 

UId£ quantité de peroiide de manganèse, et oifme d'oxide prt-' 

ôfAi du sulfate par un alcali. La teinte passait au vlulcl dans \a 

ledésoiidante, 011 par l'addition du borux. M. Biunner 

peoieque l'ancien «erre rouge se pri^parait en exposant, diins 

Bnfbnrnean convenublemcnt diïiposc, le mélange, en jirci portions 

JDiui^es, d'oxide de manganèse et de fondant, à l'action d'une 

'un fort courant d'air dirige contre sa sur- 

fiu. Ces résultats sont tout-a~fiût contradictoires avec ceux qu'A 

poNiéi le cliimiste anglais T. Cooper. ( Voy. Bulletin , 1". secl., 

BiniSi^ip. 178.) Aug.Pero. 

llIl.D^CODTI^BTES, EXPÉRIERCES, etc. (^/tCof., OCt. l8l4iP- '7*'-) 

U. Gibson a entrepris des recherches curieuses sur la couleur 
nnge qui s'insinue dans les oa des animaux, lorsqu'on met dans 
•Kn alimens de la gurunce. Selon lui im jour suISt pour que les 
«idejîunca pigeons prennent une couleur rose, et trois jours 
pour qu'ils soient d'une couleur écarlale; mais pour dt'S nni- 
quinie jours avant que leurs os soient colo- 
ra — TA. Théodore de Saussure a fait connaître, sous le nom d'»- 
midina>f une substance que l'ainiiion, Irûîté d'abord par l'eau 

I froide, laisse ensuite dlssnudre dans l'eau bouillante, laquelle l;i 
rttieni (Q dissolution , môuie après qu'elle est refroidie et filtrdi'. 
L. H. 
i5ï. SoB l'hcjle HATIVE DE LAoniEB, par le docteur HaMCOCI 
ieHéméTary.. [Quarlerfy j'oiirn. of sciences, etc., n". 76, 
i8a4,p, 47.) 

J'ai fait quelques observations, dit le dr. Hancock, sur une 
production végétale très-extraordinaire, dont la connaissance 
appartenu jusqu'ici qu'aux naturels de la Guiane espagnole. 
Cette substance, appcléejusqu'à présent d'un nom fort impropri', 
qui pourrait lafeire confondre avecl'buile essentielle dulauriri- 
lasiafras, présente un exemple extraordinaire el, je pense, unî- 
, de lu production d'un liquide parfaitement volatil sans .'f 
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seconrs de Tart. Remplaçant sn Hënnminatton défeclueiue.piirl 
nom proTisolre de huile natii-e de laurier, je vais décrire U m 
nière de se In procurer, et ses principales propriétés chimiqni 
et médicinales, autant qu'elles odi pu être étudiées jusqu'à pri 

L'huile native e^t produite par un très-grand ai;ljre, dont 
bois est aromatique, d'une contejturc compaclc, de coalo 
brune, et dont les racines contiennent une grande quitnli 
d'iinile essentielle. Cet arbre, qui se trouve dnns les vastes fui^ 
entre l'Orénoqne et le Parima , a été supposé appartenir i l'o 
dre des lanrinées; et quoique Humboldt et fionpland ne panil 
sent pas avoir eu connaissance de son important produit , ils m 
probablement décrit ses caractères botanirpies dans leurs p! 
éqninoiiales , dans les genres Ocolea , Pereea ou Litsca. C't 
une question que je ne puis résoudre, n'ayant jamais vu les pal 
ties 'lie la fructification. 

L'huile native de laurier se procure en perçant avec une Wd 
le réservoir où elle se trouve, sous l'écorce de l'arbre, et' 
présenlaul à l'ouverture une calebasse pour recevoir le fluia 
mais les indications de ces réservoirs sont si jicii sensibles,^ 
les Indiens assurent ( peut-être avec exagération ) qu'une pC 
sonne peu an fait pourrait abattre cent arbres s^ns IranverO 
goutte de ce précieux fluide. 

Sous beaucoup de rapports l'huile native ressemble aux bv 
essentielles obtenues par distillation ; elle est cependant pins 
lalile et plus rectifiée qu'aucune de ces huiles, sa pesanteorsp 
cifique surpassant à peine celle de l'alcDhoi. Pure, elle est incok 
et Iranspurente; sa saveur est chaude et piquante, soi 
aromatique et presque semblable a celle du suc huileux et të 
neui des conifères. Elle est volatile et s'évapore sans résida 
la température atmosphérique (75 a 88" de Fahrenheit ); elle< 
inSamnii^.ble, et produit en brûlant, excepté lorsqu'elle est lA 
langée avec de l'alcohot, une fumée épaisse. Les alcalis ni lui] 
des ne paraissent avoir une action sensible sur l'huile natiTe4 
l'on y jette de l'acide sulfuriqne, celui-ci prend d'abotd ur 
brune, mais reprend aussitôt sa transparence et reste san 
mélange au fond da vase. L'huile de laurier dissout le camphre] 
caoutchouc, la poii et la résine, et se combine promptemenl ■■ 
les huiles volatiles et fixes. Elle est insoluble dansTeau, «tso 
Lie dans l'alcohol etl'élher. Quoique sa pesanteur spécifique M 
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piM fol'Ie (|uc celle de ces deux siib-it.-incci , cppcndant le eoiii- 
poié formé parleur combioalaon, dans la proportion d'une pai'- 
lie de 1» 1™. et de dei« de in a". , floiie sur la surface de l'éther 
rtclifié, et peut, par conséquent, être regardé comme le plus 
léger des liquides connus, (i) 

Quant ani propriétés médicinale!; del'lmile nnlive: appliquée 
extérieurement , elle porte tous les caraelèrt's d'un puissant ré- 
eololif ; et administrée intérieurement, elle porait diapho rétique, 
diurétique et résolvante; plusieurs personnes la regardent comme 
auleptique, altérativc etanodyne, et propre à jifoduire l'eifo- 
ïiïlioo des os cariés. Sans s'arrêter nux rapports exirnvagans des 
IiHliens, qui \a regardent comnie un sp^ciCque universel, an 
ioit convenir qu'elle est d'une efficacité démontrée pour les 
Aumatismei, gonlleraens de Jointures, tumeurs froide», doa~ 
leurs de membres, et autres désordre» causés par un sang vicîé. 
Sans tous ces cas on l'administre par doses de ao à /|0 gouttes 
snrun monceau de sucre, et a i'oïs le jour; on en fric tio une sou- 
itnt et liing-temps la piirlie affectée; on tient le malade à une 
' duleur modérée, et on lui prescrit un usage fréquent de boissons 
nnollientes. 

On dit avoir obtenu beaucoup de succès de celte raétliode dans 
fecss de paralysie; quant a moi, je l'ai trouvée fort bonne pour 
dcsmnux de tête rbum.-ilîsm^iux et uerteux , des entorsits et des 
eBDIusioTis. Enfin, la décoction des racinrs de l'arbre a été em- 
])lajce commea/ff'rariitf dans beaucoup de douleurs chroniques, 
(t toujours avec succès. B.*y. 

xUTiijUR ( hydrocblorique) ; par MM. MAtiiBE et Au^- i>e l* 

KiVB. ( jWe'm, de la Société de physique df Genèrf, toin. a, 

pari, a, p. Gi ] 

On peut ranger sous deux chefs les expériences que ces nn- 
tenrsont présentées à laSocïétéde physique et d'iiisloire naturelle 
de Genève, le 19 juin i8a3; les uas^ sont relatives à l'action de 
liielijuea combustibles sur les combinaisons appelées chlorures; 
hiotrcs à l'action de la pile sur l'acide uiuriiitique (iiydrochln- 
lique), et sur le chlore. 
Expérience i". Du chloroie d'argent fondu a été Irailé par 

(l) L'auteur ac Iromre prolialilcininL : ilii inii^ns ciilase trouve faux 
ï» rKbaalillDn qu'il n eti*0).'. ( rfoie ila cilil. ) 
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une forte chalcnr avec du bore, sans Biil)ir nucune décompoiitioi 
cependant le chlore étant volatil, et leborure d'urgent fixe, 
semble, d'après ces observations, qu'il devrait y avoir enn 
tion, si le chlorure d'urgeat ciait une combiuaisoa du métal ail 
un corps simple. 

Expérience a'. Après avoir introduit dans un tube de pora 
laine, du chlorure d'argent fondu, on y a fait passer 
de gai hydrogène bien desstché par le chlorure de cnlcium. L'q 
pareil était dispose de manière à recevoir les produits liquides! 
gazeux. On a continué long-temps le passage de l'hydrogène su 
apercevoir aucune trace d'humidilé; mais dès qu'on a cbaufH] 
partie du tube qui contenait le chlorure d'argent , l'on a vu Vj 
chapper d'abondantes fumées d'acide muriatique ( hydrocUoj^ 
que); de l'eau s'est disposée dans le récipient; et le chlorure d'U 
gent a été trouvé réduit à l'état métallique. L'absence de l'a 
commun dans l'appareil, oblige à cherdierraxigènequiaprodii 
cette eau dans le cliiorure d'argent. La même expérience, Ht 
avec le chlorure de plomfa, il ne s'est pas déposé d'eau dans 1'^ 
pareil, mais il était rempli d'épaisses fumées d'acide muiiatî<{M 
ce qui annonçait la présence de l'ean. 

Ej^pcrience 3". En traitant du chlorure de soufre â froid 
du pota.ssium dans un tube recourbé sous le mercure , on i 
tenu du gaz acide mnriatique (hydrochlorique), et le rési 
paru contenir du chlorure de potassium (muriate de poTass 
du sulfate de potasse mêlé de soufre non combiné. Or 
leremarqnent les auteurs, le chlorure de soufre n'était compoi 
qiie de soufre et de chlore, celui-ci élanl regardé comme coifl 
simple, comment se formerait-il de l'acide murialïqae et Â 
sulfate de potasse par l'action du potassium seul ? 

Expérience 4'. Du protochlortirc de mercure traité a chaito 
par du potassium dans un liùie recourbé et bien luté, a douât 
lieu au dégagement d'un gaz qu'on a reconnu pour de l'aEOt* 
Le résidu était forme par du chlorui'e de potussium et du rael' 
cure métallique. Le chlorure d'argent, traité de la même oM^ 
□ière, ou chauffé fortement avec le zinc métallique , donne la 
mêmes résultats. Ces expériences, fjiles avec le polassi 
casioncnt fréquemment la rupture des tubes avec explo: 
qui a été la cause d'an accident assez grave pour l'un des deui 
opérateurs. 

Expérience G". En décomposant du sublimé corrosif [â^-aXo 
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llorur^ de mercure) dans un tube de fer rempli de tournures 
1 même métal, et rougies fortement, on a obtenu un dégage- 
ent du même gaz azote. L'intérieur du tube a présenté, après 
>pération^ beaucoup de globules de mercure, et une quantité 
mondante de chlonire de fer. Aucune des deux théories actuelles 
e peut rendre compte de la production de ce g^. 

Expérience 9*. De l'acide muria tique ( hydrochlorique) li- 
nidc, exposé à l'action du courant voltaïque, a donné au pôle 
~ une grande quantité d'hydrogène , et au pôle '\- il n'y 

eu dégagement d'aucun gaz. £n admettant ^ comme cela a lieu 
ans la décomposition de tous les acides par la pile , la décom- 
osition simultanée de l'eau , on ne peut, suivant MM. Macaire 
t delà Riye, expliquer l'absence de 1 oxigène dans ce cas, qu'en 
dmettant sa combinaison avec l'acide muriatique pour former 
n chlore qui reste dissous dans l'eau. 

Expérience 10®. Une solution concentrée et récente de chlore 
ans l'eau, exposée au courant de la pile, a dqfiué une grande 
[uantité d'oxigène au pôle +, et très-peu d'hydrogène au pôle 
— . Le chlore était-il décomposé en oxigène qui se montrait au 
►61e -f-, et en acide muriatique qui restait dissous dans l'eau? 
m bien l'hydrogène de l'eau décomposée se combinait-il en gaz 
laissant avec le chlore pour former de l'acide muriatique (hydro- 
Jilorique)? Mais alors les auteurs demandent pourquoi ce résidu 
liiydrogène au pôle — , et pourquoi une si grande quantité 
Toxigëne au pôle +? 

En terminant l'énumératiou très-dé taillée de ces expériences, 
MM. Macaire et d© la Rive croient devoir faire de nouveau re- 
narquer : 

10. Que plusieurs d'entre elles paraissent indiquer la présence 
de l'pxigène dans les composés appelés chlorures ; 

a®. Que les expériences qui montrent cette présence de l'oxi- 
gène dans les chlorures , de même que les expériences qui sont 
relatives à l'action de la pile sur l'acide muriatique et sur le chlore 
semblent s'expliquer plus facilement par la théorie qui regarde le 
chlore comme un corps composé ; 

3**. £nfin qu'une partie de ces expériences relatives à la pro- 
luction d'un gaz semblable à l'azote, gaz obtenu en traitant les 
chlorures métalliques par un combustible , ne peuvent rentrer 
lans aucune des théories admises jusqu'à ce jour. 

J. L. Lassaicwe. 
A. To^E IIL a 
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i54.Ta^oBtE DK Li cALoBiciT^, fondée curde noaTeins 
eus et de nouvelles découvertes; pur Xivibb Duiac , phi 
cien. In-8. de aa4 pages ; prix , 3 fr. 60. Paris ; i8a4 ; Co» 
père jeune. 

L'auteur de cet ouvrage n'a pas asseï développé ses preor^ 
et fait connaître les découvertes sur lesquellesjil fonde sa théorie 
II est souvent obscur , et ses raisonnemens ne sont rien 
(jue concluans. En proposant une théorie toute nouvelle oi 
torique remplace l'oiigène , l'hydrogène et tous le# gai comb* 
raua ou non , U essaie aussi d'introduire une nomenclature! 
propriée à ses doctrines , et qui ne serait ni plus simple ni pM 
laconique que calle dont il veut nous débarrasser. Ses calonalO' 
sulfuriques , muriatiques, etc., et tous les mots où il introdd 
ces cioq syllabes caloricité , seraient une difficulté de plut 
les raisonnemeDS, dans les livres, dans les att\ven.{Rev.EiU^cb^ 
inillet i8a4iF- ^^7.) 



MÉLANGES. 



1 55. PihKis. — Académie des sciences. — Séance da aa noi'. iSM 
— >]H. Maurice fait un rapport sur un. mémoire de M. SchultcOi 
relatif au choc des corps solides non libres. Les 
sont plu à reconuattre, dans l'auteur du mcmoire. 
. au courant de la science et qui manie de longs calci 
térité. — M. Vauquelin lit un mémoire intitulé : Examen chiai 
que d'une matière verte gui se Jbrme sur l'eau minérale de fid^ 
— M. Arago communique verbalement les résultats de quelqi 
expériences qu'il o. faîtes sur l'Influence que les métaux et bea«H 
coup d'autres subsiances exercent sur l'aiguille aimantée , et qm 
li ponr effet de diminuer rapidement l'amplitude des asciUatîoti 
sans altérer sensiblement leur durée. Il promet , à ce sujet, M 
mémoire détaillé. — M. Bonastre présente nu mémoire sur fd* 
Tuj/j-fe du baume de Canada. ■' 

Séance du 2g novembre, — M. Gaudiu, de Nantes, adresse Hi 
traité manuscrit d'application d'algèbre à la géométrie. j 

Séance du 6 décembre. — M. Cagniard de la Tonr commua 
nique des expériences sur les cordes vibrantes. I 

Séance du i3 décembre. — M. Boscary, officier d'artilleiûn 
présente deux mémoires fur la perspective, 1 



Mélatiges. 1 5 1 

Séance da 3o décemhre. — M. Boscary donne leclurc tics mé- 
moires qu'il avait présentés dans la précedenle séance. 

Séance du 97 décembre. — M. Dulinmel adresse nn mémoire 
relatif à Faction que le cuii-re exerce sur CaiguUle aimantce. — ■ 
H. Vauqnelin fait un rapport verbal sur le Dictionnaire de chi- 
mie, de M. Pellelan fils. — M. Poisson lit un second mémoire 
avla Théorie du magnétisme.— 'Vi. Caucliylit le préambule de 
dem mémoires relatifs à l'intégration des équations linéaires. 

]56, Cours de pniLOSOPHIE uÉnÉnALE ; par M. Azms. 8 vol. ui- 
B.Frix, /iSfr.Paris; Boulland. W- (Vnalyse, — Astronomie. 
Dans le Système de M. kzali, où tout s'enchaîne, l'état ao- 
ttMl de l'unÎTera est le fruit immédiat de son éUC antérieur, et 
prépare immédiatement l'état qui Ta s'établir Tout change sans 
cesse, mais au gré de l'équilibrf, qui jamais n'est troublé , qui 
mfme ne se perpétue iju'à la faveur des lois imposées au cliin- 
gement. Il y a donc , selon M. Azaïs , une Cosmogonie perma- 
Mente, on une transformation continue des corps de grandes 
itimensions, des étoiles , en corps de dimensions plus petites , en 
planètes ; et réciproquement, un retour des planètes ou de leurs 
débris, vers les grandes agrégations qui composent des élot!es> 
Le point de départ pour l'eiplicatïon générale est donc arbi- 
ttaire. • I^ raisonnement , dit M. Azais, doit former on cercle. 
Cependant, ajoute-t-il, il est pour nous, liabiiansdu globe tcr- 
lestre, nue considération qui doit fixer le choix de ce point de 
départ. Le globe terrestre , et généralement les planètes de notre 
tystème , comparées aux étoiles , sont des corps de composition 
récente. Par conséquent , dans la hiérarchie actuelle de l'univers 
les étoiles ont pour elles le rang d'ancienneté. Ainsi , quoique 
In.planètes qui existent aujourd'hui soient antérieures aux étoi- 
let qui n'existent pas encore , comme les étoiles existantes sont. 
lOBJours antérienres aux planètes qui existent en même temps, 
il Ht naturel qne nous commencions par chercher comment des. 
étoile* donnent naissance à des planètes. >> M. Azais suppqse, 
d'après les coneéquences du principe universel, qne le. soleil, 
■Tant de parvenir à sa constitution actuelle, est passé par une 
ntte de paroxismes, ou crises expansives, successivement décrois- 
Hntes ; l'analogie appuie ses raisonnerions. Il est de temps à au- 
tres des étoiles qui se montrent agitées de convulsions violentes. 
Haas Ufidecei mouvemens éritiqucs, <le soleil, dit M. A^uïs, 
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brise sur plusieurs poiols «es enveloppes ; du sein de ses cavité 
centrales il Innée des torrens de matière pulvérttlente , ga: 
lutnineuse, qui se mêlent à son atmosphère, en .ingnienteol tl 
chalenr , l'épaisseur et rëlendue. Des ftagmens de matière 
lide, liquide, jaillissent aussi pendant les accès de redoublemtoÇ 
à une certaine distance du soleil , ils éclatent ; ils jettent autoiQ 
d'eux de plus petits fragmens. Parmi ceux-ci, il en est au moii 
un dont le mouvement s'exécute dans le même sens que celait 
l'atmosphère du soleil; celui-là est bientôt contraint de s'associe 
a la rotation de cette atmosphère; emporté et pressé par elle, 
forme un noyau de gravitation autour duquel se rassemblent, i 
des fragmctis plus petits, et des parties nièraes plus ou moii 
■étendues de la masse atmosphérique. » C'est ainsi qu'en ce poil 
commence une planète. Un tel noyau s'est formé partout où n» 
explosion secondaire a lancé un ou plusieurs fragmens dansl^ 
sens de la rotation atmosphérique. Les fragmens qui nnt 
nne antre direction sont retombés sur l.i surface du soleîi 

)n-SËulement de son airoospbèr^ 
:t sont passés dans la sphèred'i 
it quel est le genre d'eiistencBi 
fait découler les conditions 
rs de l'origine que nous TenoU 
générales : jo. Toutes les pli 
^n parcottrnnC des orbes presque 
t de révolution s'exécute,, de Uj 
lans le même sens que la rotatîoa 



bien, au contraire, sont sortis, r 
maisdesa sphère de gravitation, 
étoile voisine. Nous dirons bieni 
M. Azaïs leur assigne. M. Azaîi 
nérales de l'existence des plané 
de décrire. Voici ces condition 
nètes tournent autour du soleil 
circulaires: 
part de toutes les planètes 




du soleil, et chaque planète tourne également 
dans le sens de sa révolution, ou de la rotation du soleil 
plan de l'orblle de chaque planète est plus ou moins incliné sut 
le plan de l'éqnaleur du soleil , et l'axe de rotation de chaqnfl 
planète est plus ou moins incliné sur le plan de son orbite^ ^^ 
en considérant les 4 petites planètes récemment déconverles 1 
comme représentant une seule planète de plus fortes dimensioosj 
on trouve que la distance des diverses planètes à l'égard du so^ 
progression à peu près uniformOj 
, la terre, Jupiter, Saturne, urastUi 
uranus en plus grand nombre, la 
ont que des aro.is de satellites; 6'* 
Lperccvable ; elle! 



leil est croissante selon u 
5°. quatre planètes an moi 
ont des satellites, salurnt 
anneaux concentriques n 
tontes les planètes sonipo 



ne sont visibles, à nos yen-x, que comme 
léfléchisseot la lumière du soleil. 
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ApJ'ês avoir cxpliquii ces con<iitiQn$ de IV-xUtence des pb- 
ocics , et confirnié par celte explication l'origiDe qu'il leur 
ailrtlfue , M. Axais dit encore pourquoi chaque satellite pré- 
sente constnmiDeut In uénie face à la planète nutour de laipiellc 
il gravite ; c'est un el'fel magnétique , et M. Ai;ûs pense généra- 
lement que k gravitation magnétique s'eieree entre les diverses 
parties du syslème solaire, et modifie , en rauon de leurs volumes 
I et de leurs distances respectives, l'exercice de la pesanteur ou 
gravitation centrale. C'est ainsi qu'il exjilique le défaut de con- 
cordance, que l'on remarque entre les volomes et les vitesses de 
gniitation. Il établit d'ailleurs, au sujet de chaque planète, 
un plnlAt au sujet de chacun des globes de l'univers, que sa. 
dcosilé, son volume, sa puissance d'eipnnsion, et la distance qui 
lesépare de tous les globes environnans.sont quatre conditions 
gnisefont toujours entre elles compensation rigoureuse. M. Azab 
t>t porté à confondre, dans une même classe de corps, les co- 
mités ei les casmoUches : ce dernier nom , qui signifie ^t'em>j' de 
[univers , Bit celui qu'il donne aux petites masses qui tombent 
quelquefois sur la surface de la terre, et que les physiciens noni- 
ueut aérolakes. SI. Axais pense que les uns et les autres de ces 
corps vagabonds peuvent devoir leur origine aux crises «pansivcs 
du étoiles, et aux explosions qui 
justifie par les caractères des c 
. pendant, comme dans les chapili 
comme possible, et même vrais* 
niissance des comètes et des cosmolithes; n 
nouveau le mois prochain 
géologique de ce système. 

t« chapitre d'Astronomie est terminé par les conjectures de 
H. Asaîs , sur la formation des étoiles, i Supposons , dit-il , que 
deux comètes égales; ou deux cosmolithes de même masse, se 
choquent directement en un point de l'espace également éloigné 
de tontes les étoiles environnantes; l'espace étant infini, ainsi 
que le nombre des comètes et des cosmolithes en mouvement, 
Ctttechancedoit nécessairement se rencontrer, à l'aide du temps, 
■ (Aaeun des points quejedésigne. Le choc mutuel et direct entre 
^eux corps égaux arrête nécessairement, dans l'un et dans l'antre , 
l|;b)(mvementde translation; et comme le point oii les deux corps 
s'arrêtent réciproquement, est également éloigné de toutes les étoi- 
JUb-mviroiroantes, ils restent stniionnatrcs 'par nculralisotion de 
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gravitation. Ce nciont plus rpie des corps expiiiisifs,flséE 
les étoiles, poavant désormais servir, comme les étoiles, de tenu 
dcgravitaiion ans comètes ou cosmolithes qui passeront danslnf 
voisinnge. Pour que le groupe s'augmenle indéfinimeDt, il ii 
plus que du temps. Telle est l'origine des Nébuleuses qni, i 
tour, tendent , selon Ilerschell, à se condenser et à se con 
en étoiles. M. de I.aplace pense, en effet, que te soleil a 
niencé par être nne nébuleuse. C'est donc la puissance même an 
étoiles , la puissance compressive , qui , à l'aide du temps , (oral 
les étoiles nouvelles. Elle commence par rassembler, sous forme 
en quelque sorte pulvérulente , une immensité de débris ; ensuiU 
elle les concentre, et par cette concentration elle établit, tu 
milieu de leur réunion, un foyer d'élaboration eipansive; (U 
cette élaboration expansive résultent par degrés le rajonnernent 
extérieur et le mouvement de rotalioa. » Les crises d'cxpaosion 
viennent ensuite , et alors naissent les planètes, ou, plus génén- 
lement , les corps secondaires. C'est ainsi que le cercle cosmogo- 
nique est parcouru constamment et successivement , de maDiért 
â maintenir sans cesse , dans l'univers , le renouvellement et Té» 
quîlibre. 

i57.SoririTéMÉTéoBOLDOiQCEnBLoKD&ss. — Séance da la nwi 
1 834- — un donnelecture d'anmémoire ayant pour titi^ : Relation 
du principal phénomène des météores ignés observés dans le. aMr 
rant de l'année iSaS ; ce récit faisant partie d'une revue des pro- 
grès de la science météorologique de l'époque , avec des remar- 
ques sur le caractère de certains météorites. Par E.-W. Brayley, 
Dans ce mémoire , l'auteur décrit d'abord , d'après diverses au- 
torités, les globes de feu qui furent observés le a6 janvier i8i3 
àGosporti le a3 mai à K.iel, en D.ineraark; et le 20 aoûtà Ea- 
guse. Le dernier se trouvant contemporain d'un tremblement de 
terre qui se fit sentir au même lieu , fournit à l'auteur l'occasion 
de rechercher si et jusqu'à quel point l'apparition de météores 
ignés peut être considérée comme un phénomène coincidanc 
avec les tremblemens de terre, en général. Il fait remarquer (jne 
plusieurs globes de feu apparurent dans la province de Cutcb, 
dans l'Inde, à l'époque du tremblement de terre de 1819, le 
plus' violent qu'on eût jamais ressenti dans cette province et ses 
environs. Deux globes de feu furent aperçus, l'un à Zantc, 
l'autre s Cépbalonie , le lendemain du jour où éclata le tremble^ 
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de terre qui, en i8ao, ravagea U première de ces îles. 

Ile d'auti'cs exemples de celle conneiiou nppurente. Il 

.le le phénomène qui, le 7 noût dernier, nccom- 

la chute de plusieurs mécéoriles, à nobleborongh, linas 

lyrique septeiiiriotiale. II fuit remarquer la Irappjole affinilé 

Léprologique qui eiîste entre ces deux mùtèorltes et ceux 

lombèreat à Lontolox, en Finlande, eo i32i; à Joiuiuc, en 

), el à SayériAi, dans le même pays, en i8ai. 

affinité consisle en partie dans la forte ressemblance que 

divers météorites ont avec certains produits des volcans. De 

EC) diverses circonstances et autres , considérées oonjoioienieot 

à U présence d'olivioes dans les météorites , M. Brayley infère 

que les Agences qui font naiire les phënomèttes volcaniques , 

qoïls que soient ceux ci, et de quelque manière qu'elles opèrent 

' dans ce cas , ne sont probablement pas étrangères à la productioa 

des météores ignés et des corps qui eu desceudenl. li termine en 

recommandant cet intéressant objet aux inveslîgatious de la î>u~ 

elélé, promettant de lu! soumettre égatement les résultats de ses 

«cherches ullérieuresà ce sujet. (.Jnn.o/^AiV., juin i8a4, p. 46GO 

i58. Société hotalb bb LonoHEs. — -Le jour de la Saint-André, 

1814 , la Société royale tint sa séance annuelle. La niéduille de 

' Copley fut décernée au docteur Brinckley, de Dublin. C'est le 

deasiènie astronome qui l'ait reçue sans intervalle, car elle fut 

accordée l'an passé a M. Pond. Dans son discours , le président , 

&t H. Davy , parla de la différence d'opinions qui eiiste entre 

ces deux savons . relativement aux parnllaxcs des étoiles fixes et 

au mouvement d'autres étoiles vers le sud. Il les félicita sur la 

modération et U libéralité qu'ils avaient apportées dans celte 

iliscussion. Il n'en est pas moins extraordinaire que les médoilles 

: été adjugées à des aslronomes qui professent des opinions 

létralement opposées sur quelques-unes des questions les 

'fNu remarquables de la science à l'étude de laquelle ils se sont 

taïucrés. (Lorul. Huer. Gat., [, déc. i8ï4 , p. 779) 

iSg. L'Académie KOYA LE ne BBUXEU.es a proposé pour iSaS 
Ici deux questions suivantes : 

■ 1°. Assigner la forme et toutes les circonstances du mouve- 
ment d'une bulle d'air , qui s'élève dans un liquide, dont la den- 
aité c&l supposée constante. ' 

a a". Faire , d'aprèii les principes d'une aaine chimie , tine ana- 



î ^f) Mélanges. 

lyse comparée de nos gi*aiDS indigèaes et de ceux da Nord , ptf* 
ticalièrement du seigle et de l'orge, afin d'avoir des résnltoti 
exacts sur leurs propriétés alimentaires, ainsi que leur emplit 
dans les distilleries, amidonneries , brasseries, etc., sous lesii^ 
ports de la quantité et^la qualité de leurs produits. » 
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160. Sujet de Paix proposé par la Sociét-é hollandaise da 
sciences à Harlem , pour le 1^'. janvier 1828. — « £n quoi difi!^ 
rent les brouillards venant du nord qu'on voit surtout au prim 
temps sur toute la longueur de la côte de Hollande, et qu'oa- 
nomme improprement en quelques endroits Seevlammeriy flanh 
mes de mer ? A quelle distance se répandent-elles dans Tintériein 
des terres ? quel est leur effet sur la santé des hommes, des aoif 
m^ux et des plantes ? Quelles altérations ont lieu à là formatio» 
de ces brouillards dans Tatmosphère, à l'égard de la tempéra-* 
Xure , de la pression barométrique, de l'état hygrométrique, dfl 
réleciricité , etc.? Pourra-t-on enfîn, par ces observations et sui- 
vant les lois physiques déjà connues, conclure quelles sont les 
causes et la nature de ce phénomène ? » (Extrait du Programme], 

161. Académie royale deTueik. — Classe de mathém,€tphfs» 
Séance du 1^ décembre, — U a été fait les lecture suivantes; 
Des qualités hygrométriques des cheveux desmcHnieségyptiepnel 
qui se trouvent au musée royal, par M. Vassalli-Eandi ; notioei 
sur l'année météorologique 1824, dans le duché de Savoie , par 
le docteur Borson,* correspondant de Tacadcmie à Chambéry; 
continuation de la notice des travaux de la classe en 1824 , par 
le secrétaire Car^iiia. Le professeur Giobert a lu un discours toa- 
chant diverses expériences qu'il a fait es pour déterminer l'influence 
du carbone dans la végétation. 

ERRATA. 

Cest par erreur que Ton a annouce' dans le Bulletin d^oct. 18^4 un 
analyse prochaine de la polléninc des plantes, par leD*^. Jqlrn, à Berlin 
cette analyse date déjà des années 1811— >i8i3 ^ Tëdition du Diction 
naire de chimie , du même auteur, annonce'e dans le Bulletin comm 
ayant paru en 1824, a été publiée de 181 7 à 1819. 
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MATHÉMATIQUES itl.ÉME NT A IH ES. 

iGl. MoVBir DR SUfPL^EH PAR L'AKlTHlliTiqim à l'eiliploi dc 

l'algcbre dnns les questions d'inlérlïls composa, d'an nu il en , 
dainorlissement, etc. Par J. B. Juvicay. 1m-8. de 70 p. Paris; 



i8ï5i Bachelier. 
L'anteur a rédui 



ibrcs Ifs formules connues relatives 
a ainsi furmc des liiblus qui ilonuent 
jivaiilc-s, quiind on cuunnlt les trois 
le cajiilal définitif, le laui de l'inté- 
n sorte que pour obletiîr des résul- 
des Ubles, d suffit d'employer de 
Lples de calcul poift 
Sïi formé des tables 



«u intérêts composes , 

l'noe des quatre quiinti 

lUtres : le capital prim 

rit et le nombre d'uiinées; en sorte qui 

tali iaieroiédiaires à ceux des Idliles 

«oples proportions. L'auteur dnnni; dt 

Ions les cas qui ptuvent su présenter ; 

d'innuilés et d'amortissement. .S. 

16Î. LKiTFAnEB BEïH Schdlumtebuicute ih DKfi Elementah- 

OBOMETBIK uNU Tricobûmm'bie. Guide pour l'élude de la 

géométrie et de la trigonométrie élémentaire dans les écoles; 

par J. Hehmsdosf. In-8. de i/,4 p.; prix, ai gr. Meisseu; 

Goedsehe. 
1E4. Elkhekts of Geometbt Ano TaicononETKT. Ëlémens di; 

géométrie et de trigoooinétiie , avec notes, trad. du français 

deLegendre, publiés par David BatwsTKR, secret, de la Soc. 

royale d'Édimbouig , etc., iivec notes et addit., et un chiip. 

introduot. sur les proportions. In 8. a 

l65. EtEHEÎiri n'ALCEBBA *, GEOMtTRU 

de géométrie, tirés des meilleurs auti 
augm.; à l'usage des universités et des 
av. 5 pi- Milnn ; t'àM i iinpiiui. roy. 
A. Tome III. 



veep/.; prix, 10s. 6 d. 
.. Élémeus d'algèbre et 
nirs. i3'. édit. revue et 
lycées. Iu-8. de 3. H p-. 
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166. Éi.ÉMKNs D*ALGàBRKà l'nsage de l'école centrale desQuafrt- 
îiations; par S. F. Lacroix. i4*. édit., rev. et corr. I11-8. de 
23 f. ^. Paris ; Bachelier. 

167. A PRACTicAL SYSTEM OF Aloebra , ctc. Syslèmc d'algèbre 
pratique à Tusnge des écoles et des étudians prives; par P. Ni- 
cHOLSOif , auteur d'un Dictionnaire d'architecture et de V Ana- 
lyse combinatoire ; et par J. Rowbotham , maître à l'Académ. 
de Walvrorth. In-12 de 3r6 p. Londres; 1824; Baldwin et 
Cradock. 

Ce petit ouvrage est parfaitement propre à remplir l'objet que 
les auteurs ont en vue. Il est rédigé avec beaucoup d'ordre et 
de clarté ; les principes y sont présentés de manière à être faci- 
lement classés dans la mémoire ; et ce qui nous semble éminem- 
iDcnt convenable au but qu'on vent atteindre, c'est que les 
exemples où les théorèmes sont mis en usage, sont extrêmement 
multipliés. On trouve plus de 5o problèmes du premier degré à 
une seule inconnue, 70 à deux ou trois inconnues, 106 pour le 
second degré, 20 pour les progressions, etc. Cette multitude 
de questions, que le disciple résout tour à tour, soit lui senl^ 
soit avec l'aide d'un maitre, doit nécessairement lui rendre 
bientôt familiers des procédés dont on a besoin de faire des 
applications fréquentes aux branches diverses des sciences phy- 
siques. Les équations des degrés supérieurs sont résolues parles 
méthodes de M. Budan, de Newton , de Descartes, etc. On y con- 
sidère même la théorie des coëfficiens indéterminés, diverses 
séries, leur interpolation, etc. Enfin, ce petit traité peut être 
regardé comme tenant tout ce qu'il promet par son litre, 
l'enseignement de l'algèbre pratique. ( Rev. encyclop,, déc. 1824 , 
p. 700.) 

168. A coTfcisE SYSTEM OF MENSURATION. Système de mesurage 
concis, adapté à l'usage des écoles; contenant l'algèbre avec 
les fluxions ; la géométrie pratique , la trigonométrie , le me- 
surage des surfaces et des solides, l'arpentage, le jaugeage ^ etc. 
Avec un appendix contenant les démonstrations des règles 
posées dans l'ouvrage, et des tables; par Alex. Ingram, au- 
. teur des Élémens d'Euclide, Édit. augm. del'Aritlim. de Mon- 
rose. In^i2. Prix, 4 s. 6 d. Londres; 1824 ; WhitUker. 



^^P èleinmlriires . 1 5() 

Vp,lo(iiii,iT&iiiscHB Tateln rOn eu. Ziri.kk, 8imus un» Tiit- 
VïNTEit. TablM des l(ig«rilbinfS lies nombres, Kiniis et tm- 
fcnt^s ; Douvelkment remitM «n ordre par Maorice Von 
PnitssE. Revues et au^m. par Ch. Br. Mollwkide. In-t6. àt 
iio p. Prix; 8 gr. Leipïû;; iSai ; B.irlli, _ • 

Elles comprennent les logarilhnies nnlurcli de i a tooo avec 
l décifnnies; les logaritliines des sinus et tangentes pour le ca- 
dran enlifr , de minute «n mincie et avec S décimales. Iji dis- 
tribution de ces derniers est irés-serrée; car la majeure partia 
dcslogaritlimes des sinus pour les Ko minules il'tin degré, de- 
puis le 5'. jusqu'au >ii'., de niënie que les log.irithmes des liin- 
gmtes , situées du côte opposé, n'occupent que 7 lignes d'une 
p.în-8. Mnlgré cela , cette édilinn est plus développée quu celle 
qni parut eniBio, et elle est aagmcnlée de quelques formules 
Ft d'un table de logHrilhmes pour le ralciil de la sonune ou de 
la différence des logaritlime.i de deux nombres, p^r leurs loga- 
rilbmes) celle dernière table contient trois colonnes, parmi les- 
quelles la première comprend les doubles logarithmes des lan- 
gcnles, la seconde ceux iks cosécantes , et la Iroisicmc des sécan- 
1(1, depuis l'angle de ^5" jusqu'à yo" , niec une instruction sur 
leur usage. L'impression est bonne et lisible. A. 

ijo. Taïblh isna Vebwahdiubc des Lxnceh uwd Huhlhessxbs. 
Table de réiluction (1rs mesures de longiiptir et de cjpacité, 
si que des poids et des monnaies des principaux pays de 
Europe; par Fried. Lohhann, Part, 1 , contenant la table dps 
esures du pied. In- 4-, l^6 p., et i3 p, de tables. Leipzig; 
; Fr. Fleischer. 

I71. Hahdiuch hatbeh^tischea Tafelm. Manuel de Tables mn- 
Ibématiques^parPh. Kdlich. 148 p. În-S. 1 Ihl, 4 gr. Gratz- 
1834 ; Peni. 
[Cea tables sont un extrait d'un traité complet sur la même 
EÎMière, qui doit paraître dans le courant de cette année. 
Km le litre de ; CoUectia tabulanim mathematica-phjsicarum 
tompletiisima. Elles contiennent tous les diviseurs simples des 
WHabres , depuis 1 jusqu'à 2 1 5oo , et leurs plus petits diviseurs 
1 5oo jusqu'à âyioo.'Les nombres carrés et cubiques 
!S depuis I jusqu'à l'ooo. La plus grande puissance des 
mbres depuis i jusqu'à 100, soit la g", pour ceux de 1 àg, et 
Tceuxdeioà loo. Les racines carrées et cubiques des 
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i|onibros depuis i jusqu'à l'ooo. T.es logarithmes de Brlgg§ 
avec 6 décimales. Le changement des logarithmes de Brigg» 
en logarithmes naturels et {fice^versây appliqués à la grandeur 
des fractions décimales périodiques, à Tintercalation d'une série 
irrithmélique du deuxième ordre, et à celle des coëfficieos 
i, 2, 3^ 4 et 5, par différence dans une série arithmétique d'un 
ordre éle?é, au changement du point et du pouce cubiques en 
parties décimales du pied , à celui des minutes et secondes en 
^_ cle d^gré , et encore à celui des minutes et secondes en par- 
ties décimales de degré et réciproquement. A. 

]7ifLocARiTHMiscH-TRiGONOMETHiscHETAFELif. Tables de loga- 
rithmes trigonoroétriques , suivies d'autres fonctions sur cette 
branche de l'analyse ; par Jos. Hantschl. Jusqu'à présent %l^ 
feuilles petit in-4- Vieni^e; Wimmcr.^ 

Ces tablés comprennent les logarithmes des nombres, «depuis 
loo à loooo. Les logarithmes des sinus de lo" en lo'' avec les 
divisions proportionnelles pour chaque seconde ^ de i à 9» Les 
logarithmes des tangentes , comprenant deusi degrés pleins pour 
chaque page. Les logarithmes des nombres premiers depuis i 
jusqu'à 15391 , avec dix décimales. Les sinus naturels, cosinus ^ . 
tangentes et sécantes de minute en minute, avec dix décimales, 
suivies de la différence des sinus pour une minute. Logarithmes 
naturels des nombres depuis i jusqu'à 1000, et pour les nombres 
premiers depuis 1000 jusqu'à 1 2874 , avec 8 décimales. Les nom- 
bres impairs avec leurs plus petits diviseurs , depuis 4y jusqu'à 
18277. Carrés, cubes, racines carrées et cubiques des nombres, 
depuis I jusqu'à 1200, et des racines jusqu'à dix millions. Lps 
six premiers coëfiicicns binômes exprimés et développés en déci- 
males. Longueur de l'arc de cercle pour le rayon égal à l'unité , 
avec i5 décimales. Calcul de plusieurs nombres relatifs au cer- 
cle et à la sphère. Minutes et secondes converties en frac- 
tions decimàiles de degré. Stclion du ctrcie pour le diamètre . 
égal à l'unité, divisée en 1000 parties égales, avec 6 décimales. 
Tables supplémentaires pour le calcul des logarithmes ordi- 
naires et naturels, avec 20 décimales et d'après Léonelli. On peut 
juger par là de l'étendue de ces tables, dont l'usage est d'autant 
plus commode que l'impression en est saillante et lisible, et le 
papier blacc et suffisamment fort. À. 



. élémentaires. i^i 

i^B.Di iNTEEPii£TiBusETEXPLA,ifAToiiiBUs£ucLiDisarabicis scfae- 
diusma historicum ; nuctore J. C. Gaetz. Ih-4*>. de 4^ p^^g- 
Prix , la gr. Halle ; i8sl3 ^ Anton. 

La persuasion dans laquelle est l'auteur que Tëtude des vieilles 
mathéniatiques peut encore de nos jours être profitable à celte 
scicDce , lui a fait concevoir le projet louable d'employer ses con- 
naissances dans les langues orientales , â l'éclaircissement de l'his- 
toire des mathématiques sons les Arabes. La cause pour laqueUe les 
mathématiques arabes sont peu connues jusqu'à présent, estrendue 
par Montucla en des mots que l'auteur a choisis pour l'épigraphe 
<le son écrit . « Il est fort à regrclteir que parmi ceux qui savent 
l'arabe , personne n'ai le goût des mathématiques, et que parmi 
ceux qui possèdent les mathématiques, personne n'ait le goût de 
la littérature arabe. » Il traite dans le premier paragraphe de la 
distribution usitée des sciences mathématiques chez les Arabes, 
de leurs écrits et de leurs jugemens sur Ëuclide et sur ses œuvres; 
il donne ensuite un aperçu chronologique des travaux arabes sur 
Snclide et cite a cet égard trente-quatre de ses traducteurs et 
commentateurs, tant arabes que persans, en comni.uniquant des 
xiotes détaillées pour chacun en particulier. Le plus ancien de 
ceux-ci est d'après son opinion Hedjadi Ben Jussuf Ben Mathar 
elKufi, vers ^90 de J.-C; et le plus jeune, Kadhi Sade Ërrumî , 
vers 1 400. A^ 

174. Peobleme des TANGE17TES, résoIu par une méthode nou- 
velle, par M. Bourdon. ( Voy. \t Ballet, j i825,I, i.) 

Cette méthode consiste à regarder une tangente comme une 
sécante, dont deux points d'intersection se réunissent en un seul. 
Soity( j?,/) = o la courbe, et jr z=. ax -f- 6 la droite , on 
substitue dans la 1". la valeur de y donnée par la 2^.^ et l'on ob- 
tient une équation en x seuî. Or , si l'on choisit une des indé- 
terminées a et 6 de telle manière que deux valeurs de x soient 
^;a1es, on aura aussi deux valeurs égales pour y a cause de la 
seconde des équations ci-dessus. De là, l'équation de la tan- 
gente qu'on pourra faire passer par un point donné, vu quil 
reste encore une quantité indéterminée a ou t. 

Dans les courbes du 2®. degré, par exemple, on arrive à une 
équation de la forme / 
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et la conditiua pour que a 
cumme ou sait 



%. racines soient égale» «t 
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175. AbLBITUSO tu DEM GeBEUUCH USD D6K BerECHMCKG DW 

LoCAHtTBHF.n. iDlroductioii à l'eiriptoi et au calcul des Logi- 
rillimes, psr le docterir Éphraïm Salomon Unaes. In-S". àt 
»4o pag. ; prix, 18 gr. Erfnit; 182»; Keyser. 

176. Db tetebuh hecentiobvmque m tbiICTAHU.i Mjitkeci *. 
iiOM ET LAUD1BU5, ouct. Ridi. Van Beis. la-/,. T^odii i iSl^ 
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NATHfi VIATIQUES TBASSCF.HDANTEI*. 

17^, Méhouies de l'Acâd^hib koiale des sciehces de l'instïtat 

de France. Années 181g et i8ao; To, IV. In-.'j". de cccuifC 

556 p. Paris; 1824 ; Finoin Didot- 

On doit regretter que riiapression des volâmes de cette pré-, 

eicuse collection éprouve d'ordinaire plusieurs années derelstd 

Huisron assure que le gouvernement a pris des mesures pour ^â 

l'avenir les mêmes obstacles ne se reproduisent plus. Le vohm 

que nous annonçons, et qui est le quatrième de la nouvelle tf- 

rie, contient l'histoire de l'Académie , dans les deui années iSig 

et 1830, êcrile, pour la partie mathématique, par Delambre , et 

pour la partie physique , par SL. Cuvier. A la suite , se lioutt 

l'éloge de Delambre, par son successem- M. le baron Fonridi 

ainsi que la notice des ouvrages de ce savant célèbre, et féloM 

d'un naturaliste, M. de Beauvois , dor 
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9, décrite par 



noires , dont l'analyse stiit* 
s LIQUIDES, et leur 



plume toujours brillante de M. Cu' 

Le surplus du volume 
tliématiques, et rempli par trois n 
178. niÉHomE Sun LES Athospbèi 

sur l'action mutuelle des molécules «olîdes qu'elles «ovel^ 
peu); par M, GiBitau. 

En vertu de forcer auxquelles on a donné le nom de capiBairÀ 
les liquides ont la faculté de mouiller la RiKiface d'une anbslaM 
solide , et d'y laisser adhérente une couche âani l'epaisseui 




transcendantes. 1^3 

pcniî Je 1.1 nsiuM «i«s Jpiit solistsTioes M de leur tempcratore. 
C'nt à celle couche q<ic M. i\\t»ii\ Hi.nne le nom A'atmoiph^re, 
cl il observe que lorsqu'un solide est imun-Tgê dans un fluide qui 
le mouille, l'eiislence de cetle atmosphère, dont la densité est 
h même que eelle da Suide iunbiaiil , n'iiura aucune îiiHtience 
sur ks conditions d'équilibre de ce corpï , mais qu'elle nioilidera 
-Ik contliliaoB de son mouvement , si l'i^quilLbre n'ii pas lieu. Du 
reite, comme l'épsis^eur de ces almospliéres est tièi-pelile , et 
que m^rne elle diminue avec les lUmcnsions du solide, ce n'est 
^■>e loi'^iqiie celui-ci est amené à l'ëlat moléculaire , que leur in- 
énenceesl sensible. M. Girard se borne à considérer ce cas, et 
4t plus il suppose que la vitesse de la molécule solide est une 
ipiAQtiié trés-peiiie dont on peut négliger le quarré. 

Il rapporte ensuite «ne série d'expériences qu'il a faites, en 
Mélangeant dans l'eau , en proportions diverses, de la terre iirgi- 
Irtise (le Sevrés , réduite en poudre impalpable, et observant les 
djlferenles circonstances de In précipitation, surtout les progrès 
it l'alTabisement du dépôt. Cet affaissement s'est arrêté, dans 
certains cas, lorsque les molécules solides étaient encore enve- 
loppées d'une almospbi^re liquide, quadruple du volume de ces 
molécules i dans d'autres, lorsqu'il élail double, etc. Dès l'instant 
qte les molécules souI en assez grand nombre dans le liquide 
]iour que leurs atmosphères se pénètrent, elles forment entre 
llles une sorte de réseau continu , qui descend par couches hori' 
lonlsles pendant tout le temps de In précipitation. Alors , sui- 
vant l'auteur, chaque couche descend dans le vase prismatique, 
CDinnie si elle ne fnrmail qu'une seule molécule; son mouve- 
taent, d'ubord accéléré , tend bientôt à devenir uniforme, et res- 
terait tel , si le vase avait une hauteur infinie; mais l'action des 
t&olécnles déjft déposées snrlefiuid du vase ,' returdc le mouve- 
ment des molécules descendantes. Plus la température est élevée, 
plus l'épaisseur des atmosphères diminue , et plus la prccipilation ^ 
s'opère avec rapidité. 

M. Girard rapporte aussi des expériences semblables, faîtes 
aTFc la même terre argileuse et de l'alcobol, dont In densité était 
de 0,8750, En n'ayant égard qu'à celte valeur de la densité , on 
ilevrail s'attendre que la précipitation aurait lieu plus rapide- 
nenl dans l'alcohol que dans l'eau. Cest cependant le contraire 
qui arrive le pins j'énéralemeiH , et M. C.ii-ard en conclut que 
rùpaiïseui' des atmosphères el la viscosité du liquide sont plus 
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grandes pour lalcoliol que j>our i'eau. Il Oonne en nombres les 

rapports de ce* qnaniiics. 

Enfin l'auteur fait l'observalion (jne la densité aréomêtriqas 
d'un liquide où de^ molëcules solides sont ainsi suspendues tné- 
cauiqucmfnt, n'est ps In même que celle du liquide pur. Cette 
différence provient de la pénétration des atmosphères, et de l'at- 
traction que ces atmosphères ont pour les molécules qu'elles re- 
couvrent ^ car il enriisulle une réaction des atmosphères les une* 
sur les autres, ou une pression en cliEique point du flside in- 
terpose, qui équivaut, suivant l'auletjr, à un accroissement &t 
densité, qu'il nomme densité molécalaire. II. trouve que cette I 
quantité est eu raison directe du nombre de molécules solides 
suspendues à égales dfslauces dans un volume donné, ou en raison 
inverse du cube des distances de ces molécules. 

On doit regretter ipae M. Giiard n'ait pas fait des calculs el ■ 
des observations semblables sur les pivcipitès ckiini/jiies ; car, 
comme il le fait remarquer, quelque soin qu'on apporte à In db-" 
vision mécnslque des molécules, il est impossible de les obtenir 
aussi parfaitement similaires que lorsqu'elles sont formées par U' 
voie chimique. C. 

179. Mémoire sur l'application de i,'*i.oèbbe f. w tbèoiiii; 
Dics nosiBBES; par M. PoinsoT, pag. 99. 

On sait que parmi les géomètres de l'école actuelle, a neua n'a 
porté dans la philosophie des sciences malhémaliques des aperçu 
plus nouveaux et plus piqauus qiic M. Poinsot. Dans de précé- 
dens mémoires , il a fait voir comment la multiplicité des valeurs 
dont un radicnl algébrique est susceptible, constituait l'un dei 
caractères propres de l'algèbre, et en faisjiit une science iadêpen* 
dante, non pas seulement ane arilhinctique universelle , coma 
l'appelait Nevtton , ou une langue des adcuh , ainsi que le toi 
, lait Condillac. Ilans le mémoire actuel , il démontre que les rac 
nés im»<;inaires île l'équation (i).!" — iz^o, sont la représentation 
symbolique des racines entières de l'équation {%) x" — i^=Mp, 
ofi Mp désigne un multiple du nombre premier/) , eu ce sens qut 
si l'on ajoute aoi nombres qui sont sous les signes radicaux del 
multiples convenables de /j , on fera disparaître les irrationnelle 
imaginaires, et réquntion (a) sera satisfaite, M. Poinsot indique 
4JUC le même théorème est snsceplible de s'étendre à des équa- 
tions de forme quelconque; nuits il préfère considérer spécule- 
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menl l'dtjiudiaa (i), dont les r.icinrs jnnl^scnl de propric;lr& si 
remarquables, et nolnmnient Je celle île, s 'engendrer inuluelle- 
fflent qa:>iid on élève une d'enirc elles à ^e^ diverses puissances. 
Il (ait voir que pour déEerniiner plus fucilrment l-cs racines, ou 
de* combiDaisons symétriques de ces racinps , en autres (ermes, 
pour obtenir de» réduites delVquatioD(i), il faut coniidéifr ces 

racines r, r*, r^, dans un ccrlaio ordre (3) r, r" ,r.<', ri' où a 

est ce qu'on appelle , depuis Euler, naç racine priiiiUive du nom- 
bre n supposé premier, c'est-à-dire un nombre dont les puis- 
sances successives dunnent, lorsqu'on en reiraiicbe des multiples 
convenables de n , tous les réfùius différens inférieurs a n. Il j a 
autant de ces r.icinrs prlmî'ives ({Ile de nombres premiers i-t infé- 
rieurs an — 1. Si a est le pfus petit de ces nombres, et qu'on con- 
vive I& série (3) disposée autour d'une circonférence de eerule, 
on pourra partir d'un point quelconque de ce cercle, et toutes 
J« racines qui suivronl seront données piir des 
.ceuives de ta première qu'on aurn considérée. Pour o 
racioB a' les résullals seront les mêmes, mais il f;iudra c 

les racines r, r" rangées sur deux ou sur un [ilas grnnd 

nombre de circonférences superposées. 

M. Poinsot applique les considérations précédantes à la rc- ' 
cherche des rncines prîmilives d'un nombre donné. Il démontre 
ce théorème remnrqniible, oquei.Uins I3 formule générale desra» 
» cioes imaginaires de l'unité d'un dpgré quelconque pi'emier^ 
> supérieur à a , l'eïposant p des rac;ines est partout facteur des 
» divers nombres qui entrent sous les radicaux decetle formule.» 
On sent que c'est d.ins le mémoire même qt^'il faut chercher les 
démonstrations de ces proposîlions, et d'antres encore qui tendent 
s perfectionner la théorie des nombres, théorie si importante, 
moins dans l'intérêt des opplicaliois que , comme le dit l'autear 
lui-même, dans celui des progrès et de la dignité de la science. C 

180. TaÉOBiE nu biouvemknt i>e la CnALEcB dams les cohi>s 
sonnEs;parM. FouBiKR, png. i85. 
Les principaa^t résultats du travail du savant académicien déjà 
préMutésà l'Institut en i8ti, hont connus de tous les géomètres, 
dq)ais qu'il les a reproduits dans sa Tht'orie analytique de tacha- 
Itur, imprimée en i8aa. Les points iraportans de phjsiqiie et d'a- 
nalyse résolus dans ce mémoire, ont provoqué les recherches ana- 
logues deMM. Laplaec, Poiaion,C.iUi;liy, etc., en sorte que nous 
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ne pourrions, s^ns ilépusser tes bornes de cet exlraît, en entre 
prendre une analyse détailiee. L'auteur , après les notions g 
les, donne les équation s du mouvement de lathaleurdansnni 
prisma liqnp, une armille, nue sphèrf , eterifinunsolide quelconqn 
aux3 dimensions. Ccséqualionssont,caiuineoDsait,dedei 
ces, les unes, aux différences secondes, se rapportant a l'intérien 
du corps, et lesautres, aux différences premières, qui se rapportent 
k 12 surface extérieure. Ensuite il «pose lu métbode particulière 
dont il se sert pour intégrer ces équations, et qui consiste à 
présenter les fonctions par des séries infinies desinn: 
de la variable principale. Ces sinus jouissent de la pro|)riété di 
ne point changer de valeur pour des valeurs quelconques delt 
variable comprises entre certaines limiter-, les coéfTiciens en non 
bre infini se déterminent en prenant les limites des valeurs qn 
l'élimination fournit lorsqu'on ne considère qu'un certain nom 
bre de terihes. Ces coëfficiens, qui sont des nombres lorsqnel 
valettr de lu série doit rester constante, deviennent des înt^rak 
défiaies, lorsque cette série, que sa forme rend lonjonis co 
Tergeiite, doit représenter une fonction arbitraire , et coml 
une intégrale définie ne suppose pas la continuité de la fonctio 
•ous le signe, il s'ensuit qu'on peut représenter par une série < 
siniu on cosinus une fonction quelconque , même discontinnei 
par exemple le contour d'un trapèze , ce qui complète la tfaéoril 
des équations aux différences partielles. Quant aux mulliplel 
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par des équations de forme trai 
infinité de racines réelles, condlt 
puisse, dans tous 
pour les équai 
terme des sérif 
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représenter l'état initial. D'ailleon, 

s à la lliéorte de la chaleur, cbaqua 

iffecté d'une exponentielle qui dt.'crott 
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rapidement jivec le temps, en sorte qu'on n'a besoin de considé- 
rer dans les applications que le terme affecté de l'exponautieU* 
do l'ordre inférieur. M. Fourier applique l'analyse précédente an 
mouvement de la cbnleur dans une lame rectangulaire et danl. 
one armille, puis à la communication de la chaleur entre det 
masses disjointes , en supposant que cette communication 
fait par une tranche infiniment petite, qui se porte alternatt'reiJ 
ment de l'une à l'autreau commencement de chaque instant, 
traite ensuitedu mouvement delà chaleur dans une sphère solîil) 
«t en déduit U coireclion qu'on doit apporter à la tempêratiiil 
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ê'an tlicnnomêlre plongé dans un liquide , à raison de l'itnpar- 
fiiite conductibililt! de cet instrutnenl ; puis il considère la pro- 
pagation de la cbaletir dans un cylimlre, dans un prisme, doni 
Vextrémilé est entretenneà une température constante, dans un 
mbe, ft enfin dans un solide, dont une dimension est iulînie. • 
Celte dernière question fournil à l'auteur des observations inté- 
ressantes sur la transformation des séries en intégrnles déGnïes, ' 
Tj suite de ce mémoire sers imprimée dansle volume suivant, 
et traitera principalement des tempéra tore s terrestres et de la 
chaleur rayonnante. C. 



ilii. Cbitiqus hes PBiitctPALas DBXOHS'r&tTions noiiNËe» 
lusQo'* CB JOUR DU TSBOBÈMB Ht. TxTLOB, et Fssai d'uDe 
démons Ira tion rigoureuse dudit théorème, par L. C. Bouvier; 
ia-4. de 34 p. Genève; 182^ ; Pasclioad. Paris; Bachelier. 
Il 7 a déjà long- temps ([u'on n reconnu la nécessité de faire dis- 
paraître des traités élémentaires , la métaphysique de l'infiniment 
petit , sur laquelle les géomètres de l'école de Leibnilz avaient 
fondé le calcul différentiel. On a fait voir que cette métaphysique 
bien entendue n'était qu'une forme de langage, qui tenait lieu 
ie la considération des limites, des rapports, ou des rapports 
entre quantités qui s'évanouissent, ainsi que s'était exprimé 
Ifewton ^ dans l'exposition du calcul des fluxions. L'on doit con- 
sidérer ce point fondamental eomme parfaitement éclairé par les 
réflexions de d'Alembert, de Carnot et de M. Lacroix. On peut 
dire même que la considération des limites tient esseiitiellemenl 
à notre manière de concevoir la grandeur continue , et qu'indé- 
pendante, comme elle l'est, de l'algorithme du calcul, eUe 
doit se reproduire sous une forme ou sous une .luIre , dès qu'on 
voudra faire l'appUcatioq de cet algorithme à la mesure de la 

A la fin du même siècle, Lagrange entreprit de changer la no- 
tation du calcul di(fé['entiet , et d'en rendre l'exposition indév 
pendante de toute considération de limites ou d'évanouissantes. 
Pour cela , il démontre , au moyen de l'al^'èbre pure , la formule 
de Taylor , qui donne le développement d'une fonclion de bi- 
nôme, en séries ordonnées suivant les puissances entières et ascen* 
dsntes de l'un des termes du binôme , formule que ce jjéoniètrc 
avait publiée en 1727 en la faisant dériver de théorèmes sur le 
calcul aux différences finies, et dont on avait déjà ^>lu5ieurs 
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démonstrations différentes. Mais d'abord on pourrait contester] 
possibilité d'appliquer la formule analytique de Taylor à la %b^\ 
métrie et à la mécanique , autrement qu'en faisant interyenif, 
comme auparavant^ les considérations de limites; ensuite oit; 
attaqué plusieurs parties de sa démonstration, la supposition, en- 
tre autres, que toute fonction peut s*exprimer en séries procédant^ 
suivant les puissances entières et positives de la variable^ Trè»« 
récemnent, on <i nié qu'une série signifiât quelque chose toutes 
les fois que la valeur particulière de la variable ne la rend pas 
convergente; et sous cette restriction , on a démontré la série dâ^lj 
Taylor par des procédés où reparait la Considération de limitei* 
iToy, les Leçons de M. Cauchy sur le calcul infinitésimal. 

Ce n'est pas sous ce dernier point de vue que M. Bouvier \ 
critique les nombreuses démonstrations de la série de Taylor ^. 
données avant et depuis Lagrange ; mais il s'attache a démontrer, 
plusrigoureiisement, suivant lui, qu'on ne l'avait fait jusqu'alors, U i 
forme de la série > après quoi la comparaison terme à terme entrt' 
deux développemcns différens de la même fonction lui donnft' 
facilement la loi des coëfïîciens et des exposa us. C'eàt siît la for- ^ 
mule connue qui donne le développement d'une fonction variée 
par les différences finies, que M. Bouvier s'appuie >. se rencon- 
trant ainsi avec le premier inventeur. Cependant , puisque l'tii- 1 
leur nous invite à le critiquer lui-même , par le ton de franchise^ 
quelquefois bizarre, qui règne dans son mémoire, nous lui de- 
manderons si le raisonnement par lequel il passe de la formole 

'y(a? + n^x) z=:/ [x) -}- - A y ( jt) -j- etc. , démontrée- 
dans le cas de n entier et positif, à la même formule pour le cas 
de n quelconque , a toute la clarté et la rigueur nécessaires. Re- 
marquons , en effet , que par la manière dont cette formule se 
trouve , c'est moins une expression algébrique qu'un signe d'o- 
pération peut-être impossible à exécuter, autrement qu'iirithraé- 
tiquement ou pour des valeurs numériques de la variable. Lorsque 
n sera fractionnaire ou négatif, que signifieront les quantités 
^f{x) etc. ? pour le savoir, ne faudra-t-il pas recourir aux idées de 
limites qu'on voulait exclure ? C'est ce qu'avait fait Taylor, et ce 
dont M. Bouvier ne paraît pas même soupçonner la nécessité. 

On pourrait aussi contester à l'auteur le raisonnement peu 
précis dont -il se sert pour déterminer le nombre des intégrale^ 
d'une équation dérivée d'un ordre d^nné : mais ce n'est là qu'un 
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accesitiire de son rtn-moire, dan» lrf|m'I ( qu^nd même on ne 
|>ari>^rait pas les scrupules de l'auleur sur les di-inousl râlions 
antérieures du tliéorèmc de Taylor ) on imuverail une noutelle 
wenve de la grande variété doni les combinaisons anjjyliques 
sont susc«p(ib)es. C. 

sSa. QDATniËHE SVPPL^KERT * hK TBiOtlR *ir*I.rTIQIW DF» 

rtoBjLRiLiTéi; par H. le mnrquis de Lapl*cB. aS p, in-4. 
Paris; i 8a5; Huzard-Courcier. 

Dans ce supplément à sn Théorie analytique des probabilités, 

%I. le maroBÎs de Laplace présente des considérations nouvtdies 

sur 1rs foDClion» géniTHtrices , qui feint voir de la tnanière ta plus 

naturelle et In pins simple l'analogie des puissances el des diffé~ 

Tences, et peuvent en quelque sorte faire regarder le cak-ul des 

I Aiactions généra Iriees, comme le cal. ul des caractcriniques. Ces 

|l considérations le conduisent à une mélhndc irès-générale, pour 

Slégrer les équations linéaires aux différences partielles, dont i 

Jet pnnripaiix avantages, comme il le remarque, consiste 

^«re l'&nalyse algébrique fournissant ilivers moyens pour 

Wper iet fonctions , on peut choisir celui qui convient le 

pà la question proposée. L'esprit tie la mclbodc des fonc- 

biéntrices est exposé avec autant de concision que- de 

K la 5'. édition de V Essai philosophique sur les proba- 

ui vient de paraître, et où M. de Laplace i'altaclie a 

r cominent ce genre d'analyse convient â la solulion des 

ts aux diFI'érencPS partielles, auxquelles conduisent les 

s de probabilité, On peut donc considérer ce siipplé- 

mmele développement analytique de ce passage de V£s- 

m philosophique. L'auteur donne en outre les' solutions de deux 

problèmes de probabilité, qui ont été discutés p.tr son fîts , le 

' comte de Laplace, cl qui, par leur généralité, embrassent des 

f développemens asseï étendus, pour bien faire tonuiiilre l'emploi 

Irt le» avantages de l'analyse des fonctions génératrices dans ce 
genre de question, II esta remarquer que de l'un et dcraulf? de 
ces problèmes l'on déduit, coinine corollaire, le problème des 
partis , qui fut l'objet des recherches de Pascal et de Fermât, et 
d'une discussion si intéressante entre ces deux grands géomèircs 
où l'on aperçoit les premiers éléinens de la théorie des pi'obabi- 
lités. Les rapproclirmcns sont toujours un sujet de mé^Iil.ititm 
pour l'hainme judicieux, <piia:iu? à observer l'.'sprîiolers pnsdu 
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gi-oie dans les sciences, et à suivi'ela marche par lamelle l'esprit 
humain s'éJève progresai veinent à de filus bautes spéculallont. 
Ce siipplcinenl est terminé par quelques remarqries généraln île 
SI. de làiplnee fil.>i sur les fuaclions génératrices dont il faildn 
(■ppUcalions à diverses questions, déjà traité» doni la Théorie 
tlhalytique des probabilités, et au moyeo desquelles il les résout 
cFune manière plus simple, plus directe et plus aoslogne à 1« 
méthode des fonctions génératrices. 

l83, AnHAI.ES des MATHÉMATIQDZS PUfLES ET APPLIQUÉE? ; [iSt 

M. Gkionhe. To. XV, n"*. 7 el«, janv. et fév. i8a5. 

N°. 7. Le sujet principal d'un mémoire de M. Sturm, par le- 
quel commence \a livraison que nous annonçons, est la recltercbc 
de In caustique, suit par réflexion, soit par réfraction, lorsque 
la ligne , soit réfléchissante , soit séparatrice des deui mi- 
lieux, est une circonférence. M. Gergonne avait déjà insinué ail- 
leurs que la plupart des caustiques connues, d'ordinaire d'une 
forme si bigarre et si compliquée, pourraient fort bien n'firt 
que des développées d'autres courbes d'une figure beaucoup plu 
simple : cette pensée parait avoir présidé aux recherclies de 
M. Sturm, et c'est en conséquence de la recherche des conrbtv* 
dont les caustiques sont tes développées qu'il s'occupe. Il 
qu'en général , dans le cas où la courbe réfléchissante 
trice des milieui est un cercle, la caustique est la développa 
d'une courbe dont la propriété caractéristique est que la somH^ 
on la différence des produits îles distances de chacun d«MI 
points au point d'ovL émanent ces rayons lumineux, et à son eoa 
jngué par rap|iort au cercle, multipliées respectivement pat detfl 
constantes, est une quantité constante. Cet élégant théurème <■ 
dera puissamment à trouver l'équation générale de ce georté 

Les méthodes que l'on donne communément pour tracer n 
caJran solaire sur un plan , exigent que l'on détermine préabi 
blement l'inclinaison et la déclinaison du plan du ctidrim ct.li 
Utitude du lieu. M. Sanus , d<'ins un 3,''. article de la mtoe livrai* 
son, se propose de tracer un cadran solaire sur un plan dont ti^ 
ignore la situation , dnns un lieu dont la latitude est tnconnBfi 
au moyen de trois poïnls d'ombre seulement. On sait que 
la difliciillé du problème consiste à déterminer le centre du eat| 
dran; et M. Sanus donne, pour l'ofileuir, une construction t4 
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lous tern fanile de la faire 
e 6gure. Etablirez solîde- 
^jdran , une plat]ue percée 



lemenl simple et symtiriqu» qu'il i 
coBprenâre sans le seconrs d'iiucun 
foeot, dit-il, en avant du plan (iii c 
a tEou circulnire et lelleiDent dirigi 

e peu éloignée de l'une îles éfjuinoxes, l'image solaire da 
ait In plus nette et la plus circuliiire qu'il se pourra. Soient 
■ntre de i:e trou et O sa projection orthogoniile sur le plan 
^cadran. En un même jour , peu distant de l'un des solstices, 
marquées , sur le plan du cadran , vers les 9 Leures du 
batin , vers les midi et vers les 3 lienres du soir , 3 images solaires 
WtF',P" du centre dutrou de la plaque. Soient élevép>nus droilc» 
», OP", OP" sur le cadran et par le point O, les perpendiculaires 
a OS, OS, OA". Soien; prises sur SP, SP\ S'P", res- 
:tÎTemeuT, des longueurs égales arbitraires S^ , S'À\ S" A''. 
«pcHntB A, â' J", soient abaissées 
idiculairesv/B.v/'fi', ^"B",el soil 
f_ P' P", P"P,PP' comme bases, so 
f ', P"SP, PS'P', de telle sort* 
P'S',P"S=P"Sf^P"S". 
« triangles en deux partie: 
ioant r^peciivemcnt en -D, D', D' 






OP, OP; OP", les 
. formé le triangle 
lent construits des triangles, 
qu'on ait , PS'=PS'=PS, 
Soient divisés les angles, 5, 
■s égales par des droites , se 
bases, P7'",7'"i'./>i". 



, par les points D, D', D", soient conduites des droites in- 
cspeclivement perpendiculaires a S'B", B"B,BB'. Si 
figure est bien construite, ces 3 dernières droites concourront 
Il un même- point C, qui sera le centre du cadran ; en soile que 

Dans un iroisiëme article , un anonyme applique à la division 
ïmat droite en parties égales la propriété dont jouit le quadrî- 
lnlère complet d'avoir chacune de ses ilittgomiles coupées harmo- 
Binuemenl par les deux autres. 

Un trouve ensuite une dissertation de M. Stein , professeur au 
g^iDnase de Trêves , sur le méroolie de M. Vincent relatif aux 
logarithmes et aux courbes transcendantes, dont il a élé rendu 
compte dans notre n". d'aoiil i8s4 (p- ^^)- I. 'auteur pense que 
ipo'ant fractionnaire variable doit toujours être snppohé 
affecté d'un dénotninaleur infini, et que dès lors toutes les bran* 
chesde courbes doivent également être considérées comme avant 
in cours continu. 

Dans nu dernier article, M. Qucrret ri 
Ittni, 1°. qu'entre tous les urcs de cercles de méi 
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et de différens rayons^ La demî-circonfërelHce est celui qnî eàtû^ 
prend la plus grande surface entre lai et sa corde; Sq. ctn'entiff 
toutes les calottes 'Sphériqnes de même surface et de différâMf 
rayons, rhémisphère est celle qui comprend le plus grand Toloii, 
entre elle et le plan du cercle qui lui sert de base. La dén^oM^! 
tration de Tanonyme est remarquable par son élégante briévetf*! 

A la fin de la livraison, on propose les questions suivantei: 
lo. Quelle est la courbe plane réfléchissante pour laquelle ]l«.^ 
caustique est une développée d'ellipse ou d'hyperbole? a^.A«t' 
cercle donné inscrire ou circonscrire un triangle , dont les côUi- 
forment un^ proportion continue par différences ou par qiio- 
tiens , dont la raison soit donnée. 3u. Quelle est , sur la surÛM» 
d'un cône droit, le lieu des pieds des normales abaissées sur cettf ' 
surface d'un même point quelconque de l'espace? , 

IS^. 8. Le problème de la détermination du cercle osculatenr 
d'une courbe à double courbure, en l'un de ses points , au raoye» 
des rayons et centres de courbures de ses projections sur dros, 
plans, pour le même poinr^ a déjà été traité dans Je Bulletin da 
sciences (année 1816, p. 88 }, par M. Hachette, qui a emploji 
à sa solution la considération des surfaces gauches ; puis dam 
les Annales de Mathématiques ( tome Vil, page 18 ), par IL 
Dupin , d'une manière plus simple. 

M. Soucelet, capitaine du génie, se propose, dans le pre- 
mier article de la livraison que nous annonçons , de revenir èb 
nouveau sur ce sujet, dans la vue de le simplifier encore. Com- 
binant la théorie des indicatrices de M. Dupin avec le beaa 
théorème de Meusnier sur les rayons de courbure des sections 
obliques, mis en œuvre par M. Hachette, il, parvient, par drt 
considérations fort simples , à la construction suivante : A l'aide 
des rayons et centres de courbure des deux projections qui ré- 
pondent au point donné sur la courbe , détenniner les rayons et 
centres de courbure , pour le même point, des sections norma- 
les faites dans les cylindres projetans, suivant la tangente en ce 
même point ( ce qui 'est facile, d'après la théorie des indicatri- 
ces ). Enjoignant ces deux centres par une droite, et conduisant 
par la tangente un pian perpendiculaire à cette droite, ce pUn 
la coupera, en vertu du théorème de Meusnier, au centre de 
courbure demandé. 

< M. Lhuilier, dans la Bibliothèque Universelle ( mars 1824» 
page 169 )y a avancé que le lieu des poiiifs du plaii d'un ptlj* 
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goD* r^[iili(>r, desquels abaissant des perpendiculaire! sur le» 
<lirEttÎDd^ (le ses càti^ , l'aire du polygone irrrgiiiiec inscrit qui 
■tait ses sommets aux pieds de l'rs pcrjiendiculnirei, se Irouvail 
constanie, clait la ci rcoaré renée d'un cercle concentrique su pa- 
lygone prlnwtîf; et un anonjme a di^mcntrii cette proposition 
dans les Jnnales de Mathématiques [ loine XV , page 45 ); mais 
il > paru il M. Ch. Storm que la dùraonslrnlion de te Ihéorèuie 
était susceptible d'une beaucoup plus grande brièveté , et qu'il 
I n'étail nnl'nie qu'on cas très-pnrliculier d'un tliêorcme beaucoup 
, plu* général. Il prouve, en effet, et presque sans calcul, dans 
an deuxième article de la livraison que nous annonçons , que 
InpoinTs du plan d'un polygone régulier, desquels abaissant des 
, perpendiculaires sur les directions de ses côlcs , une fonction 
ijinétrique rationnelle et entière quelconque des longueurs de 
(W perpendiculnires est constante, est une circonférence cou- 
, (tnlriqne an polygone régulier dont il s'agit; toutes les fois du 
. noins que le nombre des dimensions de l.i fonction est inférieur 
ambre des cAtés de ce polygone; car, lorsqu'on passe au- 
ildi.des exemples particuliers prouvent que le lieu dont il s'a- 
^tpeul cesser d'être une circonférence. Ainsi, p.ir exemple, 
me le remorque M. Sturm , si le polygone ii loo cotés , de 
que}que point d'une circonférence concentrique qu'on nbnisse 
d(s pcrjiendiculDii-es sur les directions de ses càtés , les sommes . 
de puissances semblables de ces perpendiculaires, depuis la 
minière jusqu'à la Qg"., seront constantes; mais il pourra bieit 
wfiire qu'il n'en soit plus ainsi pour la somme de leurs centième» 
puissantes , ou de leurs puiïsdnces de degrés plus élevés; ce qui 
prisente une dérogation vraiment remarquable à In loi de con- 
liRuilé. M. Sturm indique , au surplus , In morrlie qui l'a con- 
à ces résultats comme pouvant en offrir beaucoup d'autres. 
Il prouve, par exemple, que deux circonférences riant concen- 
triques, «l l'une d'elles étant divisée en parties égales, de quel-- 
que point de l'autre qu'on mcoe des droites aux points de dl- 
" m de celle-ci, une som'nie de puissances semblables, d'un 
ilgré déteriDiné, des longueurs de ces perpendiculaires, ser* 
une quantité constante, pourvu que ces puissances soient paires 
tique leur degré demeure inférieur au nombre de ces droites. 
In considérant une spbére comme composée d'une infinité de 

i lianes de prismes triangiiluires, un anonyme n démontré dnn« 
kt Annales de Mathémntiquei ( tome XIII , jage i ïg ) que U 
I A. Tons 111. i , 
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sphère était le corps de moindre surface» entre tons. ceux dff 
même volume. Un autre anonyme » sans contester le priocipe/ 
croit être fonde à en invalider la démonstration, de laqueUe i 
résulterait, en effet, que la sphère serait aussi la faaoindre tuHSh"! 
ce parmi toutes celles qui comprennent un volume donné éBtti|) 
elles et une base plane donnée quelconque; concluMon qu'on jf^l 
saurait admettre, puisque toute section plane, .faite danl'' 
une telle surface , doit être un cercle , et que la base doDDâr 
peut fort bien n'en être pas un. L'auteur signale cette démonstra- 
tion, si concluante en apparence, et pourtant si évidemment vi- 
cieuse , comme un.exemple de plus de la circonspection que l'ofr 
doit apporter dans l'emploi des inBniment petits en géométrie; 
11 pense que, dans les questions de raaxima et de minima, rebr 
tives aux surfaces et aux volumes , il n'est pas permis de comi^ 
dérer les corps comme composés de prismes triangulaires ia^ 
niment petits; mai& qu'il faut les considérer comme composéft- 
d'élémens prismatiques quadrangulaires. Il confirma son opinidU 
'Bur ce point en observant que ces sortes de questions reposât 
toujours sur la considération des coëfficiens différentiels du se* 
cond ordre, et par suite des sphères osculatrices, tandiis que kl 
prismes triangulaires élémentaires ne déterminent que les plans- 
tangens; c'est-à-dire, les coëfficiens différentiels du premier op* 
dre seulement. 

Jusqu'à ces derniers temps, on n'avait guère employé, dans 

la théorie de l'équilibre des corps fiottans , que la considération 

du Métacentre, imaginé par Bouguer. M. Dupin, dans ses Dé' 

veloppemens de géométrie y a beaucoup simplifié et éclairé cclt« 

théorie, en ramenant tout à la considération de ce qu'il appelle 

la surface des centres de carènes et de la surface enveloppe dei 

flottaisons. M. Gergonne, dans une note très-briève, montr( 

que la considération de cette dernière surface est seule nécessai 

re ; et il ramène ainsi la théorie de la stabilité de l'cquilibre de 

corps flottans à la siniple théorie de la stabilité de l'équililnr 

d'un corps pesant, terminé par une surface courbe, posé sur u 

plan horizontal; théorie dont il a traité autre part ( tome YIII 

M. Bouvier, à la page ii5 du XVe. volume, avait démonti 

d'une manière à la fois concise et élémentaire , que le carré • 

le cube étaient de tous les parallélogrammes et parallélipipèd 

rectangles ceux qui renfermaient la plus grande surface sous 

même périmètre et le plus grand volume sous la même sur&c 
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i^âoBwtfie ■llemiind , sans contester l'cxaciitiiilti des di'mon- 
siraiions lie M. Gaimer, les attaque m^anmoiDy, comme pen 
Mtnrclles, et indique unesulre morche pour p.irvenirau bul. 
M. Gtr^une moiilrc qae celte tnarclie, même eu la. simplilLiiit. 
fet incoKipiirablcrocnt plus longue f\np celle de M. Bouvier. Il 
reitwrqtiE qu'il appartient à tout le monde de donner des dé- 
œiinitralions tejre-à-lerre; mais que c'est J'ait d'abréger qui 
ncttitue le talent. 

On prnpnsc, à la fin de Jn livraisan, de résoudre lesproblè- 
œesel de deinonlrer les théorèmes que voici : I. Trois droites, 
tncvrs dans un même plan, devant concourir en un même 
{KHal et n'y concourant pas , quel est le plut probablement le 
poid) où difs auraient concouru, si l'on avait plus eTiactement 
npéfï? n. Trois points d'un roéme'plim dcïiint se trouver l'n 
li(;»e droite et ne s'y trouvant pas, cjuellc est le pins pmbnble- 
Mut In droite à laquelle ils auraient appartenu, si l'on avait 
pli) exactement opéré ? III. Démontrer que les perpendiculaires 
Mtnraunes aux arêtes opposées d'un tétraèdre quelconque pas- 
16A toutes trois pnr le mi^me point. 

PL ToLLSTENOlCEft LEnHBECRIFF DËft SEITIEN CoHRIHATIOHS- 
■■lE. Système complet de la doctrine des combinxisons , 
pcc applications à l'.inalysc et an calcul des probabilités. Par 
ID'. Fr. W.SpEHK.ln-i.jprii 3 tiilr, Brunswick; i8aiS; bu- 
reau des arts. 



ASTBOrîilMlE. 
■SU. CokHESPonnANCE ASTHONou iqhb , gcograplitque , hydro- 
graphique et statistique du baron de Zach , Vol. xt , -a". 5. 
M. deZach, dans sosAJernier n"., a exposé quelques particula- 
rités du calendrier des Juifs : il revient encore sur ce sujet el 
Tilpaise , en sorte qae les n*". I\ tl^ du tome xi contiennent un 
laite complet de ce calendrier. L'auteur relève des erreurs 
ijn'oit trouve dans plusieurs ouvrages estimés , et donne l'expli- 
"lion de «quelques passages obscors. Il rapporte divers men- 
tOnges aussi ridicules que bizarres qu'on trouve dans les écrits 

L'Snlenr rend compte de la méthode de M. Sùnonqff' pour 
Iniler le calcul intégral par des procédés directs. 
On trouve ensuite une lettre de dom Martin Ferdinand de 

Jfawflrrè/c , successeur de i.'oni /*A. BnK3rt,géogrii[ihe Iiahilc ipii 
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était directeur da dépôt hydrographique de la marine d'Espagntf 
ayant les derniers troubles : M. de Nararrète annonce qu'il se 
propose de publier les Toyiiges et les découvertes des Espagnol» 
dans le i5<^. siècle, à commencer par ceux de Chr. Colomb, et 
donne le prospectus de celte publication. On kt des obserration» 
astronomiques faites en Nubie en 1824 > à Solib, Kalabaschi et 
Assuan , par M. Edouard Rûppel^ et les plaintes que fait M. if. 
Cacciatore sur Tétat déplorable où se trouve Tobservatoire de '^ 
M. Piazzi , à la suite des msflheureux évènemens arrivés à Pa- 1 
lerme. M. Littrow écrit de Vienne pour donner oonnaissaii' ] 
ce des soins qu'on met à vérifier les instrumens exéeutés à Tin- * 
stitut polytechnique de cette ville , et du degré de précision qu'ib 
donnent. On lit quelques remarques sur les incertitude» des dé- S 
terminations de latitude par les divers instrumens. Le savant 
astronome expose ensuite une méthode pour déterminer Vân- 
niuth d*un objet terrestre , en le comparant à la polaire : comme 
Fauteur ne donne pas la démonstration de sa foriùole, et qa^ 
n'indique pas si les observations sont faites au théodolite, ilesl 
présnmable qu'il reviendra incessamment sur ce sujet : nous eot 
i^eparlerons alors. M. de Zach revient ensuite sur l'horizon arti- 
ficiel de fil^Ducom, dont il a fait un fréquent usage , et quihû ' 
semble être excellent : il y indique de légères modifications qxK 
le rendraient parfait. Enfin M. Pons donne diverses observatiûiis 
de la comète de 1824, jusqu'au 18 novembre dernier, époqaé 
où il a cessé de la voir. Les astronomes l'avaient déjà perdue 
de vue depuis quelque temps. Francœub. 

186. CoEKESPOKUAVCE ASTRONOMIQUE, géographique et statisti- 
que du baron de Zach, tome XI, n°. 6. 

Les sujets traités dans ce no. sont les suivans : 
i<*. Une notice sur un ancien calendrier de l'an 1 149 conserva 
à la bibliothèque de la ville de St.-Gall , en Suisse ; ce qui con- 
duit M. de Zach à parler des prédictions politiques et météoro- 
logiques qu'on a coutume d'insérer dans les almanachs, et à 
citer quelques faits historiques relatifs à l'astronomie du i)^ 
siècle, a". Une lettre de M. Mazure Duhamel , où ce savant ex- 
pose qu'on est dans la nécessité de commettre de graves erreurs 
dans l'appréciation des longitudes par les distances lunaires, 
lorsqu'on néglige de corriger la réfraction des effets atmosphé- 
riques mesurés par le baromètre et le thermomètre. L'auteur se 
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propose de dosner des tables propres è l.i détermiaarîon île l'es 
correclioni-, quand on se sert de la méthode de M. Borner, 
H. deZach propose un procédé fort simple pour le mâme objet, 
et pour corriger les réfraction» moyenncjdc la Connaissance des 
lemps. Ce calcul est donné sans dém on $1 ration et accomp.-igne 
de quelques tables. i«. M. Liltrow annonce que, par des obser- 
iiliaii« à la lunette méridienne , il n déterminé nvcc une extrême 
(«èïision les ascensions droites de /|Oo étoiles de ■x'., 3°. et 4''' 
liTUidciirs , aliii de pouvoir obtenir rxnctement l'heure dëos tous 
Itt Innps. Le savant astronome donne une tuble de 4^ étoiles, 
ponr lesquelles il a fuit tous les calculs de réduction au i". jin- 
Titr tftii : il eipo«e la formule qui a ri'glé cei opérations, et 
nionirepar des épreuves reiiérées quel est le degré de précision 
Je ces résultats , par l'accord qui règne dans ses détermî nu lions. 
On j trouve les mouvemens jiropres de ces étoiles , et des ré- 
onssur ces mouvemens. 4". On avait aflîrmé qi»e, depuis le 
printemps de l'an t8ii, on n'avait aperçu aucune taclie sur 
\t disque du soleil; M. Pasturjf écrit que cette opinion est 
fittiie, elqu'd a vu de ces taches les a3 octobre 1 8ai et 1 4 juil- 
let i8a3 :îl donne les positions qu'elles occupaient alors et leurs 
dimensions- Sa lunette de Fraunliofer, de 6 pieds de foyer, sup- 
porte des gro»sissemens de iift à l\ao fois. II décrit les apparences 
qneluiontprésentéesces taches. Depuis le moisdedécembrei 8:3 
jusqu'au 8 mai i8a4 < 'e soleil a constamment présenté quel- 
les taches, aussi-bten que depuis le 14 seplembve suivant 
jusqu'au 4 novembre. ' Presque toujours, dît M. Pastorff, lors- 
i|tte les taches s'approchent du bord du soleil, elles se partagent 
tu ptoeieurs groupes, ou bien elles se réunissent„9i elles étaient 
diiii^cs : tout près du bord , ces tadies paraissent totalement 
n^-imorph osées. J'en ai vu rarement qui n'aient été dissoutes et 
changées en naages lumineui j mais celte dissolution n'est 
qu'ane apparence; car l'on volt clairement qu'a mesure que ces 
Uclies s'approchent du bord da soleil , la pénombre ou la nébu- 
losité (]ui tes entoure ks couvre de plus en plus, jusqu'à leur 
disparition totale. On ne voit plus que la nébulosité lumineuse^ - 
^qaetquefois entourée de nuages pbosphoriques.... J'ai toujours 
remarqué que le disque du soleil était plus éclaii'ésur son centre 
que vers ces bords, qui brillaient d'une lumière plus terne. « 
M. Paslorff annonce que lu aG juin i8ii),cnregiirdunt lesokil, 
il a lr«s-dislinctemenl vu sur son divqiie une tache ncbulcuiu 
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et trois tacLes noires; la premiçre, qni était ronde, lui parait 
être la comète, qui, par ks calculs de M. Olbers, devait passer 
sur le disque solaire ee même jour. Le lendemain la tache avait 
disparu. 5o. M. CiccoUm exgoae une méthode pour trouver Itt 
dates correspondantes du caliendrier mahométan et de celui do&t 
nous faisons usage. Celte méthode va être exposée ci-après. ^ 
6°. M. de Zach donne quelques explications sur l'année sabbatique 
et celle du jubilé des Juifs^ il interprète un passage d'Horace 
qui se rapporte aux mœurs des Israélites. Le même savant reo- 
tifie quelques dates d'éclipsé , et (ute un passage curieux d'an 
ouvrage moderne, dans lequel qn personnage assez énrinent 
donne de fortes preuves d'ignorance et de sottise. 7». Une notice 
de M. Pons sur la dernière cponète, dont il donne Li position le 
1 1 décembre dernier : cet astronome l'a vue jusqu'au 24 suivant. 
On lit quelques remarques curieuses^sur la lumière de cetastre^ 
dont l'éclat a été croissant jusqu'au 20 septembre, et qui ensuite 
a décru rapidement. M. Capocci suppose que cette variation se \ 
fait en raison inverse du cube des distances au soleil. On irooTe' * 
enfin des observations de celte comète faites par M. Santini à \ 
Padoue, et M . jË'/tcA:^ à Gotha. 8^ Le numéro est terminé par 
.une discuss^n de M. de Zach sur le jour de la célébration de la 
fête de Pâqiftés dans l'année courante. On sait que la pleine loue 
dé l'équinoxe tombe le 3 avril au matin , qui est le jour marqué 
dans les calendriers pour le dimanche pascal. Cette détermina' 
tion est conforme aux règles établies par le système d'épactfs, 
qui servent de base au comput ecclésiastique. Mais d'une part» 
le concile de Nicée a prescrit de ne placer la fête de Pâques 
que le dimanche qiii suit le jour de la pleine lune , en sorte qi>^ 
celte fête ne devait arriver que le 10 avril ; tandis que d'un autr^ 
côté, en comptant le jour astronomiquement d'un midi à l'autre) 
la pleine lune est censée tomber le 2 avril à 23 heures, ce q^^ 
s'accorde.avec la' disposition admise oetle année. Il y a donc i^'* 
une cottiradiclion inévitable dans la détermination de la fêt^ 
pascale , qui prouve l'inconvénient de donner à cette célébratiaï* 
des dates variables suivant une règle qui n a pas elle-même été 
établie sur des données astronomiques assez précises. En 1825, le^ 
chrétiens se trouvent fêter la Pâque le même jour que les Israé- 
lites , ce qu'on regardait comme un mal à éviter lors de la fixa- 
tion des règles du comput. En 1778, on a transféré le jour de 
Pâques au dimanche suivant, pour ne pas faire coïncider celte 
fête avec celle des Juifs^ Franco^ur. 
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1B7. SvA Ls ciLettnniEn oss MvscLHikiis, par M. CiccoLint. 

{Cort: aitron.da baron dt^ Zae/i, l.XI , n". 6, p. 559.) 

\jBt première année tle rhcgîte a coinmencé te 16 juillet de 

aCai de notre ère; les ans sout tou^ de 35/| jours ou de 355 

>e réglant sur la disposilion suivante: à chaque cycle de 

Nus on ajoute un jour aux années dont le rang dans ce cy- 

Tantes les autres années n'ont que 35^ jours. Ainsi il y a 1 1 
jonri intercali^ï pnr période de Soans, qui a par conaéquent 
.1 de 3o et de ag jours alternatîv 
u de ag, au douzième et dernier m 
ou de 355 jours. Voici les noms des m 



id63i jours. Lesmo 
tin doune 3a jours, au lie 
I dHinnées emliolimisques 1 
l.Muharram. 



l3 Rnbia 
\ltaabia 



5 Jemada 1 , 

6 JviiKuia a. 

8 Sckaabaii. 



9 Ramadan. 

10 Sc/ieivalL 

11 Dutkandak. 



■kprès ces données on peut compter combien de jours sont 
. depuis l'époque de l'hégire jusqu'au renouvellement 
e ces années désignées , cl par suite eu conclure la date 
c cftlendrier, qui répond au jour initial de cetteannée de 
l'hégire. Voici les formules que donne M. Ciccolini pour faire ces 
wrlïsde conversions. H est le millésime d'une année de l'Iiégire, 
^celuî d'une année julienne. 

= -Ts;^ +«" 

3S la fraction du niAiérateur , où 3o divise, il ne faut par 

}f égard au resie de la division. Dans la division par 3G5,a5 , 

le désigne les j_ours écouh-s depuis le i". janvier de l'annéa 

a compte pour un jour la fraction qui peut se rencontrer 

II exemple , pour savoir à quelle date répond le 1"'. jour de 

Ederhégire iiSa^comme — ^ = 3~ àaane lo 

il 435 , et que 354Xi i87 = 4aoiy8 , on oblteiit 



-i-s + ipr. , 



h trouve au quotient 11 5a an*, et au r^le 71 jours, d' 



iijoulaul Qïi 
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c*est-à-dîre qu'il y a eu, depuis Torigine de notre ère, 1778 ans et 
61 jours éeoulés, jusqu'au dernier jour de Tan 11 87 de l'hégire, 
etqueran|i88a commencé le 63^jonr (3 mars Julien ou 14 min 
Grégorien) 1774. 
Pour le problème inverse , on a la formule 

On ne multiplie par 3o que l'entier du quotient de la i^. frac- 
tion ; R est le reste de cette division. Dans la fraction suivante 
l> 

' on ne conserve que le quotient entier , lequel est désigné 

354 

par Q; le reste indique un nombre de jours écoulés depuis le com- 
mencement de l'an de l'hégire H. £nfin les deux derniers termes 
représentent un nombre entier de jours. 

Cette formule , qui est composée de parties hétérogènes , et oft 
Ton prend des quotiens entiers , tantôt sans avoir égard aux rerf - 
4es, tantôt en les conservant , n'a pas la forme qu'on a coutnmi ' 
de donner aux expressions algébriques; au reste en voici uneapf 
plication. A quelle date de l'hégire répond le l'r. janvier Jnliei ^ 
de l'an 1774? on a J= 1774; ôtantôaa, il reste 11 52, qui,miil- \ 
tiplié par 365 ^, donne le produit 430768 (s'il y avait des frae: 
lions on les négligerait). Divisant par io63i, on a le quotient 3^^ 
valeur delà 1'*, fraction, et le reste R = 6159. On divise cdni» 

ci par 354) ce qui donne le quotient Q = 17 et le reste i4i*Ce 
reste représente des jours, en sorte que les deux premiers termes 

de la formule reviennent à 

H=3oX394-i7 = n87. 

Mais des 141 jours il faut soustfiiire les deux derniers termes 

-, - , . . .11x17 •*'»5 . ^ 
delà formule qui reviennent a ^ 196, ou , ense bof- 

nant aux entiers > 6 -{- 196 = 202 ; de là 

H = 1187 ans + 141; — 202= 1187^1 — 61 j 
ou H = ii86« + 354 — 61 = 1 186« + 293; 

Ainsi les Turcs ont 1186 ans de l'hégire et 293 jours écoulée 
ou bien le 294*. jour ( 28 de Schewal ), de Tan 11 87 de l'hégûT^ 
répond au i*^ janvier 1774 du calendrier Julien. Frangoeue. 

188. Catalogue des orbites de toutes les Comètes obser^ 
vées jusqu'à nos jours , dressé par le D^. Olbehs et le Pro/^ 



Astronorme. i 6 

Sghitmaghei. (^Joum. of sciences ^ etc., n°. 3\ , i8a3 , p. i48 , 
et n®. 3^.) RsxAaQUEs sum le catalogue paic^DEiiT. ( Journ, 
of scienceSy etc. , n^. 33 , 1824 , p. 85.) 

Ce catalogue est fondé sur celui qu'on trouve p. 409 du 3^. 
Tol. de rAstronômie de Delambre; on y a rectifié plusieurs 
erreurs , et on y a ajouté quelques orbites de comètes que ce 
savant n'a pas connues ou qui ont ^té calculées depuis Timpres- 
sion de son ouvrage. ' 

On trouve dans le même journal , n». 33 1 une suite de remar- 
ques intéressantes sur les comètes comprises dans le catalogue 
précédent ; ces astres sont an nombre de i25. 

189. Résultats d'observations astronomiques et de mesures 
BA&OMiTRiQUEs faitcs daus un voyage de Caracas à Bogota , 
par MM. Boussingault et Rivero. 



NOMS 



I 



DES LIECX. 



de 



Maracây,dans1a 
Tallée d^Aragna 
Villa de Cura 
S.-Juan. . . 
Valencia. . • 
San-Carlos. . 
Barquisimeto. 
Tocuyo. . . . 
Truxillo. . • 
Merida. . . . 
St. - Antonio 
Cacnta. • . 
Pamplona. . 
Zipaquira. . 

Hacienda de Pa- 
clio t 



Ubate. ... 
Zitnijaca. . . 
Puripi. . . . 

Muzo 

Cbiquioquira. 
V<îlez 



Latitudes 
boréales. 



10 



9 
9 



5 
5 
5 
5 
5 
6 



Longitudes 

en arc à l'ouest de 

Mùracay. 



lo» i5' 58" 



3 44 

9 55 3o 

10 10 34 
4o 

M 

59 36 

8 16 o 



33 
36 

39 

43 

6 



10 
35 
5i 



7 42 4^ 

5 o . 5a 



5 6 59 



»9 

5 
33 






Hauteurs 
au-dessus du 
niveau de la 
mer ( en mè- 
tres. ) 



o" 

o 

o 

o 

I 

I 

a 

a 

3 



o' 
i5 
16 

19 
o 

44 



Ji 



O' 

a6 E. 
36 E. 
57 O. 

34 0. 

40 0. 
14 a8 0. 
39 16 0. 
37 5i 0. 



5 14 40. 
5 3a 3 0. 
( 00 î5' a;" à l'Oc. 
de Bogota. ) 

( oo 8' 33" à rorcid. 
de Bogota. ) 



435 



483 
167 
539 
6a« 
8aa 
x6ii 

4c.5 
2317 
2669 



a584 
2593 
i3o8 
873 
a6u4 
ai9T 



i 
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MM. Rlvero et Boussîngault , Tun PéruTÎen ( natif d' Arëqaîpa], 
l'autre Français, ont été appelés en 182a par le gouvernenienir i 
de Colombîa , pour établir à Bogota une école des mines. Mnnii 
d'excellens instrumens, doués de cette variété de connaissances so- 
lides qui les a mis en état d'embrasser un grand nombre d'objet» 
utiles aux progrès des sciences physiques, ces voyageurs ont corn» 
fnuniqué à l'Académie des sciences , dans un court espace «U 
temps, une série d*observatiou6 neuves et importantes. M. Co* 
vier en a rendu compte dans le Rapport annuel derinstitut; 
nous rappellerons ici l'analyse chimique des eaux thermales 
Mariara , et du lait végétal de l'arbre de la vache , abondtm 
en cire et en fibrine ; la détermination de la hauteur du baio* 
mètre , au bord de la mer , sous les tropiques ; des recherchei 
sur les variations horaires de la pression de l'atmosphère ; le nivek! 
lement barométrique de la Cordilière de la Nouvelle-Grenade | 
depuis la Silla de Caracas , jusqu'à la Sierra Nevada de Méridi 
et au plateau de Bogota ; les analyses chimiques de r£/>'âo( ou car- 
bonate naturel de soude ) et des eaux du Rio-VinagE'e qui coa* 
tiennent de l'acide sulfurique ; la découverte d'un aérolithe dt 
Santa-Rosa, du poids de 760 kilogrammes; des recherches sur lai 
os de Mastodontes du Champ des Géans de Cundinamarca , etCi 
Ce qui rend plus précieuse encore une si grande masse de travaux' 
c'est que ces infatiganles et savans voyageurs ont envoyé à Pariitj 
tout le détail des mesures qu'ils ont faites depuis leur débarque- .. 
ment à la Guayra, en décembre 1822. Le dernier voyage qu'ils î 
ont entrepris pour perfectionner la connaissance géographique \ 
et géognostique des ])ays situés à l'est de Bogota ( le long de Meta 
et vers les plaines de San-Martin ), a manqué devenir funeste à 
leur santé. Nous ferons observer à la fin de cette notice que datis 
le tableau précédent les longitudes sont comptées du méridien ^^ 
Mafacay , village que MM. Boussingault et Rivero placent pro- 
visoirement d'après des observations de Satellites, comparés^ 
aux tables no \ corrigées^ 69*» 48' i5"à l'ouest de Paris. Ma ^* 
cay est situe au sud-est de Puerto-Cabello ; et la longitude de 
dernier port oscille , d'après les observations de M. de Hiir^ 
boldt et des navigateurs espagnols, entre 70** 3o' et 70** 37'. 
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SiHFiTAia su OBiBKTATions «stiovomiques faitet dans un 
figrage aux fautes d» San-MarCin et h Uembouckutv du Bio- 
Meta;parMM. Roulih, Rivero pf BovsaiHCADi-T. 




Les longitudes sont coroplces à l'est et à l'ouest du méridien 
de Sjiuta-Fé de Bogota. Elles tint été obtunues parle Iraospoit 

t-M rësultnis ont été colculéa p^ir les voyageurs mêmes. Les hau- 
l-eara an-dessus du niveau de l.i mer sont déterminées d'après In 
formule de Laplace. Le baromoire était nn excellent baromètre 
*3e Fortin. Le détail des observations aslrunomiqucs a été adressé 
à MM. de Humboldt et Arrago. Le chronomètre de MM. Rivero 
«tEoulin adonné, à 8 secondesen temps près, la même long il udo 
«3n confluent de rOréuoque et du Mêla que celle qui a été troii- 
"vée par W. de Humboldt en 1800. Le cours du Rio-Méla n'avait 

*lé appuyée jusqu'ici sur auctine observation astronomique , et 

1« distances conclues des juuinaui déroutes du tliiiuoiiic M^ir 

<lariaga ne pouvaient ûlre qus Iri-s-eiToiiéc:). ■ 
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190. AsTRovoMiscHE Nachrichtbit. NoQTelles astronomiqnef j 
par M. Schumacher. N^^ 41 — Ifi- Alloua; r824 ; HemmericI 
■ et Heineking. 

Ces huit numéros complètent le 2^. volume de ce recoeOa 
intéressant pour Tastronomie. Nous avons rendu un compte so»" 
maire des numéros précédens (^. Bulletin, 1824» to» I, n». SgS} 
et 1825, to. I, n<*. 112). Nous allons continuer cette revue.— 
N°. 4i avec un supplément. Résultats dés recherches les plus ré- 
centes de M. Burg , sur la théorie de la lune . Ce mémoire s'a. 
pas moins de 5 p. ^ in-4* Voici les résultats annoncés : I. LongU 
tude moyenne du supplément du nœud pour le commencement 
de 17799 au méridien de Greenwich, avec Téquation séculaire 
( — 4"j67) 9* 10° 34' 5" — A e, IciAe est Terreur probable dans 
répoque de la longitude moyenne de la lune pour 1779. II.Ë({iuh- 
tion pour corriger le supplément du nœud, —8' 57",8 sm» anom. 
J^ 4" sin. 2 anof/u ©. III. 1^^. équation de la latit. -f- 5» ft' 
67 ",8 sin, argum. latit, — 6", 2 sin, 3 argum, latit. IV. 2*. équa- 
tion de la latitude + 8' 47">9 sin. (2 dist. (C du Q sur forb,-^ 
argum. i ). V. Équation de latitude dépendante de l'aplatisse- 
ment de la terre,, — ^.8", 6 sin, long, vraie C» M. Burg a soin de 
payer un juste tribut d'éloges à MM. Burckhardt, Damoiseau y 
Carlini et Plana , ses dignes émules; c'est un titre déplus à l'es- 
time publique. — Note du baron de Maffllng, annonçant qu'il a 
reçu le chronomètre de Kessel qui lui a été envoyé de la part de 
S. M. le roi de Danemark. — Occultations d'étoiles fixes en iSîS, 
calculées pour Greenwich> parMiVl. Martinelli et Cavaccioccbi, 
élèves des écoles pies de Florence. - — Différenc/e des méridiens 
entre Berlin et l'observatoire de Gottinguc, déterminée par ^^ 
chronomètre d'Earnshaw , apporté de Berlin à Gottingue p*^ 
M. Bernaust. Cette différence, en temps, ?= i3' 44",56. ^ 
N**. 42 avec un supplém. Extrait d'une lettre de M. Zahrim^ 
(en français), sur les artistes les plus distingués de Paris, i^ 
M, Bréguet, M. Bréguet fils, M. Fortin, M. Herman son g^ 
dre, M. Gambey, MM. Lenoir père et fils, feu M. Teck^ 
• M. Lerebours, M. Cauchoix et M. Soleil. — Étoiles dites lunai^ 
observées à Altona , prémices des observations faites à l'obser^* 
toire de cette ville , avec le grand cercle méridien de Reich^ 
bach, qu'on y avait placé en septembre 1823. — Solution d'^ 
problème de géométrie. — Lettre de M. Baily (en anglais 
pour souscrire aux tables de Logarith. de M. Ursin. M. Bai 
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■U5sl Ml commun avec beaucoup de personnes, le 
TiKD que les observa I ions des dilTùrences de la lunp en as- 
cension droite, soient conlinuéea au-delii dit moment de la 
p\eîne lanc , en sorte qu'on puisse posséder un nombre ^uflisant 
de distances observées, tant au bord oriental qu'au bord occi- 
' denral de la lune. Celte méthode donnerait aux résultats un plu« 
grand degré de certitude. — Etoiles comparées à In lune, en 
i ucension droite, du lo mai i8ia au 33 mars i8i3 , à Para-* 
I iDuItl.parM.Rumker.On donne aussi Indéclinnison etl'inclinat- 
MD de l'aignille aimantée. La première est de 8° 45' ïj" à l'est, 
ïllisecondede 63= i8' 9". [Voyez ci-après, n°.4S,) — Éloge 
I d'un chronomètre de M. Jurgonsen, par M. Kess, l'auteur de 
I dironamêlres Irès-estimés. Ce chronomètre allait flre envoyé 
tb prient an colonel Mudge, par ordre du roi de Danemark. 
[istnnom. Nachr., n". 40.) — Occultalion d'Antarés, à Pr.igue , 
[Mr H. David, le 8 octobre i8a3, à 3 h. 45' Ss" 73 , temps vrai< 
— Observations météorologiques faîtes à Appenrade, du i". 
»âl i8a3, BU 3o septembre. La moyenne du Laromèlre a été de 
18 pouces en aoiU comme en septembre, et celle du ibermo- 
aètre a été de iS°Réaumur dans 1c premier mois, et du 13" dans 
It second. — Fin de la liste des occultations d'étoiles par la 
) Iddï , en 1 8i5 , calculées pour CreenwJcli , par MM. Murliuclli et 
I Cavaciocclii , des écoles pies de Florence. — N". 43. Description 
I d'un nouveau micromètre, par M. J. Fraunhofer. — Nouvelle 
ajtliûde de délerniiner les distances respectives des fils dans 1» 
lunettes méridiennes , par M. Ganss. — Notice ( en Irançnisj sur 
b pendule que M. Pecqneur , chef des ateliers du Conservatoire 
des arts et métiers, a exposée en i8i3, laquelle indique avec 
eiactilnde et le temps sidéral et le temps moyen , par M. Zalirl' 
inan. — N". 44- Sur la première comète de 1743 , par M. le D'. 
Olbers. La longitude du nœud devait être de 1 s. 16" ai' iS", 
selon Lacaille,et du a s, 8" 10' 48" selon Struyci. Olbers, qui 
avait cru devoir adopter le second résultat , a l'exemple de plu- 
lieurs astronomes , tels que Lalande, de Zach, Delambre, etc., 
propose de revenir au calcul de Lacaille, — Réponse de M. Bes- 
lel auzdiIScnlIés élevées contre ses réfractions. — Détails des ob~ 
lervations d'où l'on a conclu la déclinaison et l'inclinaison de 
l'aiguille aimantée à Paramatta. iVoir ci-devant, n". 4a.) _ Ex- 
trait d'une lettre de M. Bodc sur le projet d'un observatoire à 
iDUrg , sa ville natale ; sou zèle pour l'asiconomie , nialgi 




A 



■ « 



8 Astronomie. 

d'an milieu résistant ^ le grand axe de l'orbite devrait dimiaatf ! 
ainsi que l'excentricité; le moyen monvement» s'accrottre; Vbl 
nœuds et l'inclinaison seraient exempts do cette inflnence. Qt, 
tous ces effets s'accordent avec ce qu'on a observé en 1 8ait tf. 
qui conduit M. Ëncke à admettre l'existence d'un fluide 
dont il calcule la résistance de manière à réduire la somme àlj 
erreurs au-dessoas des effets dus aux perturbations planétaÎRif 
dans les suppositions les plus favorables à celles-ci. Fkancoesi* 

N^. 3a. H. Schumacher, ayant omis l'occultation suivante dis 
son catalogue d'occultations observées à Copenhague, a ot^ 
devoir la donner à part dans son journal. 

1819, janvier a,o Ceti. Entrée ou immersion : 5 h. 46' 2i''i7 
de temps moyen. L'observation a été faite à l'observatoire de 
J'Universilé. 

19a. Steritbedeckung in ÀL'roirA. Occultation d'étoiles à Alto- 
na. ( Astronomische Hiachrichten ; n**«. 3i et 3a. ) 

N<^/3i. Le a3 avril i8a3,M. Schumacher observa dans sa propre 
maison les occultations suivantes des Pleyades : 

Sortie d'Electre : 9 h. 39' a8'',i , temps moyen. 

Entrée de Mérope; 9 h. î\%' tfi'\ 6 , id, 

M. Hansen observa l'entrée de Mérope vers 9 h. 4^' 4d'0Y 
temps moyen. La détermination du temps repose sur les étoile» 
de M. Bessel. j 

L'entrée d'Electre fut invisible à cause d'un nuage qui passa • 
devant la lune , justement au moment décisif. Electre décrivit 
une très -petite corde ou soutendante. Immédiatement après l'en- 
trée de Mérope ^ la lune disparut derrière les maisons. 

193. AsTRoiîOMiscHE HuLFSTAFKLN FUR i8a5. Tablcs auxiliai- 
res astronomiques pour i8a5, publiées par M.SclfauMAGHï^i 
in- 8°. de 6 feuilles. Copenhague; Schultz. 

Ce recueil comprend sept articles : I. Éphémérides du sole^' 
II. Ascension droite et déclinaison du soleil. III. Ascens. dr. ^^ 
déclin, de l'étoile ^*de la petite Ourse. IV. Étoiles dites de Be^' 
sel. V. Éphémérides de Mercure. VI. Uranus. VIL Réducti<7^ 
des positions moyennes des étoiles. On peut voir aussi le compt^ 
qu'on a rendu déjà d'un recueil parfaitement semblable. ( Voi^ 
^ Bulletin y i8a4 > t. i , n°. 400. ) 
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E^DTlLltÊ DU SEX-tlKT DE POCHE DASS TKS V0T*OU> 

W^J^our, of. scienc. , etc., Londres , oct. i8a/i , p. 5o. ) 
Psextant ettau instrument si précis dans ses indications et 
i facile usage dans toutes les opérations de géodésie, d'ar- 
pentage et d'astronomie , qu'on a lieu d'être surpris qu'il soit 
encore si peu répandu et qu'il soit même inconnu de beautionp 
de personnes qui sont appelées à se servir du graphomèlre. En 
Angleterre , où les procédés de navigation sont si fréquemment 
appliqués, le sextant est devenu d'un usage presque général, 
siu'tout depuis qu'on lui a donné les dimensions et la forme d'une 
tabatière : c'est ce qu'on appelle un sexlaat de poche. L'alidade 
se promène sur un arc de deux pouces de rayon environ et 
donne jusqu'aux minutes : il est peu d'instrumena aussi faciles à 
tr.insportcr et à employer aux observations. Le prix n'est qne 
de 60 à lao francs. Il serait à désirer qu'on prît en France l'ha- 
liitade de se servir du sextant et particulièrement de celui dont 
on vient de parler, dont la précision est suffisante dans la plu- 
part des cas. Nos artistes en fabriqueraient alors d'aussi bons 
que ceux d'Angleterre. Un voyageur peut , sans beaucoup de 
frais et sans aucun embarras, donner des notions fort justes sur 
la situation géographique des contrées qu'il parcourt. L'auteur 
de cette notice montre , par quelques exemples , toute riillltté 
qn'on pourrait retirer de cette pratique, même pour ladéter- 
■niimtion des latitn'des et longitudes. Seulement il faudrait qu'on 
ftl muni d'un horizon artificiel pour prendre les hauteurs , et 
d'na chronomètre, pour avoir l'beure; comme ces instrumens 
tiennent peu de place il ne serait pas difCcile de les transporter. 
les contrées désertes , qu'on parcourt si rarement, pourraient 
facilement èlre levées et même avec une précision qui surpasse 
1« besoins ordinaires de la géographie. Le sextant de poche peut 
mime servir au nivellement et donner les difTérences de hau- 
teur des sommets des monlarrnes. Francoguh. 



viissKAWX. (Journ. 11/ scient es, ctf., Londres, oct. i8a4i P- i68.) 
U est reconnu que la marche d'un chranomèlre change lors- 
<]u'an le trausporle sur un navire ; il est donc nécessaire de ne 
P>| se fier, dans tes voy.nges de long cours , à la marche qui s 
ftê déterminée dans l'observatoire du port de départ ; il ponr- 
t en résulter des longitudes trcs-dércctucasos. On propose 
, A. TonE m. 
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d'ériger un papillon aahaul île cet ûdifice, cl chaque jour, qnrf— 
([ues minutes avant une cci'laîne lieure convenue, d'y allume^ 
un feu de signal, qui soit visible de tous les Tuisseaiu de la radCt 
et qu'à un moment précis et indiqué ce feu soit subitenocnt élciof. 
Un officier, allentîf au phénomène et armé d'une lunette, podr- 
rait en noter l'instant avec la plus grande précision. L'nuteur de 
celte noie donne quelque» idées sur les mojens de pouvoir Eure 
ce signal «i plein jour et quelque temps après que le passage da 
soleil au méridien aurait été vu dans l'observatoire, Frakcoepi. 
jy6. I/aht de 7IIEIV LES Dateï , et Métrothrone français, irt 
de In Restauration. Trois tableau;t lithof>riip)iiés, par H. 
l'abbé L* Chèvre, bachelier ès-sciences ; prix, 6 fr. Paris. 
L'auteur a en vue, dans la publication de ces tal]1esux,d( 
résoudre ce problème, trouver le nom du jour delà semiine 
qui répond à une date donnée et réciproque nient. Ce problt- 
nie, dont la solution est très-facile, parce qu'elle ne dépeodquc 
d'an ordre d'idées fort simples , ne semblait pas mériter un ap- 
pareil de chiflres aussi étendu. D'ailleurs , les explications ilonl 
l'auteur accompagne son travail , manquent de clarté et île |iré- 
cuion. Il serait donc difficile d'y louer autre chose que les lio- 
norables senlimens de l'auteur et son attachement à la fainill* 
de nos rois. Fhahcoeus. 

137. Bescbkuïing v*w eew Kohststuk. Description d'une m»- 
ehine uranographique coroplèlc ; inventée et exécutée pif 
Eise Eisinga; par J. H, Van Swine nHW. a*, tirage, avec Zff- 
planch..et un portrait. Prii, 3 fr. 90c. Francien, Tuinstn. 
içj8. Ah ess*ï ob thb laws of chavitï. Essai sur les loil 
delà gravitation et sur les dislances des planètes, avec Jei 
observations sur les marées, sur la configuration de la terce 
et la précrssion des équinoies; par le cap. Forhah, de II 
marine royale. In-8, de luo p. Londres; 183/1. 
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9<|>tiiniB, seculo 1 jam praecipuè jactis, habita; àtk:. Ç. E&ama. 
Iii-4- Leyde; i^k ; Luchtmans. 

01. Ds ASTEONOMiifi cditJDiTibirt: APUD Arabes, aliaisque medii 
aevigentes orientales^ auct. J. Utlenbeocr. In- 4. Leide; 1824; 
Liichtoians. 

loa. ScHRtîiBÊir AW DEN D»". W. Olbrrs von h. GL Schuma- 
CBSH , ETC. Lettre de H. C Sçhumachkr au docteur Olbers, sur 
l'appareil qui a àervi à la mesure de la base près de Braack, 
opétée en janvier 1820. In-4°- , de i3 p. et 2 pi. Altona; 1821; 
Hâmmerich et Peinekin^. 

On a etnployé pour cette mesure , trois barres carrées de fer 
forgé , longues de 12 pi. de Paris, épaisses d*un pouce et un tiers, 
Lieiirâ extrémités sont cylindriques, et on y a soudé des plaques 
d'aci«r , planes à l'un des bouts et à l'autre légèrement convexes. A 
quelque disisnce de chaque bout, la barre est également tournée 
endetUL ertdroits destinée à recevoir les deux pieds d*un niveau \^ 
iin peu plus loin, sont des thermomètres couchés le long de la 
balte, et dont les boules sont en partie incrustées dans le fer et 
xecottvcrtes de plaques métalliques. Chaque barre est enfermée 
dans une forte caisse de bois verni, et l'on né voit à Textérieur 
^|tte le» bouts cylindriques , l'un pouvant êlrç fixé au moyen 
d'une vis entre deux coussinets de laiton, l'autre traversant li- 
brement une plaque de même métal , afin que la barre ne soit 
point contrariée dans ses dilatations. Deux contre^poids en 
forme de leviers terminés par des roulettes, servent d'appuis à 
la barre, et maintiennent celle-ci dans une situation sensible- 
ment rectiligBC , sans la gêner dans ses mouvemens. Au r«ste, la 
longueur de chaque barre n'est déterminée qu'après avoir été 
placée da'ns la caisse. Des fenêtres vitrées permettent de lire les 
indications des niveaux et des thermomètres sans ouvrir la caisse, 
en sorte que la barre ne participe pas aux changemens brusques 
de température de l'air extérieur. — Chaque caisse repose hori- 
zontalement sur deux tréteaux , et peut parcourir un espace de 
6 pieds suivant la verticale, en glissant entre des solives qui ont 
tcttc direction. Enfin les tréteaux sont retenus par des poids , sur 
des pieux fixés en terre, et qu'on a soin de n'enfoncer qu'à une 
distance considérable des barres. — Cela fait, on met les caisses ea 
ligne dans la direction de la base qu'il s'agit de mesurer ; de 
telle manière que les extrémités des barres se correspondenl,\me 
plane .en regardant toujours une convexe, et n'ea étaixO s^^arèe 
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qiie par un intervalle d'unie a deux liguer. Au moyen de mveiu 
qui reposent à la fois sur l«s bouts voîïins des barres, et des 
niveaux iniérieurs , toutes les barres sont amenëesi duos un mtm 
plan horizontal , pais on les amène dans la direction même de 
la base, par l'instrument des passages placé à l'exlrcmité de It 
base vers laquelle on marche, le^ delà lunette coupant en il«ai 
également l'extrémité antérieure de la première barre. Alors 
mesure l'intervalle qui sépare les entremîtes voisines des déni 
barres, avec un coin de verre que l'on glisse légèrement enlIC 
elles; l'une des laces du coin étant appuyée contre l'eitrémiti 
plane de la première barre, l'autre face ne touche l'exlrémilj 
convexe de la seconde barre qu'en on seul point. L'cnfonceiiiïiU 
du coin se détermine au moyen d'une règle de cuivre portant 
des divisions, et reposant sur rextréinilé cylindrique d'une barre, 
par un pied formé d'une portion creuse de surfacii cylindrique 
de même diamètre. Ici ce coin s'enfonce de /|S parties pour 
épaisseur d'une partie, et l'on peut mesurer cette épaisseur ■ 
millième de ligne près. Cette mesure se prend trois fois, d'aboii 
entre la i". barre et la a".; puis entre celle-ci et la 3°. ; etqaiiul 
on a reporté la 3". en avant des deux autres, 
veau les intervalles trois fois; en sorte que le même intervalte! 
est mesuré six fois, et que les trois dernières mesures sont Ift 
conlre-épreuvedes trois premières: par où l'on juge si la i". barre- 
s'est dérangée, tandis qu'on transportait la 3'. en nvant, et qn'on. 
mesurait l'intervalle compris entre ces deux dernière! 
riverait ainsi d'une extrémité à l'autre de la base en s 
même ligne horizontale, si le terrain était plat; mais s'il éltit 
montueux , nn conserverait néanmoins l'horizontalité des barres, 
en élevant ou abaissant l'une d'elles, par rapport aux autres, et 
de manière que le bout supérieur de l'une et le bout inférieur, 
de l'autre qui lut correspond fussent dans la même verticale. Oiv 
pourrait obtenir cette verticalité an moyen d'un fil-à-ploaib } 
mais II est nlsé de voir qu'un pareil procédé est très -défectueux. 
11 fallait en imaginer nn autre qui fût en harmonie avec la préck 
sion que l'on pouvait attendre d'inslrumens aussi bien conçus ffl 
exécutés avec beaucoup de soins par Repsold. Cet habili 
cien construisit à cet elfet on cylindre de bronze calibré avec 
scrupuleuse exactitude vers les deux bonis. Le cylindre termina 
par deux surlaces coniques était pLicé verticalement devant tes 
boQts inégalement élevés des deux barres , en sorte que l'intei» 
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valle entre ces bouts, dans le icns horizontal, se composait du 
diamètTe du cylindre et des deux distances de ce cylindre aux 
dem bouls des barres. Le cône iul'érieui pénétrait dans nu irou 
Bonique, et lui moyen de 3 vis de rappel on pouvait amener le 
cylindre dans sa position verlictle, lorsqn'avec deux vis de rap- 
pel on avait amené son extrémité supérieure en face du bout de 
Ib barre supérieure ; et vice versa , lorsqu'au lieu de passer d'une 
barre supérieure à une barre inférieure , on passait de la seconde 
à la première. La veriicaliré du cylindre s'obtenait à l'aide d'un 
niveau assez sensible pour que les erreurs de direction fussent 
moindres que 3" , erreurs qui sur une longueur de 3 pieds au plus 
dont on montait ou descendait , n'en produisaient pas une de 
6 millièmes de ligne ^ur la dislance des deux barres; et puisque 
ces erreurs devaient nalurellemenl ie compenser, l'erreur sur 
,tontB la base ne pouvait dépasser celte limile. La mesure de l'in- 
i.lervalle compris entre le cylindre et le bout cuavexe d'une barre, 
Hprenuit comme précédemment ; maïs il fallait introduire le coin 
Itorizontalement entre le cylindre et l'extrémité plane de l'autre 
barre. A In lin du jour, on enfonçait dans terre un pieu en fer 
-qui portait près de sa tête une plaque horizontale ayant un trou 
conique et mobile , dans lequel oii recevait la pointe inférieure 
dg cylindre ( ou d'un autre cylindre plus grand ) , après quoi on 
fixait la position du trou, on relirait le cylindre, une sentinelle 
veillait pendant la nuit à la garde de tous les instrumeos qu'on 
biisait en place , et le lendemain lorsqu'on reprenait la mesure 
delà base, on examinait sï la pointe du cylindre retombait prc- 
citéraent dans le trou du pieu : on attribuait à quelque déplace-' 
nent des caisses et de leurs tréteaux, les petites différences qu'on 
observait quelquefois. Deux mesures de la même portion de base 
laites en i8ig et en 18.10, ont différé seulement de i ligne et 7, 
SQr une longueur de 1)24 toises. M. Schtim»cher pense que cette 
<lifférence eût été moindre encore , si les mêmes précautions qui 
lOrent prises à la seconde mesure , l'eussent été à la première. — ■ 
L'extrémité méridionale de ta base fut placée dans un bloc de gra- 
tiit; on 7 fit un trou dans lequel on coula du laiton qui, creusé 
en cAne, reçut le cylindre vertical dans sa première position. Oa 
arrêta de même l'autre extrémité de la portion de base déjà me- 
)jurée en i8ig. &. 
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ao3. Makvel 0% physique, ou élémens abrrgés de cette ié 
mh B la portée des gens dumonde et des élodians^par C. Biiut. 

eiSh p. avec 4 pt. P.nris; i8a5; Rorez. 
Le i". livre traile des propriétés générdles des cnrps, lea^-d) 
leurs propriélés particulières, et le 3c. des fluides impondérablo- 
C'est un résumé des leçons données à In faculté des sciences il 
Poris, par MM. Gay-Lussac et Biot, avec cette différence ei 
tielle que Vsnleur admet le spième des ondul.ilions fondé mt 
les lois de la diffraction et de la polarisation , et embrasse 
chementles conséquences qui en résultent, touchant la conslitaiioa 
générale de Tiinivers. S, 

ao4. NoiiVELCE TBÉOmE DELA VuiOM , par c, J. LlLHOT,ilIg^, 

au corps roy, des ponis-et*chflussées; i". mémoire, paitis' 

physiologique. In-8. Paris, a8iS; Carillan-Cœury. 

D'Aiembert a fait voir, dans ses opuscules et dans différens a- 
licles de l'Encyclopédie , que la théorie actuelle de la »isi( 
tait qu'un assemblage d'idées fausses et contradictoires : i 
célèbre géomètre, qui a si bien détruit l'écSfice élevé par ses pré- 
décesseurs , n'y a rien substitué. M. Lehot , dans le mémoire qirt 
nous examinons , énonce une idée aussi nouvelle que remarqua' 
ble, qui semble devoir faire disp^irailre la plupart des difCcnlté» 
que présente la théorie actuelle de l'organe de la yue : selon lui 
ce n'est point sur la rétine que les impressions des cônes 
neux ont lieu , mais bien dans le corps vitré où les points de ces 
eûnes forment des images a trois dimensions. 

Dans la premii'ie partie de son mémoire l'auteur a rassemblé 
plusieurs faits qui lui semblent prouver que la réi.jne n'est pai 
l'organe immédiat de la vue ; dans la seconde il fait voir que ton- 
tes les explication^ qu'on a données jusqu'à présent , de noi 
culte d'ajuster nos yeux aux distances, sont inadmissibles, < 
lui parait une nouvelle probabilité en faveur de son opinion. 
Enfin , dans un supplément il établit qu'il n'existe aucun fait qui 
prouve que le corps Titré n'est pas le lien des impressio 
rayons lumineux. 

ao5. Le habquis de Ridolei .lyant exposé à l'air pendant 3S 
heures de l'éponge de platine, préalablement rougie et pesant 
48 grains, trouva dans ce poids une nugmeutaliun de 6 grains -, 
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Le j^lntine dûtermin.-iit alors diflidlenient l'ialLiinination U'utijet 
d'iijdrogtrne. Soumis de nouvean d l'action du feu , le pktine 
u dégager de la vupeur d'eau. C'est celte vapeur , inlrotlulie 
15 les pores du platine, qui s'oppose à l'inHammation de l'hy- 
gènej car de t'éponge de pl.itine conservée dans le yide oa 
is UD air sec conserve, au même degré, la propriété de roi;^:ir 
s un jet d'hydrogène. {Antotogia, déc. 1814, p. 147.) 
ao6. PfLoisT d'dre niLikiicB svHiHiQUB pouT remplacer la balance 
statique en usage. Dcveloppemens analytiques désavantages de 
l'une sur l'anlreiparlecomte de BiiQuoï.(/j«,(j*. cahier, i8a4.) 
La balance dynamique consiste dans ifne poulie traversée piir 
an aie horizontal et tournant sans frottement ; I.' corde qui em- 
brasse la poulie , porte, à une de ses eitrémités, le poids inconnu 
n poids cnnnn, ayant un léger excès depe- 
ir celui qu'on cherche ; la bnlance commençant a se moii- 
n espace parcouru et le temps 
f^é à l'aide d'an chronomètre. A. l'aide de ces deux données . 
tnt de rotation, il 
e de poids entre lei deux 
t être placée dans 
is la cloche de la machme 
■edes différences de poids que les balances 
e que pense l'auicur de la ba- 
E nouTcILe. O. TERqnx. 

'. NoaVXKTJ PERFECTION SEVGIfT DE Lit UACHIKE ÉLECTRIQITB 

t DisQtiK. [Antolog., aoAl i8a4 , p. iSg. ) _ 
L Dans celle nouvelle machine, le plateau est horizontal, et mis 

e très-grande vitesse, laquelle contribue beaucoup au 

îreloppement de l'électricité. De plus, il y a sin paires de cous- 

lini qui, en multipliant les surfaces où s'effectue le frottement, 

teodent encore i augmenter la force de cette machine qui parait 

être bien supérieure à toutes celles dont on a fait usage jusqu'à 

présent L. H. 

ao8. Pftiz PEOPOEÉ PAi. I.K Société HÉEELAiruiiSE d'É< 

domestique, ■ Harlem. 

La Société demande des expériences décisives sur une obser- 

valion faite par M. de Uumboldl; c'est que la température 

reu^l^mer diminue dans le voisinage des bancs de sable, 
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sorte que la nuit ou tl.ms une tempête, on dans d' 
lorsqu'il est difficile de faire usage de la sonde, on poarrii 
fier aux thermomètres pour diScouvrir les bancs de sable, li 
prii sera une médaille en or. 

309, Mabée EXTBAonDiicAiBE. [AntiaU of phtlos, , sept. iSj 
p. «34) 
Le i3 septembre 1824, par un vent E.-S.-E., le tempsa 
variable, le baromètre à 3o-o,le thermomètre à 70, vneiaa 
extraordinaire fut observée au port de Plymouth; elle l'Acvi 
plusieurs pieds, et dans son reflux, sa rapidité fut telle qa'eBl 
bojajaic tout devant elle. La cbaine du pont volaut sur U Laicj 
céda , et pour un temps rendit ce pont inutile ; mais il fot bientâl 
réparé par les efforts des ouvriers. Cependant, au bout 
heure , la marée étant le plus bas, le même phénomène se renon 
vêla, et le pont fut de nouveau dérangé de son ancienne po 
tion. Les bàtimens , les bois de transport , furent entraînés | 
le grand flux et reflux de la mer , qui continua par interval 
jusqu'à quatre heures du lendemain matin, où il commença 
prendre une apparence plus formidable. La vélocité de la mai 
qui n'était pas de plus de deux nœuds par heure, alla de 7 ji 
et par mooiens de i3 à i5 minutes, et quelquefois même Ai 
minutes. Comme le temps du haut flot approchait , le flus d 
reflux devint pim puissant et plus long, sans doute à cBnse 1 
aboutissans de la rivière de Breakwatcr, qui était alors débol 
dée. De g heures à midi la rivière de Catwater ne pat être fnii 
chie, si ce n'est en suivant le courant à l'allée 
bateaux furent arrachés au rivage , et en peu d'instans entraini 
hors de la vue. L'aspect des flots était vraiment remarquable j 
coups de tonnerre se faisaient entendra de loin en loin; le 
était couvert d'épais nuages, les uns s'élevant de différentes 
sîtions, les autres âoltant dans une direcLion horizontale; 
nuages provenaient des variations extraordinaires du vent 
soufflait par bouffées de chaque côté du compas, dans un ci 
bps de temps, avec des intervalles de calme. Pour donner 
idée de la rapidité extraordinaire du conrani, il suffît de dii 
que le flux ou frais do l'eau fut par moment de a pieds a poucM 
perpendiculaires en 5 minutes , et le reflux de 3 pieds 6 pouces , 
également en 5 minutes , et en arrachant le sol du fond de la ri- 
vière, dont la surface agitée ressemblait au bouillonnement de 
l'eau d'un v.ise sur le feu. A BreaWaler, les vaisseaux furent un 
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flot et puis éleiés â «ce sut le corps an ouvragei 

iIm grands efforts des ouïHers et de la foule, ils aumient 

un doininagc consûlérublc En effet, s'il avail ^lii pos- 

flots d'enleverdesa position, une heure seulement, cette 

posante , pas un *ai3seau ne seruit reste diiiis le Laire 

lonlh et dans le Pool) et bien que cela doive sembler 

•, la mer au large était parfailement unie. A. i heures \ U 

narf*! commença à reprendre son cours régulier. Le journal an- 

), d'où nous avons tiré celte relation , ajoure que U marée 

lltraurdinaire dont il s'agit, présage une convulsion non moins 

Htmordinaire dans quelque coin du globe; qu'en i7y8, unsem- 

ilable i^vénemeni arriva vers l'époque d'un tremblement de terre 

'nne, qui engloutit plusieurs milliers d'individus. A. H. 

Ses LSs AUBOBES H0BÉALE5. ( Neiv inoMh, JHogaz. , juin 

i8a4, p. a55.) 

E doctenr L. Tbienemann , qui a passé l'hiver de iSao et 

I en Islande, a fait de nombreuses observations sur la tu- 

■e polaire ou l'aurore boréale. Voici les résultats généraux de 

travail : i^. la lumière polaire est située d;ins les nuages les 

brillans et les plus élevés de notre atmosphère, i". On ne la 

pus seulement en hiver et de nuit, on l'aperçoit à toutes 

heures dans les circonstances favorables, mais ce n'est quedu- 

II l'absence des rnyons solaires. 3" . La lumière polaire n'a pas 

couneiion délerminée avec la terre, i". Elle n'occasionne ja- 

û de bruiti S". Sa forme ordinaire en Islande est en arc, et dans 

t direction K,-E. etO.-S.-O. 6''.Scs mouvemens sont variés, 

^■toujours dans les limites des nuages qui U couiiennent. A. M. 

^KHaitoei, d'optique EiPÉ[iiUENTii.E (suïte). Iq-is oblong de 

^B Sf. Ttplt>s4pl-,les4i— 44. Paris ;i8a4; Bachelier. 

Pks> Cbvte n'^ÉBoLiTaES. [Edinb. Philos. Journ., n°. aa,oct. 

i8a4,p. 404.) 

Il est tombé en mars beaucoup d'aérolithes près d'Arenaizo, 

instes états du pape; le plus grand pesait la livres, et est con- 

«ITé a l'observaloire de Bologne. 

ïl3.0llSEEV*TI0KS nAEOMÈTRKJUES ET TnEKHOMÉTSIQVES faites à 

Montpellier en 1819; par M. M*iicel dk Serbes. {BuUeiin de 
la Soc. tt'Jgric. ite l'Hérault., sept. 1824.) 
Toutes les linuteurs barométriques sont réduites à 0° .de lem- 
Le tbermomètre était totirnéau nord. 
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neusc. Les fluates acides àbase d'alcali sonlcristallisables, et d'n 
saveur piquanle , franchement acide. Leur dissolution aiiaque Tor- 
tenient le verre. Touies Ifs expériences qu'on va décrire on 
faites dans des vaisseaui de platine. 

J^iiiï(ejfim;3/e*./'/¥/Mrni(on.M.B.apréparélaplupart de cesse!» 
en faisant agir directementracidcSuoriquesurroiideil'Iiydrale on 
lecnrbonale.Lesflaatesneiitresde pot3sse,soude, et lithion, s'ob- 
tiennent en chauffant les combinaisons acides de manière a en chas- 
ser l'excès d'acide. Le finale neutre de soude peut aussi se prépar 
en décomposant le finale double de silice et de soudeparle carbo- 
nate de soude desséché. Le fluateneulre d'ammoniaque étant plu» 
volatil qne le sel ammoniac , se sublime , lorsqu'on chauffe e 
semble le sel ammoniac parfaitement see, et le fiuate de soude. 
L'opération se fait dans un creuset de platine chauffé a la lampe 
â esprit de vin. On retourne le couvercle et on met un peu d'eau 
dans sa concavité pour l'entretenir froid. Le fiuate de platine <e 
prépare en versant goutte à goutte le muriatc de platine dans te 
fluate de potasse, concentrant et filtrant la dissolution pourei 
séparer le niuriate double de platine et de potasse , puis l'évapo- 
rant avant que toute la potasse soit précipitée. On obtient un 
fiuate double de platine et de potasse, cristallisé etnondéliqties- 
cent; ce sel redissous est précipite de nouveau, évaporé à 
cité à l'air et traité par l'esprit de vin, qui dissout le fluate 
de platine , «1 laisse un résidu de sel double. 

Action des dissalvans. Les fiuates facilement solubles dans 
l'eau pure sont : les fluates acides de potasse ammoniaque , den- 
tciiide de manganèse , oiidcs de cobalt , nickel et cuivre, 
fiuates neutres de potasse , sonde, ammoniaque, glncîne, d'alu- 
mine, z ire on e , urane, peroiidede fer, antimoine, oxidule d'étain, 
o:iiidule de chrome , argent , oiîde de mercure, s'il est ea 
]>oudre, platine et sous-fiuate de plomb. Le fiuate d'alnmine 
desséché ne se dissout que lentement. Les Huâtes de cobalt, 
nickel et cuivre, se dissolvent dans une petite quantité d'eai 
sont décomposés par une grande quantité de ce liquide, à la 
température de l'ébullition , en sels acides solubles, et sous- 
Insolubles. l\ en est de même du fiuate de deutoxide de mar 
nèse. L'eau convertit aussi en sel ,-icidc et sel basique le ftuale 
d'oxide de mercure. Les fluates de chaux, magnésie, yll 
oside et oxidule de cérium, proloxide de manganèse, et plu- 
sieurs sons-sels , sont insohibles. 
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L'auteur indique comme peu solubles le fluate acide de soude ^ 
du moins à froid, celui de lithine, et les^uates neutres delitliime, 
strontiane, baryte , protoxide de fer, zinc » cadmium et plomb. 

Sont solubles dans un excès d'acide , les fluates de protoxide 
âe fer, de cobalt, cuivre, nickel, de cadmium, et un peu le fluate 
de cbaux. A peine solubles, ou difficilement solubles, dans un 
excès d'acide^ le fluate acide de potasse, les fluates de baryte , 
strontiane et zinc. 

Sont insolubles dans un excès d'acide les fluates insolubles 
dans l'eau, à l'exception du fluate de chaux ^ le fluate de plomb 
el le fluate de protoxide de cuivre. Le fluate de zinc est solubie 
dans l'ammoniaque. 

Composition, Les fluates acides de potasse et de soude sont 
formés d'après les expériences de l'auteur , d'un atome de fluate 

• » • • • • 

de soude et d'un atome d'acide fluorique hydraté. KF-{*Aq3 F et 
Na F + Aq » F. 

Particularités» Parmi les faits remarquables de la description 
de chaque fluate en particulier , nous citerons les suivans :• La 
dissolution de fluate de potasse neutralisée avec du vinaigre dé- 
tient fortement acide en l'étendant d'eau , et le vinaigre devient 
libre. La dissolution de ce même sel neutre attaque le verre à 
froid au bout d'un ou deux jours. — La silice se fond avec ce fluate 
en une masse dont on peut ensuite la séparer par lixiviation. — Les 
fluates dé potasse et de soude sont isomorphes avec les muriates de 
mémebase, et aussi avec les combinaisons correspondantes de l'io- 
de. Le fluate d^alumiqe chauffe à la chaleur rouge donne unsous- 
sel. Les fluates de baryte, plomb et protoxide de cuivre sont solu- 
bles dans l'acide muria tique. Celui de plomb l'est aussi dans l'acide 
i>itrique. L'ammoniaque précipite de la dissolution muriatique de 
fluate de baryte un sel double composé d'un atome de muria te de 
baryte et d'un atome de fluate. On obtient un sel double analogue 
defluateetmuriate de plomb en précipitant le fluate de soude par 
la dissolution bouillante de muriate de plomb. — Le fluate de 
plomb perd dans des vaisseaux ouverts une portion de son acide. 
L'ammoniaque le convertit en un sous-sel solùble dans l'eau 
pure. Le fluate de chaux est pénétré sans être décomposé et 
rendu transparent par l'acide sulfurique concentré , à froid , et 
les acides nitrique et muriatique concentrés. — La dissolution 
de fluate de péroxide de fer est incolore ; l'ammoniaque en pré- 
cipite un sous-sel* MM. Thenard et Gay Lussac ont obtenu des 
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rùsuliats difTércDS en plusieurs points de ceux de M. B, ; celi 

parait tenir principiileinent à ce qu'ils ont considéré cooini^ 

fluaiesâiinples des sels doableaobteDus par double décomposidoiti 

Dons les numéros suivans du Bulletin nous parlerons dti 

fluates doubles en général , et nous nous arrêterons plus partï 

€tlllèreinen[ sur ceux de ces sels où la silice et l'ncide borïqnl 

constituent l'une des bases. Nnus ajouterons quelques mois à cl 

qui a déjà éli^ dit dans ce journal sur le silicium , et terminerani 

par la mooographie du bore. Ave. Perd. 

117. Sua l'AMMOBiiQuE, par M, Biscuof , professeur à Boni 

[Neues Joitmatjùr Chemie undPhjs., toI. la, cah. 3, p. iS^ 

L'auteur a, par les expériences décrites dans ce Diémaini 

reconnu ou conhlalé les faits qui suivent, i.) La décomposilia 

cumplète de l'ammoniaque et combusLion de son hydrogène p 

l'oxi gène dans i'eudiomètre, ne peut avoir lieu qu'autant quC: 

Tolume d'ammoniaque ctant pris pour unité, celui de l'oxigè 

serait compris entre les limites o,63 et 3, 166. Le volume de l'oi 

g^ne dépassant 3, 166, il ne se décompose qu'une très-pet 

quantité d'ammoniaque, et îl n'y a pas production de lumift 

a.) Une partie de l'azote s'oiide eu même temps que lliydrogè 

pendant la détonation. Cet effet a lieu même lorsqu'il n'y a | 

combustion complète de l'hydrogène, La quantité d'azote brùî 

croit avec la quantité d'oiigène en excès. 3.) On peut regard 

comme certain qu'il ne se forme pendant la détonation que ' 

l'acide nitrique , et jamais, comme le prétend Henry , du nitn 

d'ammoniaque. 4.) Le gaz ammoniaque est complètement ( 

composé par l'étincelle électrique, alors même que la quant 

d'oxigène est insuffisante pour brûler tout l'hydrogène. 5.J Bi 

que l'analyse de l'ammoniaque dans l'eudioniètre, n'offre q 

des résultats incertains, puisqu'il se forme de l'acide nïtriqq 

lesrésultais d'expérience s'accordent pourfaire supposer quel'w 

moniaque est composé de 3 volumes d'hydrogène et 1 d'az^ 

6.) L'étendue du tube dans lequel se fait l'explosion n'influe , 

&nr l'inflaramabilité du mélange g.izeux ; mais plus son diamJ 

est grand, pins la décomposition approche d'être complète, loi 

choses égales d'ailleurs. 7.) L'inflammation est d'autant plu» 

tensç que la distance entre les extrémités du fd électrisé est [ 

grande. 8.) Les gat qui ne se combinent pas chimiquemeut 4 

gent on i:jj)ace de temps assez long pour se pénétrer de mani 
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^^Hmer Tt De masse parfaitement homogène. La inirche la meil- 

^^Bl i suivre pour opérer le mélange , est d'iniroituire le gaz de 

^^Hdre pes. spéc. le premier. M. BUcbof s'est servi dans ces 

^^Birches des mi^lliodes algébriques dont on a donné uoe idée 

m la i". section daBullelin, mai 181/, , p. 3oa.) Aro. Peb». 

i8.£iT**iT d'une letthe de m. C. g. GMELin,au Hédacleur 

da Annales de Chimie et de Physiqur. lAnnal, der P/iys. und 

Chem., n". 9 , 18*4 , p. 107,) 

H, Gmelin a étudié le mica rose qui se rencontre à Pennig en 
n «Tec t'amblygonite , l'ulbite , la lopase et la lourmaline. Ce 
ioÉralserond très- aisément au clialumeau, aveccflervescence, 
m donnant naissance à une perle Iransparenle. Ses arêtes s'ar- 
TOodissent à la simple flamme d'une bougie. Fondu dans l'inté- 
dn dard du chalumeau , il le colore en pnurpre. La lépido- 
el la pétalite produisent toutes deux des effets semblables , 
va moins prononcés. La lithine. à la présence de laquelle 
(tm-c! paraissent devoir être attribués, ne partage ce mode d'ac- 
lion qu'avec la slronliane, dont elle est d'ailleurs facile à distin^ * 
|Ber. Le mica rose de Pennig, renfermant du lithion, semble donc 
«ppelé à former nnc nouvelle espèce. M. Gmelin en publiera in- 
(Bsamcnt l'analyse complète ainsi que de nouvelles analyses de 

le et de la diploite ou lairobite. Ane. Pebd. 

iig-Sun VNE BELATioN iiËM\BQiiABLE qni existe entre la forme cri- 
slalline, le poids d'un atome et la pesanteur spécifique de plu- 
sieurs substances; par M. A.-F. Kupiees, prof, à l'univ. deCa- 
Sin, en Russie. [Ann. de chimie et de phys., avr. i8a4>P- 337-) 
lia calculant les voimnes des formes primitives de différciis 
dislaux , l'auteur a trouvé un rapport trùs-simple qui existe en- 
IK les volumes , les pesanteurs spécifiques et les poids des ato- 
flcs; on peut exprimer ce rapport par l'écjuation 



âans laquelle fi et p' désignent les poids des ntomes de deux 
nbstances différentes, t, i leurs pesanteurs spécifiques, x ^^3' 
Ih volumes de leurs formes primitives, le demi-axe éteint supposé * 
^1 à l'untlé. Nous sommes forcés de renvoyer, pour les détails 
Ktentifiques , au mémoire iui-ménie. Nous allons donner les ta- 
IiIm qn; le terminent. Pour mettre sous les yeux les résultats que 
Kapffer a tirés de ses observations et de ses calculs , il u 
ilûposé toutes les substances dont les angles sont snfTisamm^nt 




I 
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caaaas, laDt par ses observations que par celles des But 
(|u.-itre tables , suivant le syslème de cristnilis.ition naquel ils ap' 
parliennent. Le rhomboïde, l'octaèdre régulier, l'octaèdre à baM 
carrée et l'oclacdrc à base rhombe, sont les quatre formes bui' 
quelles toutes les autres peuvent être rapportées. Le sjslèi 
rboioboïdes comprend aussi les prismes droits et obliques 
~ rhotnbe, et les prismes et octaèdres a base rectangle obloDgue^ 
les dadêcaèdres rbomboidaux, les léEracdres et les cubes, entrent 
; dans le système de l'octaèdre régulier. 

L'axe de k forme primitive de chaque substance a été pris égalj 
l'unité ; dans le système des octaèdres à base rhorabe, o 
choisir entre trois axes perpendiculaires entre eux, on a chou 
celui qui donnait l'accord le plus parfait de l'observation avec II' 
loi énoncée dnns la première partie de ce mémoire ; k direction 
de l'axe qui a été choisi est indiquée , à càté du nombre qui ex- 
prime le volume de chaque substance , par l'arête à laquelle il esl 
parallèle; et cette arête est exprimée par deux prismes de cristal 
dont elle est l'intersection , et qui sont désignés par les chiffrei 
employés dans te Traité de minéralogie de Hau 
La formule rapportée plus haut donne 

^ X ' I'' 

oàp ,s,y, etp', i' et j^, signifient les poids d'atomes, les pesan' 
leurs spécifiques et les volumes des formes primitives de deux 
substances différentes, l'axe de la forme piïmilËve posé égal à 
l'unité. Connaissant donc le poids d'atome , la pesanteur spécifi- 
que et le volume d'une substance quelconque, et le volume i 
antre substance, qui apparliennenl au même syslème de ci 
lisalion , on peut calculer la pesanteur spécifique de la dec 
substance: c'est ce que M. Kupffer a fait dans les quatre tables 
snivantcs. En tête de chaque table est une substance dont )c I 
poids d'atome, le volume et 1» pesanteur spécifique sont donnés 
par l'expérience. Par ces données et par les poids d'atomes et tes i 
volumes des autres substances qui suivent, l'auteur a calculé 
leurs pesanteurs spécifiques ; l'accord de ces v.ileurs, calcal4«i> 
aiec les valeurs données par l'expérience, prouve l'existemie à» 
la loi énoncée par la formule citée précédemment. 

Nota. Les noms des substances qui n'ont p.is été n: 
l'auteur sont marquées d'une croix; les nombres qui sont e: 
renthèse, à coté des poids d'atomes, sont cens par lesquels oaJ| 
mullipiié les poids calculés d'^iprès les tables de M. Berzéliu 
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I. Rhomboides. 
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II. Octaèdres à baie rhombe. 
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) U formule de la composition du héTj\ de Sibefrie a «d calcuye 




réi l'analjrse de Klaproth : r^mcraude elle berjl deSucJo, que 




s. L'dmeraude contient encore une petite quantité de cbrûmc j en 


gltgeant on trouve sa pesanteur légale 4 1,8^5 , ce qui na difF^ro 


bcaaooup non plus de la donutie de l'eiperionce. La formule 


BeSt'H-3 AlSi', 


Ufrime a»at% bien la composition du bdryl de Tirieiel en Bavière, 


j^ranaljsc de liuclioli , donne sa pesanleur spëciliqne égale -i 




K. ToNt III. i3 



f Plomb carboaat^. 
[b) Épidote 



II. Octaèdre à base rhombe [ Suile ), 



Ca'Si" + Ca' P 

l Roie ). 
\ Cuivre carb. bleu. 



&:?!i 



t Zinc sulfaW, . . . 
f Soude carboDïtue. 
Chaux lluïtce, . . . 
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3,yi5 
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3,5830 
ne paralli 
iM : U. 

3.735 
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iSi.S. 



0,675s 



G,4...,6,6I1 
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3,o63 \ 

4,3VS. I 
,3,8 



1,311, 
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III. Octaèdres régalicrs. 



,966.. ■( , 
53i3,6 

m 

IV. Octaèdres à base carrée. 



c (de Sibérie). 
' -t- 4CaS'i. . . 



n53o,6 (I) 



î;si» 



468 
,5... 1,6 



120. ElAMEH CHIMIQUE DUKE MAT1ÈBE VEETK quî 86 foriUe 

sur l'eau miuérale de Vichj , remise par M, d'Areet , qui l'a 
recueillie lui-même à la fontaine dite de l'HApital; pnrM. Vau- 
QDELiif . ( Joum. de chim. médic, depharm., etc. , janv. xSaS, 
p. 3,.) 

Celle matière était ea partie solide, et en partie liquide ; 
celle-ci pi'ésen lait une couleuv ■verte par transmisîion, et rouge 
pourpre par réflexion ; elle colorait le pnpier en vert, et celai-ei 
pAisaitpeuàpeaanbleu pur. Les alcalis paraissaient détruirecette 
couleur, mais les acidgs faibles la ramenaicntà son état primitif, 
a liqueur n'était point senâîblement alcaline; les uçides la co3- 



(r) ColtP fnrmi 
V|nî s'accorde nasi 
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gulaieot en floconi golatîpcux et bleus- verdâtres. Ces tloâm 
étaient solubles dans le sous-carbonate de potasse , Ini com- 
muniquaient une couleur rouge purpurine, étaient précipités par 
Tacide nilrique en bien magnifique, ils élaienl enfin de nâlore 
animale; leur solution alcaline était aussi co^ignlée par IM- 
cohol. Ce qui précède indique que les acides et les alcalis nnt sut 
cette matière une action inverse de celle qu'ils exercent ordinai- 
rement sur les couleurs végétales. 

Le chlore et l'acide nitrique concentré détruisaient à l'instsut 
la couleur bleue. Une chnleur de GS" Réanmur coagulait cetle 
liqueur. La substance coagulée conservait la couleur verte et ne 
devenait jaune que par l'ébullition. Le liquide contenait du 
soufre, des acétates de soude et de chaux. Sans doute, ces demîen 
sels n'eiislaient pas tout formés dans l'eau de Vichy : ib avaient 
été produits par une altération de la matière , survenue pendaDt 
son séjour dans la bouteille ; mais il est difficile de concevoir 
comment la formation de l'.-icide acétique a pu avoir lieu san) 
celle de l'ammoniaque; cependant, les recherchrs les plus minu- 
tieuses n'ont pu en faire découvrir. Du reste, on conçoit aisé- 
ment qu'à mesure que l'acide s'est formé. Il s'est combiné »\et 
la sonde et la chaux, naturellement contenues dans l'eau à l'éUt 
aie sous -carbonate. Il est évident , p.ir ce qui précède , qoe 11 
matière verte est Irèa-fugace, qu'elle n'a point de couleur lors- 
qu'elle est dissoute ddns l'eau minérale; ce n'est donc qu'après 
sa séparation et par le contact de l'air qu'elle en acquiert ont,, 
Du reste , il parait que sa solution dans l'eau est due à in pré- 
sence , dans celle-ci, du sous-carbonale de potasse. 

De la matière solide. Cette mntiére recueillie et lavée était 
totuble en partie dans la potfisse caustique et lui communiquait 
une teinte jaune. Le sous- carbonate la dissolvait aussLLes acides 
a précipitaient en brun de la première dissolution, et en blea~ 
âe 1b seconde. Une partie de la matière solide refusait de se diï- 
aoudre dans l'un et l'autre des agens ci-dessus. Le résidu exar 
a fourni i6 cenlièmes de matière organique desiruclible 
par k chaleur , de l'alumine , de t'nxide de fer et du carbonate 
de chaux. Il est difficile de concevoir d'où peuvent provenir de*, 
substances aussi singulîèrrs, ainsi que celles qui se trouvent gé- 
néralement dans les eaux alcalines chaudes. Quoi qu'il en soit, 
elles sont composées de trois matières animales , l'une bleue qui 
se coagule par ta chaleur, les acides , etc.; l'autre jnunc , se dï^- 
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tolvant dans l'eau bouillante, précipitant pnr t'alcobol et l'infu- 
' sïon de noii de galle ; \a troisième qui se distingue en <X qu'elle 
a'est précipitée ni par la cliuleur , ni par les acides , ni même 
|>ar l'alcohol , mais qui l'est par l'infusum astringent. Il est vrai- 
semblable que ces trois substances ne sont que des états dilTérens 
de ]a même matière ori{;inelle. L'état où elle parait avoir subi 
le moins d'altération est celui où elle se présente sous une eou- 
leur verte; et l'état dans lequel le changement a été porté plus 
loin , est celui où la matière est suluble dans l'alcohol. M. Vau~ 
quelin n'hésite pas à dire que la substance animale dont celle-ci 
se rapproche le plus, c'est l'albumine, et il peuse que tous les 
«hïmisles seront de son avis. Chevillot. 

321. AntLiSED'oH niniBALHOiB DE CiHDY, Ile de Ceylan, par 

le Dr. Gheliu. (^nn. de Chim. et Phys. , tora. a5, p. ïo8.) 
• Ce minéral est trcs-dar ; il raie le cristal de roche i sa couleur 
«Si le noir de velours, sa cassureestconchoide,son éclat vitreuif, 
,H pesanteur spéciRque de 3,617 ^ '''■ température de 11, 5 cent.; 
,W chalumeau il est infusible sans addition; réduit en poudre 
très-fine et mËlé avec le spatb , il ne peut être tondu par la plus 
iarie chaleur, il devient seulement vilreui sur les bords; le sel 
de phosphore se fond promptem^ut avec lui en un verre trans- 
lucide verdâtre; le nître y indique des traces de manganèse; le 
Ixirax donne également lieu , par la fusion , à une scorie vitreuse 
de couleur verte mélangée avec un peu de soude ; le minéral pul- 
vérisé se boursoufle en uue masse poreuse jaunâtre , mais qu'il 
est impossible de fondre par une nouvelle addition de soude. 

La dureté de ce minéral le rend très-diiScile à réduire eu 
poudre. 

Cette poudre, attaquée par le carbonate de soude et analysée 
ensuite à l'aide des moyens ordinaires, se trouva 

composée de : contient d'oxigène. 

Alumine. 67,300 16,712 

Protoxide de fer. 20,5i4 6,aiy 

Magnés, avec trace de mang. i8,a4o 6,767 
3,i54 



garait que l'alumine contient deui fois autant d'osigène 



r 
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que la magoèsie el i'oxide de fer rëunis,ct qu'ainbt la compont 
dsce minériil peut être représentée par MA' f A,. 

L'auteur ne pense pas d'ailleurs que la silice puisse être regai'- 
dée ommE nn de ses ingrédiens esseutiels. Sa «iiianlité est très- 
petite; el ai l'on fait attention à la dureté de la pierre 
porté à en attribuer ia majeure partie à l'agate du mortier. Les 
échantillons de ce minéral étaient en masse ; et l'analyse chimique 
jointe à ses caractères extérieurs , suffit pour le faire considéiec 
conune uaspinel, et le' ranger dans le système minéral ogique^ 
Comme pléonaste massif. 



2aa. Note sub quelques faits kelatifs k i-'ACTiori des méîadi 
surlesgaïiDflainiuables.par MM.Aug. de la Rive et F. Ma* 
CET, ( Méin, delaSoc.de Genève , tom. a , pari, a, p. 241.) 

Les auteurs de cette note se sont assurés, comme Pleiscbl 1» 
■vail anooncé , que le meilleur moyen d'obtenir le platine di 
l'état le pins propre à produirela combustion del'hjdrogéneai 
l'oxîgCDe , consiste à imbiber une feuille de papier Josepb jusqv 
3 fois successivement, d'une solulion d'Iiydrochlbrate d'ammoni 
qne, âbrùlerce papier el à en recueillir les cendres. Ces dernièn 
contiennent le platine qui , dans cet état , jouît au plus bant di 
gré de la propriété de devenir incandescent sous l'influence d*! 
courant d'hydrogène. Le platine préparé jiar le procédé indiin 
ci-dessus, non-senleraent détermine la combustion de l'hydroga 
beaucoup plus facilement que lorsqu'il est à l'état d'épongé, ml 
encore il conserve cette propriété à une température beaucof 
plus basse. Les auteurs ont vu ce métal devenir rouge sous î 
courant d'hydrogène, quand même il était reiroidi jusqu'à ai 
environ ; seulement à mesure qu'on s'approche de celle limib 
l'incandescence n'est plus instantanée comme dans les températi 
res ordinaires, A la température de 10" , le plaline ne dévie 
plus incandescent, quelle que soit la longueur du temps penâi 
lequel il reste exposé au courant d'hydrogène. Lu cessalion ik 
phénomène n'est point due à l'humidité condensée sur le plat) 
pur le froid , puisqu'en âlant le métal du mélange frigorifique^ 
l'ekposant immédiatement sous le courant d'hydrogène ,it'J 
vient aussitôt incandescent. 

Le palladium préparé de la même manière que le platine I 
vient incandescent avec à peu près autant de facilité quece a 
niermétal-L'orpréparcdeménienedevienlincandescenlqu'àS 



»? 
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L'argent obtenu en brûlant du papier imprégné de nitrate de oe 
métal ne devient rouge sous^ l'hydrogène quà une température 
entre lao" et iSo". Le platine et le palladium préparés par ces 
méthodes, ne perdent pas, comme Képonge de platine, leurs pro- 
priétés avec le temps. Plus lés hjdrochlorates employés sont 
purs, plus l'action est énergique. 

Un courant d'hydrogène percarburé ( gaz oléfiant ) dirigé sur 
le platine le rend incandescent, pourvu que le métal ait une tem- 
pérature initiale de près de loo , et le gaz lui-même s'enflamme 
de temps en temps. MM. Thenard et Dulong avaient observé que 
le mélange de gaz oléfiant et d*oxigène se transformait en eau 
et en acide carbonique, au moyen de l'éponge de platine , seule- 
ment à environ 3oo® , et sans qu'il y eût incandescence même 
à cette haute température. Le gaz hydrogène sulfuré s'est comporté 
comme le gaz oléfiant , et à peu près à la même température. Le 
gaz oxide de carbone détermine l'incandescence du platine à une 
température d'environ 80*^ , et celle du palladium à lao». Il sem- 
:>.Uerait résulter des expériences qui précèdent, et de celles qui 
* ont déjà été faites sur ce sujet , que le platine et les autres métaux 
jouissent tous, ipais à des degrés différens de température, de la 
propriété d'opérer la combinaison des élémens gaz^x dans les- 
quels ils se trouvent placés; et que cette propriété est si énergi- 
que, que, quelque petite qufl^oit la proportion des élémens , la 
combinaison peut avoir lieu; 2°. que l'incandescence est due à la 
cbaleur abandonnée par les élémens gazeux contractés pour se 
combiner; 3». que l'état de ténuité ou de porosité infiue considé- 
rablement sur cette propriété. J.-L. Lassaigh e. 

220. NnovE E^PERiENZE ED ossEEVAZioNi. NouvcUcs cxpérieu- 
ces et observations sur la manière d'obtenir l'alcali et l'huile* 
acre du poivre; par le D'^. Car. Domenigo Meli. In-8. Milan , 
i8a3. [Giorn, delVltaL LetteraLy sept, et oct. i824> n". 69, 
p. 118.) 

. L'usage du poivre noir [Piper nlgrum Linu.) , comme médica- 
ment , est aussi ancien que la médecine ; Hippocrate en recom- 
mande l'usage dans .certains cas , et Celse le met au nombre des 
fébrifuges ;£ttmuller et Geoffroi ont vanté ses bons effets contre 
les fièvres intermittentes. En 1820, le célèbre docteur Frank 
appela l'attention -des médecins sur l'emploi du poivre noir en 
grains contre les fièvres périodiques. A cette époque, le chimiste 
danois Orsted annonça dans une lettre à M. de BlalnvWV^ , m%è- 
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rée au loarnal de physique, la découverte qu'il venait de faiw 
d'un 'Slcali extrait du poivre noir, il l'appelle /<i)jt-rin£. « Elle 
» est, dit-il, insoluble dans l'eau froide, Ircs-iieu soinble dao» 
» l'eau bouïltante, et entièrement dunx l'alcoLol. La solution «t 

■ d'un jaune faible lirapl snr le vert. L'acide nitrique rendu 
• couleur plus foncée et la porte à un vert prononci^. La pipcrÎM 

■ a l'Acreté du poivre au plus haut degré. Sa réaction sur les mt- 

■ Itères colorantes du règne végétal est très-sensible. jLvec le* 
•> acides sulfurique et acétique cet alcali forme des sels prn- 

■ que insolubles , mais son muriate est trés-aoloble... Pour obtoiit 
> Ëet alcali , on extrait par l'alcohol , la résine conlenoe d«Dt le 
» poivre-, la solution contient la pipérine. On y joint de l'acide 

■ murîatique,puis de l'eau, elle précipite la résine, et il redi 
s une solution de muriate de pipérine; on fait évaporer l'ai- 

■ cohol , on filtre le liquide qui contient le mnriaie de pipérine, 

■ et on le décompose par la potasse pure qui fera précipiter l> 



" P'P" 



s l'alcali d'Oer»', 



e bulle concrète, 
intière goro- 



Le chiinisie français Pelletier ne reconnaît p^ 
Sted. Selon lui, le poivre noir est composé d'u 
lalline particulière, qu'il appelle^J/'er/ne, d'un 
très-&CFe, d'une huile volatile bslsaïuique, d'ui 
meuse colorée , d'un principe eilractif analogue à celui des lé. 
gnmineuses, d'acide inalique, d'a^e tart.irique, d'amidon, de 
baasorine, de ligneux, d'un sel terreux et alcalin en petite quan- 
tité. Le poivre doit sa saveur à une huile volaille. Enfin il trouve 
des rapports entre la composition du poivre noir et celle dui 
bébc analysé par Vauquelio , et tes ililTérences qui peuvent a'f 
trouver tiennent à la diversité des deux espèces , ce qui ne pour- 
rait être si l'une des deux contenait seule un alcali organique. 

Pontet , par un procédé différent de cejui de Pelletier , ayant 
aounais à l'analyse 400 grammes de poivre noir, et les ayant trai- 
tés par l'alcohol et les autres agens chimiques, en a obtenu 64 
de matière résineuse, qui en a donné »o d'une matière cristal- 
t la pipérine), 6 d'huile verte rési- 
in résidu amilacé. La même quautîti 
n dans une cornue a donné ao grammes 
t incolore, 64 d'huile volatile brune 
lale d'ammoniaque concret, et quel- 
n peu d'acide acétique, de gaz, acide 
140 de charbon végéto^ 



Une d'un vert j.iunàtre ( 
neuse extrêmement acre, e 
depoivremise endbtillalio 
d'huile volatile diaphane e 
demi-concrcle , a de carbor 
qae peu ù l'état fluide ; 
carbonique, 6 de matière a 
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^^Ijs dirrérence des résultats <1c ces trois chîmlslcs peut s'expli- 
quer par la différence de leurs proeédés: ce qu'il j a irëtonnant 
senlemeot , r'est que Pelletier et Pontet obliennent tous deux , 
pooT la pipërine , une mâme substance qu'ils mettent dnns In 
classe des sels neutres , taudis que le chimiste danois prétend rjue 
tapipérine est nnesnbataace alcaline. Les chimistes frnnçois nient 
l'existence de cet alcali, et ils appuient leur assertion d'expérien- 
ces faites avec les réactifs ordinuires. En effet, le sel en question 
et sa solution ulcoholiqne n'ont aucune .nctign sur le sirnp de 
violettes, ni sur la teioturede tournesol, et ce dernier réaetîf 
rougi par le moyen d'un acide ne reprend pas sa couleur bleue 
par la solution de ce sel, ce qui lui assure I» propriété d'un vé- 
ritable sel neutre. Pontet a remarqué que I.i plus petite qunnltté 
d'acide joinle à la solution alcoholique de pîpérine lui donne lu 
faculté de rougir la teinture de tournesol : ne serait-ce pas là In 
cause de l'erreur du célèbre Oersied? Ne serait il pas resté 
quelque petite partie d'acide muriatiqiie ou de potasse jointe a 
Nt pipérine ? 

Au reste, quelque parti qu'on veuille prendre dons cette 
question , si lj médecine tire quelque avantage de la pipérine 
comme fébrifuge moins coûteux que le kina, toute la recou~ 
naissance n'eu sera pas moins due à l'inventeur. 

Le chimiste Paoli , par une analyse fort longue et fort compli- 
quée, est arrivé â un résultat fort singulier. Il a obtenu un résidu 
terreux , rude au toucher, qu'il n'a pu reconnaître comme orga- 
nique, puisqu'il ne pouvait se carboniser, ni même fumer sur les 
charbons ardens. Obligé de le considérer comme inorganique , il 

' l'a comparé à la strontiane, à labarjle, à la chaux; son insipi- 

I dite l'en éloignant , il a été porté par plusieurs de 
â Bonpçonner que ce pourrait £ire In /ireone; raaisn'osant 
■nret, il invite les chimistes à l'aider de leurs lumières dan 



I^ docteur Méli a tiré de 3 livres de poivre noir, plus d'une 

(Nice et demie de beaux cristaux de pipérine, et environ 4 onces 

ttdeiDie d'huile acre. Boudbot. 

aa4- Sctt l'oxide Ctstiqce , par le D'. Nokhdem. ( /Inn, qf.pAî- 

/o^-.,aoi1t i8H , p. lAli- 

Suivant une lettre adressée au D'. Noehden, par le professeur 
Stromeyer, celui-ci avait découvert l'oxide cystique du D*. Wol- 
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lusron iliiiis le cnlcul liumain. 11 avait i-galenient 
grande quniililé la même matière dans l'urine du même malat 
affecté de la piqûre. L'acide iirique manquait presque totaleiuei 
dans cette urine, et l'nrée n'y existait pas en quantité ordinfl 
re. Comme l'oiide cjatique n'a point encore été trouvé ja) 
qu'ici dans aucune concrélion bumaine , excepté en Angletem 
et n'a encore été observé ailleurs que dans l'urine de l'homine 
le D', Siromeyer prie son ami de faire part de celte nouvelle u. 
D'. Vollasion , pwsuadé qu'elle ne peut manquer d'excîtersffl 
iatérët. M. Ardmeyer ajoute qu'il se propose de publl 
]ieu nne courte notice sur ce sujet. II rappelle que l'année précé 
dente, M. Lnssaigne avait aussi tniiivé l'oside cyslique dafl 
une pierre retirée de la vessie d'un chitm. 



aaS.SuK LA FE&]lEnTATIOTF,parMM. DÔBEBEIHEK et SCKWB^ 

CEB. { Neues Journal Jar Càem.iuid P/^s,; \ol. it, tsîii., 
p. 457. ) 



1 



m. Ddbereiner commence par rappeler qu'il a, le premief 
observé que ta fermentation se manifeste a la lenipéralurc de % 
à iio^R. dans un mélange de levure et de colle d'amidon, el ^t^ 
le ménie phénomène se reproduit si l'on met en contact de 
poudre de charbon avec une dissolution de sucre d'amidon. CÀ 
résultats l'avaient conduit à la supposition que les effets di 
fermentation avaient pour cause Is fluide galvanique. Cette upi 
nion lui pnniit cependant ne pas recevoir confirroation dé 
nouvelles expériences qu'il a tentées et qui l'on 
reconnaître les faits suivans : 1°. Quelques gouttes d'acide acâi 
que, formiquc ou oxalirjue, concentré, ont enlevé au ferment] 
propriété de produire la fermentation par son mélange avec! 
dissolution de sucre, a». Le sel marin même , jelé dans un m j 
lange ferineutescible en pleine activité, a interrompu la. march 
du pliéiiumène.3". De grandes quantités de dissolutions sucréQ 
en feriiicntalÉou, n'ont manifesté aucun signe électrique. 4"- Dt 
ûles uu batteries, formées de la réunion répétée des trois êl 
mens , argent, ferment et sucre en dissolution, n'ont exercée 
Gune influence suc l'Higuille du multiplicalem-. Ij". Les poudc^ 
de zine et le platine n'ont produit , par leur action simultanéa 
sur une dissolution de sucre , qu'un faible dégagement d'hydrM 
gène. M. Scliwuigget cherche à expliquer vaB faits dans le sel* 
de l'hypothèse qui consiste à rapprochi;r les phénoiuèucs de M 
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fermentatioxi de cenx du galvanisme. Il serait trop long de citer 
les xaiscms qu'il allègue en faveur de son opinion. €*est pour- 
quoi nous nous bornerons à Texposé que nous venons de don- 
ner des expériences de M. Dôbereiner. Aug. Pe&d. 

aa6. Essai cbimico- médical de L*Exit|TENGE de l*iode dans les 
eaux minérales sulfureuses, paHiwalièrement dans celles de 
GastelnoYO d'Asti , et des moy^^ns de la constater ; par le mé- 
decin Can TU , démonstr. de ci2;.mie génér. appliquée aux arts 
àTumv. roy. de Turin. ( Tome XXIX des Mém. de V Acadé- 
mie de Turin ^1^, 221.) 

M. Cantu remarquant combien l'emploi médical des eaux sul- 
fureuses était efficace contré le bronchocèle et autres affections 
strumeuses, a présumé qu'elles pourraient contenir l'iode^ mé- 
dicament si actif contre ces maladies. D'ailleurs , l'iode a paru se 
rencontrer dans les eaux salines, selon M. AngeUni, mais sans 
y avoir été bien démontré. M. Cantu a voulu faire de semblables 
recherches sur le résidu des eaux sulfureuses de Castelnovo d'As* 
|i. Il a vu qu'avec l'amidon et le chlore ce résidu présente une 
couleur bleue, indiquant l'iode. Celui-ci parait exister à- f état 
dliydriodate avec une base alcaline ou terreuse; or, le chlore 
lui enlevant son hydrogène , régénère l'iode , qui bleuit avec la 
solution d'amidon. Au reste , cet iode ne parait exister que dans 
les eaux sulfureuses, contenant des muriates. M. Cantu présuma 
que cet iode se forme par la réaction prolongée de l'hydrogène , 
sulfuré, sur les hydrochlorates, et que la base de Tiode serait le 
chlore uni à l'hydrogène sulfuré. Cela suffit pour montrer com- 
bien ce résultat est hypothétique et peu fondé. J.- J. V. 

227. Analyse du suc de r^v^sins verts. [Magaz, fur Pharm.y 

août 1824, p. i65. ) 

M. Geiger a trouvé dans le suc de raisins blancs, cueillis avant 
leur maturité, de l'acide tartarique, une forte portion d'acide 
malique> et,cdntradictoirement à l'analyse de M. Proust^ pa5 
une trace d'acide citrique que ce chimiste y indique en quantité 
notable. A. M. 

228. Aitaltse du Tanacetum vulgare, par C. Frommherz. 

( Magaz.fur Pharm, , oct. 1824 > p. 35.) 

M. Frômnfherz a trouvé dans les feuilles, les fleurs et les se- 
mences du Tanacetum vulgare L.^ de l'huile volatile, de la 
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cire, dn Encre in cri si a 11 i sable, de la gomme, ile l'aciile nialiqne 
libre, des malatcs, siilfntcs et hydrocblorates de potasse, de 
cbBDX et de magnùsie- A. M. 

' a2Ç|. PbïPAHATIOB P*E TOIE BUHIIIB d'une SBBST*BCS AHArOGUB 

AU vEine, jiar Icprof, Fuchs. (?feues Ji unst und Gewerbblatt, 

vol. 11, □"*. \k-'^&,ç. g4. Municb; i8a4.) 

Le prof. Fucbs annonce quVtant parvenu à saturer de silice j 
une dissolution de polNsse caustique, il a obtenu, par évapo- , 
ration, un résidu inaltérable à i'iiir, et ne pouvant se redis- 
soudre dans l'eau. Les corps imprégnés de ce silicate hnmïde, se J 
recouvrent d'une coucbe vitrifiée qui les préserve du contact de 
l'air et les rend incombustibles. Aua. Pekd. 

33o. PHOSFHOtiescEncK ns l'acétate DE CHADK.(iFi:>/ti.<£erin3(«r. 

Heitltimiie , aav\ iS'i!i; et JUagas.Jîir Pkarm., août i8a4i 

p. 16,.) 

Lorsqu'on évapore une dlssolnlion d'acétate de chaux , il ■■ 
ariive un moment oii le sel se prend en masse. Si alors on 
fprmc ruccc.s an jour, en reniaant le sel avec une spatule, on 
le voit briller d'une lumière vive. A.. M. 

a3i. Abalyse de i-'eac n'HoLY-WELL , près de Cartmoll dSEU 

le Lancashirc ; par J. CWooluoihLestz. [Philosopk. JUagai,, 

nov. 18a/,, p. 392.) 

Celle source est située dans une montagne appelée Humphrey- 
Head , partie la plus élevée d'une cliaiue de montagnes calcai- 
re qui foiTuent les limites du val de Cartraoll. L'eau sort an 
travers d'un tube de plomb d'environ un pouce de diamètre qui 
donne un gallon d'ean par r' l^^". La densité de l'eau est de 
1,0061 <^"^ contient sur une pinte : gaz carbonique, 1 pouce 
cubej sous-CBrbonatc demagnésie , 0,a66 ; sulfate de soude, 
3,87»; sulfate decltaux, l,5ooi sulfate de magnésie, 3,3oo;mu- 
riale de soude, 19,782; murîate de magnésie, y,ijoo} peroùdc 
de fer, i,7So; substance insoluble dans l'acide muriatique et ' 
|irécipitant la silice, 3,ooo. Total , 4'i|i70 grains. G. de C. 
33a. Lebiibiich dek CHEniE.Le Manuel de chimie, par J. J. Beb- 

ïELiua; traduit du suédois en allemand , par K. A. Bloiib et 

K. Valhstbd ; a", édition revue et augmentée; Dresde; i8ï3| 

Arnold. 

L'important ouvrage de M. Berzélius sera dans peu traduit en ] 
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frinçais , sur la dernière éililioa , pnblide actiiHIcment par l'un- 
teuf lai'inéme. Nous en ferons niars une Bniil;se. 

a33. MÉMOIBE SUR LES pnOI'OHTIOHS CHIMIQUES llfS COrpS , CTl 

poids et «n vnlumes, par P. J. UENSHiits^-ia ; i fr. 5o c, 
Loataiaj iSa^i; G. Guelens. 

mOMZNTS EUPLOTED IN TUE TlRIOtlS OPEntTlONS OF PHIUOSO' 

raiCAL ANn KXFEnmEiiTnL cHEUisTBV. Dlctionoalre des up- 
pireili et instniiuens a l'us.ige de ta chimie philosophique et 
eipérimentJile , par un cliimiste-praticien. lo-S, avec 17 pi. 
Priï, 16 fr. Londres; i8î4; Bnys. 

l35. HUIDLEIDING TOT DE SCHEI DEECNDK. MaDDcl de Chimie, 

par c. Mdlubr , 1''". pari, el 1''. eaL. de la u'. part-, in-S*. 

Anuterdam ; 1824 ; Sulpke. 

tl manquait à la littéraliire liollanduise une instruction dans la 
diinie, conforae anx progrés récens de cette science. Dans . 
riatrodnclioa l'auteur donne nn apeiÇii sur l'faistuire de In 
(bimie, et recommande aux ctuctians la lecture des ouvrages de 
Bersi'Iius, Scbubarth et TLeiiurd. En parlinit des pliiSnomèncs de 
t'^eclricilé, l'auleur n'oiiblie pas les expériences de Doberel- 
ner. À l'égard du carbone, de la chlorine el fluorine, AI. 
Mulder Indique ég.ilement les expériences les plus récentes. Tl 
fsit l'éuninéralion de 2g mélauit , parmi lesquels il comprend 
le seleaàira. 
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a36. Pakis. — Académie des sciences. — Séance du 3 janvier 
iBftS. — M. Poisson est nommé vice-président pour L'année iSaS, 
M, Cliaplal, vice- président de l'année précédente, entre en 

IKmciion comme président pour i8i5. — ^M. Pelletun fils lit une 
tioie tiir les jiAénomèiies galianiqaei qui, suivant lui, accompa- 
gneai l'acupuncture.— M. Liicroix fuit un rapport sur une tm- 
Juction S Apollonius de Perge,'pa.tie\iîA. Peyrard. L'A.cad^mie 
' témoigne le désir que l'impression de cet ouvrage soit facilitée 
par des encouragemens , ainsi que l'a été celle d'Euclide. 



3)7. Skauces t>E i.A SociËri astronomique de Londres. ( Lond. 
journ. (^ arts and scif/tLes. Londres, déccmb. i8a4, P- 3 19. 
PMtasoph. Magaz-, décembre i8a4 ,p 464.) 
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la novembre i8if|. — Première séance depuis les vacaneetv 
té; H. T. Colphrooke, esq. , occupe le fa uteml. Plusieurs il 
veaux membres sont éitu, et d'autres proposés; et on anno 
un grand nombre d'ouvrages envoyés en présent à la Socii 
particulièrement pn des astronomes étrangers, Il est (ait kcl 
de deux inémoires de sir Thomas Brisbnne , gouverneur d 
Nouvelle -Galles méridionale ; Le premier contient un préci 
quelques observations faites à Paramatta , par sir Thomas ei 
Duiilop , sur la conjonction inférieure de Vénus avec le sd 
au. moiti d'octobre dernier. Le 2'. de ces mémoires , en dati 
17 avril 1834 > rend compte des nouvelles expériences i 
sur le soleil avec le cercle de Reichenbach , pour le solstice 1 
de 1 823 , et contient ensuite une série d'observations sur A 
rentes étoiles, faites aParamatta, avec le cercle'mnrat, de 
le 30 novembre iSsB , jusqu'au 19 février l8a4' On lit aus^ 
lettre du baron de Zach à Francis Baily , esq., datée de Gè 
lc3i juillet i324 , annonçant la découverte faite, le a4 d 
mois, d'une comète tétescopique , par M. Pons. M. Her> 
soumet H l'eianien des membres présens un nouveau micron 
à double image , de l'invention du professeur Amici de Moc 
M. Donkin dépose suc le bureau , pour l' inspection des meni 
un instrument fait par M. Fatton ( élève de M. Bréguet , d< 
ris ), et servant à déterminer la partie Jractionnelle d'une » 
de, dans les observations astronomiques. On lit également 
lettre du capitaine Ross, membre de la Société, contenant 
posé et les résultais des observations faites sur l'occuttatio 
Jupiter par In lune, le G avril dernier; et, en outre, la rel 
des observations faîtes sur le même pliénomèae, par M. B 
ge, d'Aberdeen , avec un de ses propres télescopes réflecL 
de a5 pieds. Il est aussi donné communication d'un pa 
d'une lettre de M. R. Comfield, membre de la Société, Iouj 
celte même occultation. 

10 déremhrK i8a4, — On annonce la publication de la 2°, 
tie du i"'. volume des mémoires delà Société. Il est donni 
ture d'un mémoire du docteur Cregory, contenant la des 
tion d'une boite de prismes multiplicateurs, appelés^ 
Rhabdologiques ( a Box of Rods , named the Rkalidol 
al.ncut ), envoyée en présent a la Société par la famille i 
Henry Goodwin, esq., de Blackhcalh. ; 



iiQUE DE l.onoBES. Pni de concoure pro- 
posés pur celle SociLHé. 

l'.UnemédalIlecl'argentpourlnCfrtisIrtitliond'un instrumenl 
ta iDOvei) dnqnel on puisse mesurer ou d^lerminer la grandeur 
e des (iloiies, et dout l'utilité , pour cet objet , aura ëtc 
inffiuinnient établie par de nombreuses observalions et coin- 
{Mtaisons d'étoiles connues. 

". Une médaille d'or, pour des formules approuvées pour dé- 
lioer la véritable stniion de l'une ou l'autre des quntre pla- 
nètes, Cérès , Junon, Vesia et Pallas, dans des limites que le 
Museil pourr.i juger comme sufhsaniment exactes pour l'état 
icluel de l'astronomie. Ces formules , dans tous les cas , devront 
élre accompagnées de comparaisons fautes des points observés à 
diverses périodes. 

3". Une médaille d'or, pour un nouveau mode de développer l'é- 
(|iutîon différentiel le servant à exprimer le problème des trois corps 
■u moyen duquel on puisse avec un moindre nombre de tables , 
tilculer In position de la lane au même degré d'exactitude et avec 
une plus grande facilité, qu'à l'aide d'aucune table existante. 

Pour pouvoir être admises à concourir pour les prix , tantes 
Im réponses devront être parvenues à la Société; savoir; la i"., 
«vaut le 1°'. fév. 1816; la a"., avant le i". fév. 1837 ; et la y, 
vim\ le 1". fév. i8a8. ( Lond. Joara. of arls and iciencei , 
dée. i8a4 , pag. 3a3. ) 

139. Académie royale de Hïédecine. Section de pharmacie. 
17 nov. iSaA- M. Perreltn annonce avoir découvert dans la sal- 
separrille an principe médicamenteux auquel il donne le nnm de 
parildne. Cette substance est blanche , pulvérulente , d'une 
odeur particulière ; elle est insoluble dans l'eau froide. Des expé- 
T'wnces tliérapeutiques ont fait penser à M. Perretta que c'était 
le principe actif de l.t salse[)areille. 

Société de pharmacie de Paris. Séance du i5 no^. i8a4- 
H. Guilbert a indiqué la solubilité de la colopbiine dans l'ain- 
monîaqite , sa précipitation, par tes acides, etc.; cette observation 
loi a jant donné l'Idée de traiter le quinquina par l'ammoniaque 
étendue, il enleva ainsi les matières colorante et grasse, et une 
partie de l'acide qu inique; traitant ensuite le quinquiuapar l'acide 
lulfurique , il obtint direclcnient du sulflite de qiiiuino d'une 
blancbeur remarquable. 
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PaOd Mélange.T. 

• 140. Ta*iTÉ £léhekt:(1re pe M*THÉjnTiQnEa, de physique # 
de cliifuie, suivi ilc qnelcjucs notions d'astroaomie et de m 
à l'a sage des élèves qui se préparent aux examens pour le 
baccalauréat ès-lcttres;par le baron RETHiitiD. In-8.de ^o??' J 
et 14 pi. Paris; 1814 ; Bachelier. 

L'a rit hm clique, dnns ce traité, conlient les opërntions fonda- 
mentales de celte science avec la théorie des proportions et \eurs 
usages ordinaires. L'algèbre comprend les équations du premier 
degré et la résolution de l'équation générale du deuiîèroe degré J 
seulement. La géométrie est complète. Ces trois premières parties 
du traité sont ramenées à leur plus grande simplicité, etiebnfqne J 
se proposait l'auteur nous semble atteint. Laphysiqueesl esJM 
avec ordre et clarté, mais on y désirerait parfois plus 
et d'exactitude; tout s'y trouve, excepté les phènr 
diffraction et de In polarisation. Viennent ensuite des élén 
chimie en 3o pagci, et qui contiennent un grand 
reiirs. On y fait la synthèse du gaz ammoniac, dont la à 
dit-on, est double de celle de ses composans, parce qn^ 
formé de 3 vol. d'Iiydrogène, et d'un vol. d'azote condensés « 
a vol.; l'acide nilreux serait formé de niire et d'oxîgène; 
obtiendrait l'acide sulfureux par la combustion lente, et ]'a< 
suifuriqne par la combustion rapide du soufre dans l'air ; 
silé de ce dernier acide serait égale à celle de l'iiuile : 
conduirait l'électricité aussi bien que l'oxigène, etc. La 
de la préparation du chlore est un bon exemple de gatifl 
double- F.nfin l'impropriété des expressions , et la c< 
subslancessi^alent à chaque page, le danger que cou 
qui veut à tout prix soriir de sj sphère, et qui apri 
belles choses ne craint pas de s'écrier : Nous pouvoru donnV 
maintenant une idée générale de l'objet de la physique et dele 

Quant 4UX notions d'astronomie, elles ne pèchent que par DB 
défaut d'ordre et sout relatives nui moavemeos de la terre , «a 
calendrier, aux éclipses; on y parle delà longitude et de la lati- 
lade, et l'on donne des tables qui contiennent les élém' 
des planètes. L'auteur lerniine son ouvrage par quelques notes 
sur l'arithmétique et l'algèbre, et pat des tables des mesures 
françaises el étrangères. S. 

PARIS. ~ IMPRIMERIE DE PAIN , HUE RACINE, N", 4, 



BULLETIN 

DES SCIENCES MATHÉMATIQUES, 

ASTRONOMIQUES, PHYSIQUES ET CHIMIQUES. 



I 



MATHÉMATIQUES ;ÉLËME NTA1RES. 



BFboblÈiies et développe» EltS 
nBÉHATiQUES, psF MM. Hetkiud et Duhïmei, 
tip. Paris; iSaî ; Bacheli 

L Keynnud s'occupe toujours avec un zèle infatigable de 
i tous les besoins des jeunes gens qui se livrent à \'é- 
wesmalhémaliques. L'ouvrage qu'il publie dans cemomeat 
icipalement desliné aux ëtèvea qui se préparent a 
généraux. Beaucoup de professears éclairés désapprouvent 
Mge , qui fait sacrifier une bonne partie des travaux de l'ai 
"icolaîre, au seul but d'obtenir une distinction flatteuse 
ponr la vanité des parens. Cependant on peut dire, 
tige de cette méthode, qu'elle stimule dans les élèves l'esprit 
. dlnvention, tout-à-ftiit différent de celui de déduction et de 
' Bétiiode, que dans le cours de l'année le professeur j pressé par 
' Piboitdance des matières , doit s'attacher presque exclusivement 

Quoi qu'il en soit , M. Reytiaud, distrait, nous dîl-iJ, par la 
wnltitude de ses occupations, a chargé un collaborateur. M, 
Ûnhamel , de mellca en tête du volume des considérations gêné:- 
nies tur les diverses branches des mathématiques, qui en for- 
ment le quart, et qui nous paraissent assez inutiles à l'objet de 
lonvrage. Ceci s'applique surtout au i". livre, où l'on introduit 
ions forme déguisée. Comme c'est assez l'usage depuis quelque 
temps, l'eipostlion des principes du calcul différentiel. M. Hey- 
D3iid donne ensuite nne collection de théorèmes et de problèmes 
A. ToMiIII. 14 
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ao2 Mathémati<iues élémentaires. 

suc l'algèbre cléni<;ntaïre et supérieure , les ëqualions bî 
la théorie des nombres, même le calcul des différences fiaies et 
celui des probabilités , puis sur la gcoméirîe plane et d,iiis l'es- 
pace, et sur l 'application de l'algèbre à la géoméirie. Ainsi, ce 
livre peut servir de supplément utile aux divers traités ^lémen- 
Inires , qui forment d'ordinaire toute la hibliothéqne mathémati- 
que de l'élève et souvent celle du maître. Par la mËme raison , 
il fiiut s'attendre à j trouver moins d'ordre que dans □□ ouvrage 
luéthodique. Jl. C. 

aA^- LetcHTFASSLicBE Dahstbllurc due ebekiit cin> spbsbis- 
CBKN TBiconoHETBiE. La trigonométrie plane et sphérique , 
présentée d'une manière simple et facile à être conçue , et d'a- 
près une nouvelle méthode, à l'usage des physiciens, architety 
tes , arpenteurs , ingénieurs , technologues , etc. , par Cb. Fr. 
TR*TJGOTTHAflTE(.L,av. 70 fig. en bois,in-8. de a63 p. Pm, 
I rlhl. Zùllichau; iSïi ; Darnmann. 

Le désir de procurer à la jeunesse, des élëmens concis et fa- 
ciles à suivre, a déterminé l'auteur à s'occuper de ceux-ci. Dans 
la première partie il traite de la définition des sinus ; et dans !■ 
seconde , il traite exclusivement de la trigonométrie sphérique 
et des applications de ses formules aux calculs astronomiques. 

143. Voiscairi.R deb Algehaa. Principes d'algèbre on collection 
d'exemples et de formules déduits du calcul littéral ; à l'nsagt 
des écoles et de l'L'nseigncment particulier, par P. C.Eiel} 
in-8. de i44 p. SIeswig; iSaS. 
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BeSULTATE DEB B1.TSPIELE DEB VKBSCBIF.nEHETJ RECRnCNeSABTBK 

IN sEit VoBscHVLE oEK Algebba. Résultats des exemples sur 
les divfrses manières de calculer) adoptées dans les principei 

d'algèbre. In-8., gfi p. 

Celte collection a quelque ripport avec celle de Meier Hirsdk} 
cependant, comme elle est incomplète dans les propositions al< 
gébriqnes , elle ne peut s'étendre an^ji loin que celle de ce der> 
nier auteur, bien qu'elle ait un mérite particulier. 

144. Natchbbtwiik SFÉniTCHESKoi THicoHOMÉTRii. Traité de 
de Trigonométrie sphérique; par M, Nawboikij, sous~lieuL 
m l'état-major gén. de la garde. — NiTCHEBTABii pkuholi- 
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mùnot rkiaoKouÉTiin. Traité de Triganomiitrie rectitigae; 
par le même. Pi^lersbonrg. 

Cei deux ouvrages ont ëtu iniprîmt^s par ordre de l'Empereur, 
et aQX frais de la couronne ; le prii de chacun est de 3 roqbl. 



a^S. DesRoSSELSPBUNGES EIHTACHSTE UNO ALLCEMEinSTELoSmC, 

Solution dn saut du cavalier eonçne et généralisée par H.-C.-V. 

W«BiisiioBT , in 4- de 68 p. , avec 96 figures. Schmalkalden ; 
i8a3. 

L'art de conduire le cavalier sur l'échiquier , de manière qu'à 
partir d'nne case donnée, il rencontre toutes celles qui restent 
sans en doubler une, a éré regardé par plusieurs mathématiciens, 
parEuler méme,comme un des problèmes les plus dîTGciles ; cepen- 
dant il en a été donné plus de a o solutions. Sans étendre sesconsï< 
dérations direclemenl à l'échiquier, M. Warnsdorftrailed'abord le 
problème pour le malhématicien, et ensuite pour l'amuteur, d'a- 
près la règle suivante : Il faut pl.icer chaque fois le cavalier dans 
la case pour laquelle il y a le moins d'issue vers les c.ises vacantes. 
Les 96 petites figures sont autant d'exemples d'application de 
Mtte méthode conditionnelle (i). 



MATHÉMATIQUES TRAHSCENDANTES. 

■kifi. SeCOTTS VÉHOIBE «tJK T-K TniOKIE DD NAOHÉTISME , par 

M. Poisson. ( Lu à l'Académie Rnyale des Sciences , le 17 dé- 
cembre i8a4'J 

H. Poisson rappelle les principes sur lesquels il s'est appuyé 
dam son premier mémoire ( Bull. ■ Sa4, t. a, n. 89 ) et continue 
■inat: J'ai cherché s'il De serait pas possible de résoudre \e» 
équations généroles du premier mémoire , en les appliquant, a 
dt) corps qui n'eussent pas comme In sphère une forme con' 
itaaie. J'ai trouvé qu'en effet ces équ:iiions peuvent être résolues 
tiès-simplement dans le cas d'un ellipsoïde quelconque, pour- 
vu que la force qui produit son aimantation soit constante en 
grandeur et en direction dans toute son étendue : ce qui a lieu , 
par exemple, â l'égard du magnétisme terrestre. Cette solution 

(i) M. C. M. Pillet a donne' sur ce curieux problème une notice hi- 
Miagrapfaîque dans les Annal. Emyclop. , oct. 1817. 



ao4 Mathématiques 

Mt l'objet du premier paragraphe du mémoire qne je présenta 
mjourd'bui a VAcadémie. 

Après avoir donne 1rs formulps rtlalives à un ellipsoïde dont 
le* Bses ont entre eux des rapports quelconques , j'ai spéciale- 
meni considéré les deux cas eilrùmes où ce corps eït très- 
nplati, et où il est au contraire très-allongé. L'ellipsoïde trè«- 
nplatî peut représenlFr une plaque dont l'épaisseur varierait 
lrès-le:ilement près du centre, et décroîtrait jusqu'à sa cir 

ce. Son action sur des points peu éloignés de son centre 
ttre sensiblement la même que celle de toute autre plaque , ' 
d'une épiisseur constante et d'une très-grande étendue. De i 
mi'ine, un ellipsoïde très-allongé est à fort peu près, dans U I 
pratique, une aiguille ou une barre dont le diamètre décroît de- ' 
puis son milieu jusqu'à ses extrémités , en variant d'abord très- , 
Irntement; et son action sur des points voisins de son milîen 
doit très-peu différer de celle d'une barre dont le diamètre , 
serait constant et très-petit par rapport à sa longueur. Lors l 
donc que les physiciens auront observé les actions d'une barre | 
ou d'une plaque aimantée piir l'influence de la terre , sur 
des points très- rapprochés du milieu ou du centre de ces corps, 
on pourra comparer sous ce nouveau point de vue Ia théorie à 
l'iibservation. Afin de faiiliter: cette comparaison , j 'bl eu soin 
d'énoncer dans mon mémoire les conséquences principales'^ 
du calcul qui mériteraient le plus d'être vérifiées par l'eipé- 

Le second paragraphedecemémoireest relatif à une question 
cnrieusc sous le rapport de la lliéorie, mais surtout importante 
pour la pratique, et dont on s'est beaucoup occupé en Angle- 
terre dans ces derniers temps. Je veux parler des moyens 
de détruire les déviaiions que la boussole éprouve à bord d'un 
vaisseau, et qui sont produites par l'action magnétique des 
canons, des ancres et des autres masses de fer dont elle est envi- 
ronnée. ( Ici l'auteur rapporte Ij méthode de M. Barlow. ^ty. 
Bttllel., i8a4 ; tom. a, n. 204. ) 

La question qui fait l'objet du dernier paragraphe de ce mé- 
moire, se réduit à examiner s'il est possible de détruire identi- 
quement, G'est-i-dire pour toutes les directions du magnétisme 
terrestre, les déviations d'une aiguille horiïontalc produites par 
des corps aimnntés par l'inlucnce de U terre, en y ajoutant un 
i de fei- [[iii s'aim^mterj par l.i même cause. Cela exige ' 
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que le roagiiélisme ait le luêiue (legiù de luobililù d^iis 1 

le morceau de fer et dans chucun des autres corps : mais nous 
■ilmettroas que la force coërcitive j soît trè&~faîble, de manière 
que lu distribution du magnûllsme s'y fasse à chaque iast^int . 

d'après la direction actuelle de l'action de la lerre : supposition J 

qui parait s'éloigner peu de la vérité , par rapport aux matières 1 

susceptibles d'aimantation qui se trouvent a bord des vais- I 

teius. Quant à la forme dea corps qui agissent sur la boussole , 1 

i'ai supposé, pour parvenir à une solulion complète de lu \ 

qaestîon proposée, que tous ces corps sont des sphèi'es pleines 
uu creuses , de diamètres et d'épaisseurs quelconques , assez di- 
stantes les unes des autres pour que leur influence muluJte 
puisse être négligée , et qui seront, au reste , disposées arbiinii- 
rement autour de l'aiguilte aimantée. C'est dune un sembLible 
ijstème de corps sphériques, aimantés p,ir l'influence de l,i 
lerre, dont j'ai déterminé i'nctïon sur un point donné, afin di; 
\oir si , en disposant convenablement du rayon et du centre de 
l'un d'eus , on ne pourrait pas rendre identiquement nulle la 
déviation d'une boussole horizontale placée en ce po'inl, aLs- 
liBCtion faite de sa réaction sur ces différens corps, j 

Les formules de mon mémoire montrent immédiatement que 
celte action ne peut jamais être nulle pour toutes les d.recliatis ' 
de la force qui produit l'aimantation : par conséquent, lu durée 
des oscillations de l'aiguille aimantée sitb toujours altérée, tors I 

niCme qu'elle conserverait constamment sa direction naturelle. I 

Punr que la boussole borizontiite n'éprouve aucune déviation , 
il suffit que les composantes borixontales de l'action de la terre 
et de l'action du système de corps aiiuantés coïncident entre 
tlles pour toutes les directions du magnétisme terrestre. Or , on 
trouve que cette coïncidence n'est poss'ble qu'autant qu'une cer- 
taine quantité dépendante des rayons des splières données , de 
Uurs distances mutuelles , et de leurs distances à la boussole et 
au plan horizontal qui la contient, est positive ou nulle, et 
(pi'uiie autre quantité dépendante des mêmes éiémens est égale ^ 
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lesquelles ce centre pourrn être pris ; et sa distance à l'aiguille 
dépendra du rayon qu'on vomira donner à la sphère ajoutée , 
et lui sera proporiionnelle. Celte indéterrainalion lient à ce qae 
l'action d'une sphère sur un point rrate la même en grandeur et 
en direction , lorsque son centre se meut sur une droite passant 
sur ce point, el qu'en même temps son rajon croit ou décroil 
dans le même rapport que sa distance à ce même pennt. SL 
le système de splièrcs données n'en comprend qu'une seule > 
il faudra que soti centre, et celui de la sphère ajoutée, soient 
silués dans le plan horizontal qui contient l'aiguille aimantée. Les 
droites menées de ceadeui centres à son milieu devront s'y cou- 
per à angle droit ; et ïl ser^i nécessaire que les langueurs de ces 
lignes soient entre elles comme les rayons des deux sphères : cela 
clantjla boussole conservera constamment sa direction natu- 
relle , lorsque l'on fera tourner le système des deux salières au- 
tour de son point de suspension : ce qu'il serait aisé de vérifier 
par l'eipériencc. 

L'exemple que nous avons traité suffît pour prouver qu'il 
n'est pas toujours possihle de détruire 'en tous sens les déviations 
d'une aiguille aimnnlée, en ajoutant un nouveau corps à l'eusem- 
blc de ceux qui les produisent. Quoiqu'on ne puisse pas assigner 
les conditions analogues à celles que nous avons trouvées pour 
les corps sphériques , qui devraient avoirlieu pour des corps ds 
formes quelconques , on peut du moins fixer dans tous les cas le 
nombre de ces conditions. Lorsqu'un système de corps aimantés 
par l'action de la terre et soumis à leur influence mutuelle , agit 
sur une aiguille de boussole , il est nécessaire , pour que la dévia- 
tion horizontale de l'aiguille soit constamment nulle, que ce 
système satisfasse à des équations dépendantes de la forme el de 
la disposition des corps, qui seront au nombre de cinq dans le 
cas le plus général. Si parmi ces corps il existe une sphère d'un 
rayon donnd, mais dont la position soit indéterminée , on pourra 
disposer des trois coordonnées de son centre pour satisfaire à 
ces cinq équivalens: ce qui les réduira k Ae.\a équations de 
condition; et, en outre, il y aura d'autres conditions qui 
devront être remplies pour que la valeur des inconnues soit 
réelle. Si le corps mobile , au lieu d'être une sphère, est, par 
exemple, une plaque circulaire , d'un diamètre el d'une épais- 
Q pourra disposer des trois coordonnées de son 
■e, el de deux angles qui servent à déterminer sa direction; 
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r n Mra donc alors autant d'iniléterminées que d'équalious à 

I Nlùfaire, et il ne restera pius que les conditions nécessaires à 

I h rcalité des valeurs de ces cinq inconnues. L'usage qu'on a 

I fiil de ce moyen à bord des vaisseaui ayant diminué beaucoup 

les écarts de la boussole, il en faut conclure que diins la dispo- 

litioB ordinaire des niasses de fer qu'un bdtiment renferme , les 

cooditioDS relatives à ce système de corps sont a peu-près rem- 

pliei ; mais on ne saurait assurer qu'il ne se présentera pas 

d'antres cas dans lesquels l'addition d'un seul corps, d'une 

forme et de dimensions déterminées , ne suffirnit pins pour dé- 

tntire les déviations de l'aiguille , ni même pour les réduire à 

fissez petites limites , surtout lorsque l'inclinaison magnétique 

Tiendrait à changer considérablement pendnnt le trajet du vaïs- 

1 •"»- ( M. Poisson parle ensuite de la mélliode inverse de 

I M. Barlow , qui consiste è produire au moyen d'une plaque du 

I ta one déviation égale à celle que produit le fer du bâtiment 

"Bs tontes ses postlions , puis d'observer en mer la déclinaison 

deraiguille avec et snns la plaque. ) 

J'ai cfaercbé si Ton pouvait produire avec une seule spbère, 
pour toutes les directions du magnétisme terrestre , les mêmes 
déviations d'oneaiguille horizontale qui sont dues à un système 
de spbères , données de grandeur l'I de position et aimantées, 
aipsi que la sphère cherchée , par rin6uence de la terre. Le cal- 
Gid montre que cela n'est possible qu'autant que ces corps sa- 
titfcntt, eomme dans le ras précédent où l'on voulait détruire 
leur efTet, à deux conditions particulières : il faut qu'une cer- 
laine quantité dépendante des rayons et de la dû-position des 
tpfaères données soit égale à zéro, et qu'une autre quantité qui, 
du» le cas précédent, devait être positive ou nulle , soit main- 
tenant nulle ou négative. Ainsi , sous le rapport de la généralité, 
c<lte seconde méthode n'a aucun avantage sur la première ; elle 
est d'ailleurs d'un usage moins siu^ile , et elle deviendrait im- 
praticable si on voulait l'employer dans le cas do très-grandes 
déviations , con tre lesquelles il est cependant le plus important 
de se prémunir. 

Lorsque tontes les sphères données ont leur centre dans le 
même plan horizontal qui contient l'uignille aimantée, il est à tk 
fois possible d'en détruire l'effet ou de le remplacer identique- 
ment par l'action d'une seule sphère convenablement placée. Le 
centre de celle-ci doit être sitné d.ins le plan borinnlal oii - 
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se trouvent les centres de tons les autres ; et d'après leur 
bution dans ce plan et les grandeurs de leurs rnyons, o 
délermiuer les directions de deux droites , menées par le 
de l'aiguille , et s'j coupant à angle droit 






desquelles 



D devra prend 1 
selon qu'on voudra dëtruîi 
données, k dislance de ce 
danl toujours du rayon qn'o 
demandée. [Jnn.de Chim 
a47- ScK i* PBOBABiLiTÉ de 
pir M. PoisBos. { Conna\ 
Dans cet important 



sphère cherchée , 
"c ou remplacer l'effet des sphiîrii 
centre au milieu de l'aiguille dépen- 
in donnera arbitrairement à la sphère 
. et de Ph^!; janvier i8i5, page 5. ) 
;s résultats moyens des observatiom; 
'ss. des temps pour 1817, p. 373.) 
; SI. Poisson appliqne à l'un A» 
problèmes les plus i n té ressans du calcul des probabilités, sa théo- 
rie des intégrales définies , telle qu'il l'a fait connailre dans Ifs 
derniers volumes du Journal de l'École Polytechnique. Il résout 
ainsi avec l'élégance et la clarté qui lui sont propres plusieurs 
des questions déjà traitées, par des roétliodes différentes, dans 1» 
Théorie analytique des probabilités , de M, La Place ( liv. a, cb. 
4), et dans lessupplémens. 

Concevons qu'une, observation soit susceptible des m-\-\ 

erreurs équidistantes, — i, — /-j-i 1,0,1 i — i, i^ en sorte 

que/rt soit la prob. de l'erreur n, la probalité M que la somme 
des erreurs de* observations estégaleà wi, sera donnée, comme 
on sait, par le terme indépendant de t dans le développement de 
{V.Jnt")' t^'". D'ailleurs on a 

^'fl-^-^» 



fj 



suivant que n est ui 
DU qu'il est nnl; d'où 



intier quelconque, positif ou 
suit qu'on peut écrire 



légatif, 



--/:( 



cause de l'expression ci 



// 



quela probabilité^ que la somme des 
Ire fj , u', sera donnée par la formule 
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'îirfe/ ^^^'^'^ V :=î 

De là on passe au cas de la continuité , où les erreurs restant 
eomprises entre les limites ± a^ la distance de l'one d'elles à la 
suivante est d x^ et sa probabilité^^, qui peut être une fonction 
discontinue , mais qui doit rester assojettie à la relation 

/^ fxdxz=iv^ 

en demeurant constamment nulle hors de ces limites : alors on 
trouve 



d^. 



bflW-/' 



P — — - .y y-- dx\ e sm.c» — . (i) 



pour la probabilité que la somme des erreurs x des s observa- 
tions tombe entre les limites ^ db c. Cette dernière expr.ession 
subît encore des transformations, et enfin M. Poissoii l'écrit défi- 
nitivement de cette manière fort simple : 

Les valeurs des constantes ke\h étant données par ces 3 éqna- ' 
lions : 



x/xdx,Â'z= t "" xyxdx,^^{k'^>^P)=zh\(3) 

J '^ 

6=^5' rend p un maxiinutriy et à partir de cette valeur de b^ celle 
de/7, c'est-à-dire la chance de l'erreur moyenne décroît rapide- 
)nent. Si les erreurs positives et négatives sont également proba- 
bles , auquel cas la fonction x est la même pour des valeurs de.r 
égales et de signes contraires , k est nulle , et l'erreur moyenne 
tend aie devenir à mesnref que le nombre des observations s'ac- 
croit. C'est sur ce principe qu'est fondée la méthode ordinaire 
des moyennes» 
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M. Poisson étend eosuite son annlyse au cas oh il s'agit de cal- 
culer la somme des erreur» multipliées chacune par un cocfEdeti 

donné ; et de plus , il suppose que les probabilités de chaque er 
reur puisîeiit varier d'une obfiervalion à l'autre. H trouve mi 
une éqnnlion loule semblable à celle (tj.sauf que la puissincees- 
Ire crochels, y est remplacée par un produit de ^facteurs, chacia 
de \a forme 



T 
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l'indice i indiquant queU caractéristique/" se rapporte à l'obstt- 
vation du rnng i, et -y, étant le coefficient que l'on suppose, on 
verra bientôt pourquoi, affecter l'observation de cet ordrt. D 
arrive ensuite à cette expression: 



^ -c àz 



(5) 



I 

I 



dont les constantes/,, A/, seront déterminées par des éqnatîoiu 
semblables à celles (3), sauf les indices. 

Ordinairement l'observation donne immédiatement, non pH 
l'inconnue, mais une fonction de l'inconnue; et sappostoit 
qu'on en connaisse nue lalenr suffisamment approcbée, la fonc- 
tion observable peut être considérée comme linéaire, relative- 
ment à la correction on l'incrément de la variable principale, 
pris pour inconnue. On a ainsi s,- := uqi — S^, ti désignant l'cr- 
reurde l'observation du rang i, u l'incrément de la variable piïn- 
cipale, ^ l'eicés de ia valeur observée de la fonction sur sa valeor 
approcbée , quand on y substiltie la partie connue de la variable 
principale, enfin ^, un coefficient donné par la forme (le U 
fonction. 

Les calculs qu'on vient de faire relativement à la somme 1 71 
(,- peuvent donc servir à la détermination de u, et même m 
peut choisir le système de facteurs ■^i, qui rend nu minimum I'ctt 
retirdont u est susceptible. L'équation qu'on trouve en consé> 
qnenceest y.A,*!. ■j!qi = q-, £71' A,'. Si de plus on suppose qo* 
la probabilité ne varie pas d'une observation à l'autre, on trouva 
pour la valeur moyenne de u 



J 
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In même qu'on obtiendrait par In condî lion que î(i, — i }• 
i= I {qiU — S, — ky fût un minimum. Dans le cas i>articulier où i 
bo , cette condition revient à la miilhode connue de rendre on 
ttiaiimim la somme des ijuarrés des erreurs , ainsi que M. La- 
place l'a démontré le premier. 

Dana les applications, les valeurs AeJ" x et des quaniii^s A et h 
gui en dépendent sont inconnues, M. Poisson donne le moyen 
^'éliminer /, par une détermination convenable dey,, oud'obie- 
air une valeur moyenne de k , qui ait la même probabilité que 
selle de u. Ces méthodes sont en défaut lorsque les dlITérences 
Entre les quantités q sont nulles ou fort petites. Il détermine 
iBSJU h en fonction de u, supposé connu approximativement par 

II métbode des moindres quarrés, ou autrement. Mais déplus 
knples détails dépasseraicot les bornes que nous devons donner 
\ cet extrait. A. C. 

X48. Sue. la TEHPÉ&itTCBB des différens points de la terre, et 
particulièrement près de sa snrface, par M. '9aiM,om.[Cormaûs, 
des Temps pour 1837, p. 3o^.) 

L'auteur s'est proposé de réunir dans cette courte notice le 
pelit nombre de principes sur lesquels peuvent reposer les appli- 
catioois de la théorie mathématique de Ia chaleur , à l'observation 
delà température superficielle de la terre. Cette question est l'une 
de celles dont les savans aiment le plus maintenant à s'occuper; 
il est à regretter que l'incertitude des donnéesphysîques réponde 
peaàl'état de perfection auquel on a porté son analyse ma thé- 

H. Poisson distingue 4 causes qui font varier la température 
SDperficielle de la terre: 1°. la quantité de chaleur qui lui est en- 
levée par l'air en contact avec elle , et dont la valeur peut ^tre 
représentée, pour les unités de surface et de temps , p.ir A' (:,S}i 
I étant la température de la surface de la terre, celle de 
l'ûren contact , et k un coefticient qui ne dépend que de la force 
^listique de l'air, suivant MM. Petit et Dulong, et de sa vitesse, s'il 
est en mouvement ; 2°. la quantité de chaleur émise par la terre 
iou forme rayonnante , et qu'on peut représenter par c -|- A a, 
«et A étant des constantes; 3° et 4°., celles qui sont absorbées par 
tilerre,et proviennent dn rayonnement de l'atmosphère et du 
soleil, qu'on peut représenter par R et S ; ces lettres étant de» 
fonctions périodiques du temps. D'après cela le flux de ch.ileur 
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qui traverse la surface lerrestrc aura [lour e»ji 

.. = / (:.9)+Ci Ai:—n—S=t (r— g. 
En faisani pour abréger / -|- A ^ y , 



*+/i 



= Ç=î. ^eoB.(„ï+=). 



Alors siu désigne la lempc rature à une profondeur ;i7 ai 
de la surfiice de la terre, chacun des termes de {;prodaîra,da 
la Taleur de u, une inégalité périodique facile à calculer p 
les formules connues. ( Journal de l'Ecole Polytechn., i{ 
cah., p. 74 et 3a3), et dont on déterminera VainpUiude iia 
que r^ogue de son Biaxiinuin et le retard de celle époque il 
l'instant où le maximain de l'inégalité correspondant 
surface terrestre. La comparaison de ces formules avec les OR 
■ervations therm orné triques pourra servir à déterminer ilel 
manière la plus avantageuse les pouvoir conducteur et rajM 
nant de cette surftice. 

Le coëriirienl y est lui-même une fonction du temps ,«0 
qu'il dépend de la force élastique de l'air ou de la hauteur bi» 
mùtriquei mais l'influence de cette variation est peu sensible 
et M. Poisson donne le moyen d'y avoir égard. 

E n une partie constante m , qui est la température moyesM 
lu surface et doit être considérée comme une fimitlon de la II 
iltude. Pour les profondeurs observables la partie constituant 
de u est aussi égale à m; maïs ce résultat cesse d'avoir lieu s 
])ur des cireonslances locales, la température superficielle vu 
sensiblement dans le voîsin.ige du rayon que l'on considère;i: 
l'Iors la moyenne de u est donnée par une intégrale définie dwi 
ble, déjà indiquée par l'auteur {ibîd., p. 33/|}. 

Ce cas mis à part, on aura, en désignant par j-,^^, les TalBU 
moyennes de 0, E, S, 

'"'~ /h^Â ■ 

La supposition la plus nuiurelle qu'on puisse faire sur 1 
slitutionde l'almosplière, c'eslda poser /«=_>-, ou/'-{-g-=C f^, 
et alors il résulte de la théorie connue que, si l'on modifia 
manière quelconque la température superficielle de la I 
cette égalité ne sera pas détruite, les pouvoirs rayonnant i 
sorbant venant à croître dans le même rapport. 

Toutes ces considérations stipposcnt la tcne cnlreicni 
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des causes constantes à un ^tal Calorifique permanent. Elles ces- 
sent d'être einttes si elle a eu autrefois une température snpé- 
rîearc , dont l'inûiience ne soit pas détruite, ou, en autres ter- 
nes , si elle n'est ptis parvenue à son état final. Mais avant cet 
*tal final il en est un dont b considération revient pcrpétuetle- 
nent dans In théorie de lu chaleur, et qu'il conviendrait, je croisi 
d'appeler, pour abréger, l'êtat^HuWwne. C'est celui où tons 
les termes de k série d'eiponeutielles , suivant laquelle se déve- 
loppe l'expression de la température, sont évanouis , sauf-un , 
dont t'influence est encore sensible. Alors il en résulte, dans l'ex- 
pression de a , un nouveau terme , mais qui ne devient sensible 
pour les profondeurs observables qu'en supposant la tempéra- 
ture initiale très-élevée , et dans ce cas on sait que les équations 
connues de la chaleur cessent d'élre applicables. Elles ne le sont 
pas davantage si l'on a égard à rhétérogénéité delà masse terres- 
Ire. Enfin lis hautes températures en modifiant l'état aimosphé- 
rique de la terre, par un plus grand développement de vapeurs 
aqueuses , ou de toute autre manière, ont dû faire vnrierla loi da 
Min rayonnement dans l'espace planétaire, comme elles ont fait 
^ v.iricr sa conductibilité inlérieure,* en maintenant certaines con- 
(llMà l'état liquide. A. C. 

l4g. OaSEaVATIONS relativiss à vs héhoikb sdu l'équilibab 
DUHE MAssK FLUIDE, insérées daus les Transactions p/tilosophi- 
quet de i8a4 ; par M. Poisson. ( -Jn/i. A chimie et de pAjr- 
sique , lom. XXVU,pflg. aaS.) 

M. Ivory ayant cherché à établir une nouvelle condition d'é- 
t|uilibre pour le cas où les molécules fluides sont soumises à 
leur action mutuelle , M. Poisson prouve dsns cet article que les 
seules conilitions nécessaires et suffisantes pour l'équilibre d'une 
■nasse fluide homogène et incompressible , se réduisent aux 
ileui suivantes , démontrées d'abord par Clairaut, ensuite par 
Euler , et répétées dans ta plupart des traités de mécanique : 

i", t.a somme des forces qui agissent sur une molécule quel- 
conque multipliées chacune p.-ir l'élément de sa direction, doit 
Are une différentielle exacte par rapport aux trois coordonnées 
it cette molécule. 

a". La résultante de ces forces sur un point de la surface libre 
du liquide, doit lilrc normale à celte surface, et dirigée de 
dehors en^iidana, tous les points de cette surface sopportani 
liimèrae 
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a5o. Sdk les iif TÉOKJiLEs DÉFINIES, prises «lire dcs limita 
giuairea; par M. L. Càticht. 
Dans un mémoire présenté à l'académie des sciences, le Ht 
octobre 1813, aiasi que dans le ly'. cahier du Journal del 
Hojale Polytechoiqne, et dans le résumé des leçons données 1 
école, j'ai fait voir comment on pouTait parvenir à fiicr 
Ions les cas possibles , le sens que l'on doit attacher à la do 



/ 



/H'tt 



destinée à représenter une intégrale déBnie, prise entre àet 
limites réelles ,i:„ , X ) quelle que fût d'ailleurs la fonction léell» 
on îmagîniiirc, désignée par/(Xf). J'ai prouvé qu'une intégrale 
de cette espèce, lorsque la fonctiony (x) devient infinie ent 
limites de l'intégration , est en général indéterminée , en sorte 
qu'elle admet une infinité de valeurs, parmi lesquelles il en 1 
une qui mérite une attention particulière, et que j'ai noi 
valeur principatc. Enfin, j'ai montré que la coniitdération des 
valeurs principales des intégrales indéterminées , jointe à la thëo- 
T\eAe^ iniégrales singulières t^ti»yA\.i exposée pour la premiëce 
fois dans un mémoire de 1814, suffisait pour établir une multi- 
tude de formules générales à l'aide desquelles un pouvait cvatuei 
on du moins transformer les intégrales définies. Le nouteaa 
mémoire, que j'ai présenté â l'académie des sciences, le a8 févrJM 
dernier, a pour but d'appliquer les principes, qui m'ont guidé datu 
ces recherches, aux tniégrales prises entre des limites imaginaires. 
On sait que l'emploi de ces dernières intégrales a conduit M. La- 
place i des résultats dignes de remarque. Dans ces dernierl 
temps, M, firisson nous a dit s'être servi avec sucfès de (» 
mêmes intégrales, et de leur transformation en intégrales défi- 
nies ordinaires, pour développer des fonctions données en séries 
composées de termes proportionnels à des exponentielles dont 
les eiposans suivent des lois connues. Enfin un jenne Hnsse, 
doué de beaucoup de sagacité , et très'Versé dans l'analyse infi- 
nitésimale , M. Ostrogradky, ayant aussi recours à l'emploi de 
ces intégrales et à leur transformation en intégrales ordinaires, 
a donné une démonstration nouvelle des formules que i'û 
précédemment rappelées, et généralisé d'autres formules que 
j'avais présentées dans le 19'. cahicrdu Journal de l'École Poly- 
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(cclim<|ue. M. O&trogrndky a biea voula nom bire part desrd- 
fUllara principaux de aon traTail. Hais ni ce travail , ni aucan des 
iLémoires pnblif^ jtuqu'a ce jour enr les diverses branclics dn 
r«kul întégml , n'onl fiië le degré de, généralité que] comporte 
«ne intégrale dé Qnie prise entre des limites imaginaires, et le 
nombre des valeurs qu'elle peut admettre. Telle est la question 
(pli vient de faire l'objet de nos recherches. Sa solution, qui dé- 
pend ducalciil des Yar![itions et de la théorie des intégrales singu- 
lières, roornit immédiatement un grand nombre de formules 
I générales propres, soit à l'évaluation, soit è I» transfannittioD 
dei ïiitégTAles définies. Ces formules comprennent , comme cas 
jKirticuliers , celles que j'ai déjà inentianDées, et celles que qiKl- 
ques géomètres ont obtenues depuis peu par d'autres voies. 

Des principes développés dans le mémoire que nous annon- 
çons, il résulte que, si l'iin désigne par j:,/ deux variables 
réelles, par s =j:+j- v/^ une variable imaginaire, par/ (s) 
une fonction réelle ou imaginaire de s, enfin parj'o, j'o," ,^, y, 
deni tf sternes de valeurs particulières des variables réelles ^r , j-, 
l'intégrale 

.u.. -..w valen^ anlque , lorsque la fonclion / (z) ne deviendra 
infinie pour aucune des valeurs de î = :c-f-J'i/ — i correspon- 
dantes à des valeurs de .r comprises entre les limites x^ , Jf, et à 
des valeurs de j- comprises entre les limites j-o, Y. Si le contraire 
arrive, c'est-à-dire, sU'équatioa 



/: 
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te trouve vérifiée par des valeurs de ^ et de _>■ comprises entre 
le& limites dont il s'agit, Tintégrale (1) admettra généralement 
<Iiverses valeurs , distinctes les unes des autres. Mais Li diffécenca 
Entre deux quelconques de ces valeurs , étant la somme de plu- 
sieurs intégrales singnliàres, c'est-à-dire prises entre des limites 
infiniment rapprochées, pourra être facUement calculée en ter- 
nes finis. De plus, si l'on suppose que les varinbles x,y repré- 
sentent des coordonnées rectangulaiies, et si, pour abréger, l'on 
indique un point à l'aide de ses coordonnées, renfermées entre 
parenthèses, une ligue à l'aide de son cquatjonj chaque valeur de 
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Vinlégrale(i)*eri relative k une ligne, droite ou courbe, tn 
dansleplsndes:r,7,de manière à lier le point (3:„,j'o) ave 
point [X, Y) , et dans laquelle un seul point réponde A cl» 
abscisse commeàchaqne ordonnée. Celteligne sera complèteo 
dÉterminée, si l'on assujettit les variables x elyk denx ëqluti 
simultanées de la forme 

T (')> x(0 ilësignint denx fonctions réelles d'une nouvelle 
riable t, qui se réduisent à x^ eC^^, pour t=l„, à JT et Fp 
f=iTi et la valeur particulière de l'intégrale (i), coctespondanl 
la ligne dont îl s'agit, sera 

(4) f [fW+V'=Tz'W]/r»(0 + ï/=7zM)*- 



•>/ 



On peut , au reste , substituer à cette ligne nn système de | 
sleurslignes droites ou courbes, formant un contour qui pariil 
du point [^a'^r,] P<"" aboutir au point [X, T). On obtient 
unsemblablesysième, sîTondésigneparipC/', (7, r..,), x{p<1t 
deux fonctions réelles de plusieurs variables p^q, r„. propM 
remplir les conditions 

et si l'on assujettit les variables x et y, considérées comme fol 
lions de l'une des quantités/', q, r... àvérifier, 1°. entre 
limites _p=p„, /'=J', 1« équations simultanées 

a", entre les Iimites5^5„, q^=Q, les équations simultanée» 

{,} ^=.,(i',î,r...), r=x{P,i>'-^-}, 

%". entre les limites r=:r^, r= S, les équations simultanéa 

(8) x = ,{P,Q,r..), /=x(/', Q.r..), 

Alors l'intégrale (4) se trouvera remplacée par la somme 
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+ V'~Z(^. 9.. '.-)}* 

/g J t T (P, ; . r...) A-V-.x (P, <,. r..) ] 
T, — : /{» ( .p. î. '■.- i 



^/: 



■ d? "/{t (^. Ç.*-") 



r +etc... 

Lorsque les équations (6) , (7}, (8)... fournissent nne seule v«* 
leurdej- pourchaque valeur de J^ et réciproquement, la sommefg) 
Teprésente, anssî^bien que l'expression (4}, une valeur particulière 
del'intëgrale(i]. Aiautetque,dan$lecasni£meoû cette con<Utio» - 
, n'ttt pas remplie, la différence entre deux sommes semblables à 
Il précéilcnte peut être obteDue sous forme £nïe, et que cette 
différence se compose toujours d'une suite de termes repré- 
MEtés par des fonctions cotinues d'une ou de plusieurs racines 
^e l'équation (a). On déduit immédiatement de ce principe une 
multitude de formules générales , propres , aoil à la transforma- 
tion, soit à l'évaluation des intégrales dciinies. Parmi ces ktr- 
noles se trouvent comprises celles que j'ai données dans le 13', 
«allier du Journal de l'École polytechnique. Ainsi, par exemple, 
«réduisant lt;s variables /i, i], r.., à deux, et posant successive- 



(r») ^{p,r) = rcos.p, x(p, r) = r sia.p, 

pnû comparant, dans ch.ique hypothèse, ^es deux sommes qne 
fournit la formule (g) quand les deux variables changent de 
Me, oa établira immédiatement les équations 
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Daos cliacune de ces formules , A représente «ne somme d* ' 
termes finis correspondans à diverses racines de l'équation (l)> 
Si l'on désigne par :c, , x,... ces rLicines , par g un nombre infini- 
ment petit, et par m le nombre des racines égales àir,,alor9)C 
posant 



, f.=etc., 



on anra, pour déterminer A, une i^qualion de la forme , 

(.5) A =,„( t. +(+....) i/zrr. 

II est , d'ailleurs, important d'observer qu'on devra prendre 
pour x^ , x^... , si l'on cherche la valeur de A relative à la fût- 
mule (13), celles des racines de l'équation (a), dans lesquelleiU 
partie réelle sera comprise entre les limites x 
de y/m^ entre les limites j"^. Y, Au contraire, si l'on veut obleoir 
la valeur de A relative à la formule (i3J, on devra seulement tenir 
compte des racines dans lesquelles le module sera compris ei 
les limites r^„ R, et le rapport du cot'fCcienl de ^ — i à la partie 
réelle, entre les limites tang.p^ et tang.P. £nfîn, si la fonction 
comprise sous le signe f, dans l'une des intégrales que i 
nient les formules (la) et (i3), devient ioSnic entre les limites de 
l'intégration , celui des termes f, , f,.., qui sera relatif à U valeur 



Irntiscendantes. 219 

inGn!c de la fonction , devra être réduit à moitié, et l'intégrale 
tUe-méme à m valeur principale. 

Lorsque la fonciiou/fj^+JV^— ï^)*'^"iûuit pour jr^±ao, 
quelque soit /, et pour/^;ao,quelquesoitir, on tireder^qua- 

tion(ta} 

(■7) f /l^)'i^=A. 

Aie composantde termes relatifs sut racines de l'équation (a), 
dans lesquelles le coefficient de \/~i est positif ou nul, et A',A", 
Kprésentant les deux parties dans lesquelles A se divise, lors- 
iju'aa rassemble tous les termes carrespondaus aux racines dans 
lesquelles la partie réelle a un signe déterminé. 
On tire encore de la formule(i3) 

(■8)y '«' ''-■/(^' '^)dr = V—,f'f{r)dr+^, 



(■9 



/_VK-y(.f^-.,4,= ^, 



i se composant de termes relatifs ani racines dont le module 
tst plus petit que l'unité, et A' de termes relatifs à celles de ces 
racines dans lesquelles le EoëfGcleni de y^~ est positif. 

Ces diverses formules coïncident avec celles que j'ai données 
dans le mémoire de i8i4. ilans le Journal de l'École polytechni- 
que, dans le Résume des leçons données à cette école, dans le Ilul- 
lElin de la Société Philomaihique, et dans les nouvelles notes ajou- 
tées au Mémoire sur les ondes. Elles fournissent les valeurs de pres- 
ipe toutes les intégrales définies connues, et celles d'au grand 
nombre d'autres. Je me contenterai de citer quelques exemples. 
Si l'on désigne par a,b,r,.t des quantités positives, par X un 
□ombre compris entre les limites o, i , et pari''(j-) une fonction qui 
De devienne point infinie pour des v.-ileurs réelles Oe x, ni pour des 
valeurs imaginaires dans lesquelles le coefficient de ^"^i soitpo~ 
Mtif, on tirera des cquations(i6} et [t'/) 
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00 



dx 









dx 

o " " X 

On troQTera encore 

• poarr<ï, 



Be même, 9 (or) représentant une fraction rationnelle, et un arc 
' renfermé entre les limites o, ir, on obtiendra facilement les va- 
leurs des intégrales 

^00 >*00 y%^ 

'/ x"^* ff (xJdXf / cos,bx,ff(x)dx, / sin, bx. f (x) dx, 

j / (/* — %rx COS. + a?*), f (a?) dx^ j ^ (a?), ûrc cot. x. dlr , 
» -00 '^ - 00 

/ arctang r—-^{x)dx^J /(x-^areos. ^jp-f-^).^ (x)d!ar^ 

"00 * "00 

/• rsîn. *ar. , . _ /*"'^-_, « / ««• , \ , , . 



00 ^00 



/^ e«««^*'cos. (asîn.^a?). ç(a?}d^a:, / ^.^' y(jr)<to, 

OD 

/** c-'^t, sin. (« sin. bx\ r («) dx f fSîff -(«),&, 
J -0» «-' -0» »»«••** 

/* ro» /?.r /• "in. «r 

-oc '•«• 

etc.... On trouvera en particnlier 



transi cndnntes. asi 

Îf e*"'-^co6,{aiia.bx) =: — e" , 

EdIîii li , aiec M. liCgendre, on désigne par r \_^) la fooction 
/ !■■ — ' e-^ett, on trouvera 

toutes les fois que l'intcgrale renfemiée dans le premier membre 
coiuervera une valeur finie. 

AjoutUDS que des formules précédentes on pourra déduire un 
tuand nombre d'suirea , soit en remplaçant, dans cerliiius cas, 
Ips conslanles réelles par des constantes imaginaires , ce qui sera 
|)ermia enparlïculierpour la formuIe(34j, aoit en dil'férenlîantou 
întégrant par rapport à quelques-unes de ces mêmes cati6tantei. 

35o. Ahkales dk m ATBÉMi tiques fohes et afpliqd^u, par 
M. Gebcohhr, tom. XV, a", g , mars iS24> 
La livraison que nous annonçons est. presque entièrement oc- 
cupée par l'extrait d'un mémoire fort l'tendu que M. Sorlin, 
prof, des ici. plijs. au collège ruyil de Tournos , ■ présents en 
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i8ir) à l'académie royale des sciences de Paris, qnï Ta dédarf 
digne de paraître dans le recueil des Savaits étrangers. Ce loé- 
moire offre un recueil des plus complets de formules de trigoniv 
métrie sphérique, déduites les imes des autres d'une manière 
exirémement simple. 

Dans la première partie, H. Sorlin doone, sotts forme de pro- 
duilsde facteurs, des fonctions symétriques et non symétriip]» 
de deux ou de Irois angles quelconques que l'on rencontre fré- 
quemment dansles calculs de trigonométrie sphérîque.La seconde 
est consacrée à la redicrche des formules nécessaires pour la 
résolution des triangles sphériques , soit pour leur résotulioB 
purement analytique, soit pour leur résolution arithmétique, par 
les tables des logarithmes des fonctions circulaires. Dans la troi- 
sième, en représentant para, b, c les trois côtés du triangle, pir 

A, S, C,les angles respectivement opposés, et posant a-i-b -\-e 
= 3j,A + B4-C = aS, M. Sorlin cherche, sous forme de 
facteurs, en fondions de diverses parties du triangle , les sjaes, 
cosinus et tangentes de X, j — a, s — b,s — c. S, S — A,S — 

B , S -- C et de leurs moitiés , ce qui lui donne 1» formule con- 
nue de M. Lhuilier, pour faire du triangle, et nue autre formule 
analogue. Dans la quatrième partie, destinée atû applicatioas, 
M. Sorlin s'occope d'abord delagrandeur et de l'inclinaison, soitde 
l'arc de grand cercle, quijointunsommel du triangle aurailieudo 
côté opposé, soit de l'arc de grand cercle qui divise l'un des angles 
decetriangte en deux parties égales. Il cherche ensuite la situalion 
des pàleset lu longueur des rayons sphériques des cercles inscrit et 
circonscrit; enfin il prouve, i°. que le lieu des sommets de tons 
les triangles sphériques de même base et de mémeaomme d'angles 
est la circonférence d'nn petit cercle ; a", que l'enveloppe des bases 
de tons les triangles sphériques, qui ont un triangle comimui 
et même périmètre, est aussi la circonférence d'un petit cercle. L* 
premier de ces deux théorèmes est dû â Leiell, l'autre n'avait 
point encore été démontré. 

M- Sorlin ne manque pas d'observer que toutes les formules dont 
son mémoire se compose, se correspondent deux à deux de telli 
■orte , que pour passer de l'une d'elles à sa correspondante , i 
suffit d'y remplacer tes côtés par les supplémens des angles op' 
posés , et les angles par les supplémens des côtés opposés ; ci 
qui est une suite nécessaire de la propriété du triangle polaire 
Ou supplémentaii'e. W. Sorlin observe eufin q'ic les résultats 



transcendantes. aaS 

' ^[û'U a obtenus fournissent, pour la plupart , des théorèmes de 
géoniélrie plane, en. supposant que le rayon delà sphère devient 
ùiËDÎ. Ainsi , par exemple , on en déduit ce théorème de géomé- 
trie élémentaire, facile à démonlrerdireclemenl, mils qui n'avait 
pas encore été remarqué. L'enveloppe des bases de tons les 
triangles ceclilignes qui ont un angle commun et.roâme péri- 
mètre, est la circonférence d'un cercle. 

Dans un autre article , M. Gerono , en parlant de la relation 
connue entre les tangentes tabulaires de trois angles dont la 
somme vaut deus angles droits, parvient d'une manière lrèii~ 
simple à l'expression connue de l'aire du triangle rectiligne, ea 
fonction de ses trois côtés (i). 

25 1. Essai prilosopsique sur i>es FHOHiBiLiTés, par M. La- 

CLACE, 5". édition revue et corrigée par l'auteur. Paris; i8a5; 

Bachelier. 
a53. Tk^it^ de uicANiQUK céleste; liv. iS°. Id-A"- dé 7 fniil: 

un quart^Brlx, 5 f. ; Paris; 1834 i Bachelier, 
a53. Éléheks i>e Statique, suivis d'un mémoire sur la4héorie 

des momens et des aires , par L. Puihsot. Ouvrage adopté 

pour rinstr. publ.; 4"- édit. rev. et corr. par l'auteur. In-8. 

deaaf., plus 4 pi. Prix, 5 fr.;Parb; i8a4; Bachelier. 

l^ réputation de cet ouvage est faite , et il ne reste rien à en 
dire que le public puisse avoir besoin que nous lui fassions con~ 
naitre,cet ouvrage étant depuis ItHig-temps apprécié de loul le 
monde. La Théorie des couples , que l'auteur a eu l'ingénïeuse 
idée de faire servir de base à toute la mécanique des corps so- 
lides , réunit la clarté à la simplicité. Les démonstrations les plus 
composées sont réduites, par ce genre de considérations, à des 
notions qui frappent d'évidence ; et on est insensiblement con- 
duit, sans effort , des idées les plus faciles à saisir, à celles que 
leur complication rend ordinairement d'une conception très- 
difHcile aux personnes qui étudient la pratique pour la première 

(1) KauE saisironi cette occasion d'observer, 1°. que les nouvelli:s 
séries algébriques du professeur Wallace ( luenlioanées p. ^ ) ont ilé 
àotatéts, avec les mêmes noialîoas, il y a au moins sîi ans , par M. de 
Slaioïillc ( Annales, torasIS, p.aîg), et Ren é rai isëea postérieure- 
ment par M. Gergonne ( loine XUl ) ; i-. que le llieorème de W.Wal- 
lace(pagei3) n'est autre qu'un thc'orèinc de M. Lhuilicr, démaoltii 
a4uai' dan s le recueil de U. Ci:fgonDe(tomc XIV, p. \^). ' 
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fois. On trooTe dans les noies des réflexions aussi ourienaes ([ue 
profondes sur les grands principes de la inécanique, sujet digne 
(les méditations des esprits les plus exercés. L'auteur a ajonlé 
dans la qiiatrième édition une discussion fort in ti'ressante relative 
•u double mouvement detranslution et de rotation des planètes, 
où il a pour objet d'cipliquer qu'il est très-peu probiible 
que cet effet soit dû à une impulsion primitive qu'on snppsse 
SToir originairement été communiquée à ces corps par une 
force qui , aembblile à un choc , les aurait pousses dans l'espace. 
Pbincoguh. 
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a54. AsTROHOBiscHE N*CHBicHTEM. Nouvellcs asironomiques , 
par M. ScHUMACHEi. H". 49 — 67. Àltona ; j8a4; HammC' 
rieU et Heineking. 

N". 49- Eitrait d'une lettre de M. Urban Jurgensen, en fran- 
çais, sur deux pendules astronomiques exérutées par cet babile 
artiste pour l'université de Copenhague et celle de Christiania. 
Le compensateur de ces horloges est composé de deux verges de 
linc et de trois verges d'acier. — Comète dite de i8a3 et de 
i8a4. M, Oibers écrit qu'elle semble avoir une double qtieM, 
une dirigée en sens contraire au soleil , comme a l'ordinaire , 
et une dirigée vers cet astre : ce qui lui donne de la ressem- 
blnnce avec la nébuleuse d'Andromède. — Stir la déterminalion 
de la différence des liauieurs du pôle nu moyen de l'instminent 
des piissages, par M. Bessel.II montre que sa méthode est indé- 
pendante de toute erreur du côlé de l'instrument. — Comcte 
obserrce par M.Liltmw a Vienne, le 6 janvier 1824. — Horlogts 
Ae M. Aueh, deV/eymar, avec leurs prix, recommandé 
U. Korner, de léna. 

H". 5o. Calcul de diverses occultations d'étoiles , parHlK.<I(»^ 
senbergei-jStrehlke et SlupsE ( voir ci-après, n», 5 1. ) — Obsern- 
lions de la com«IC par M. de Bithi , h Prague , par M. Hansen 
à Altona, et par M, .Soldener à Bogenhnusen. — Longitude de 
ce dernier lieu : 3i' 5" en temps , à l'Est de Paris. — Note du 
docteur Ch. Young sur b ràfinttion almosphérique. Il s*a] 
sur l'hypolhcsp que la tension est proportionnelle au produit à» 
la densité multipliée par l'eicèâ du Iriple de la racine carrée df 
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la (tensilé sur ladtiisiK'', ou %y~iz^~z — z'.yvlnn\ la tension, I 

et: la flenslip. 
I S". S I . Fin du mémoire relatif aui oeeultations d'étoiles , Cal- 
I ntlêes par M M. Rosenberg -, Strelilke et Klupsî , el Annoncé ci- 
' dessus, n". 5o. En fusant usage des occullntionl obserrées à ] 

Paris par M. Bouvanl, on a trouve Ji' la' Sg'ponrlr difTérence I 

^ 'des nicridirns enire Pnris et Konïgsberg. Ajoutons que le mé- ' 

moire est communiqué par M, Bessel. — Orbite parabolique de j 

la comète de i8i3, par M. Kïcnllet- Passage au pi^rihélie le g dé- 
cembre i8a3 à aoli 3o' , temps moyen , compté de minuit à | 
Paris. Distance du périhélie ^ 0,13078. Longitude du noetid 
ascendant 3o2° 5g', iV- Longitude du périhélie, coniprée sur 
I l'orbite, 373° 5G' la". Inclinaison = 7 G" a' 43", Mouvement ■ 
I héliocenlriqne = rétrograde. — Observation de la même co- ' 
mète par M. Olhers. — Kole de M. Heiligenslein sur la marche 

idel'horlnge dans {'Histoire cêli^ste. ' 

K". 5a. Observ-ili'ms de M. Bàily sur la méthode de M. Nico- ' 

hï, pour déterminer la diffr^rence des méridiens bu moyen de la i 

nlmination de la lime. — Remarques de M. Nîcolai sur les ob- 
KTvatians de M. Pailj. Les deux asITOnomes parlent l'un de 
t'aulre très honorablement , et ils ajoutent des perfectionncmens ' 

& b méthode proposée. — NouTclles recherches pour détermi- 
ner la différence des mi^ridîens entre Paris et Vienne. M. Lit- ' 
trow la fixe à 56' la",!, en temps , en prenant la moyenne de 44 
compar.i<on.>;. ,] 

n°. 53 avec un supplément. Apologie de M. Pasquich, par 
MM. .Schumacher , Bessel, Albers, Eueleet Gauss, pour le jus- 
tifier d'une inculpation dirigée contre lui et insérée dans le 
3ï. caliier du g", volume de in Correspondance astronomique du 
baron de Zacb. — Étoiles à comparer avec la lune en 1824. — 
Occullalion des Pléiades par la lune, par M. Bessel, 

N". 54. Dernière observation de lu comète à Bri-me, pir 
M. OlbcrB. — Occultations d'étoiles observées parMM. Bouvard, 
Arago , Matthieu et Nicollet. M. Bessel, qui les publie, les avait 
reçues de M. Bouvard : c'était pour déterminer l,i longitude de 
l'observatoire de Reerigsberg. — Étoiles principales des Pléia- 
des , par M, Bessel. — Deux Ubles de M. Baily , destinées à 
compléter celles de M. Bessel pour cakuler la précession , 
l'aberration et la nulation. — Note de M. Baijy pour corriger 
quelques fautes dansla description du la raaehiuc de M. Babbage, 
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înséri'e dans le n". 46 àti Astronoinisc/ia Nachr. — Note d( 
M. Heiligensleîn sur quelques étoiles nouvEllement déternuDi 
par M. Carlini. — Autre arlicle do même concernant les po; 
lions de quelques lieux de l'Orient d'après les observations 
M. Ed. Ruppel. C'est la suite d'un article du n". 36 des Ast\ 
Nachr. Longitude de Maroc = l'i. 58' ï3",5. A l'est de Parit,, 
Intitude du même pDint^iS", a8' jg'' nord. Latitude de ' 
grande pyramide ( Cheops} ^ 29° 58' 37" u. Loogitude 
i''.5' i3"»9 s l'est de Paris. 

N". 55. Note de M. Brinkley. Il fait sentir la nécessité den 
surer la distance des étoiles aux deux bords de la lune : ce qm 
permettrait de prendre la moyenne. Il a trouva que de 4?^ ob- 
servations de Maskelyne , 371 du premier bord donnent g' a3'' 
39 pour la longitude de Greenwich, en temps, à l'ouest de Pai^ 
et 3oa du second bord donnent g' 17" 33. 11 a constaté enaon 
que M. Pons avec l'ancienne lunette des passages a troufi 
9' 18", 39 par 84 dislances au premier bord, et g' 18", 83 par 3^ 
distances au second bord; tandis qu'avec la nouvelle, îl 
9' '9'? 9^ piif^S distances au premier bord , et y ig", 73 paris 
dist. au second bord. — Lettre de M, Eacke sur la comète ob- 
servée par M. Riunker à Paramatta, en septembre, octobre et 
novembre 1822 [ Bull., i824t t. i, n°. 4o4 )' — Parabole deli. 
comète de 1823 à 1814, par M. Nicolaï: instant du périhélie 
1833, Décembre, 9^,46 loi, temps moyen à Manbeim; logarithme 
de la plus petite distance ^= 9, 3555383 ; longitude di^ pêrih^liC' 
= 274*33' 18'', 8; longitude du nœud ascendant^3o3* 3' 39,4'.'; 
inclinaison de l'orbite ^=; 76° ia'6"; mouvement rétrograde. — 
Parabole du même astre par M. Eocke : pérUiélie, décembifli 
9, 47390 à Secberg; longitude du périhélie =; ^"/i" 34' 29", 6; 
ncEud^3o3'' 3' o", 5; inclin. ==76° 11' 56" ,9; logarithme deU 
plus courte dislance 1=9,3550726. — Observations de la même 
comète à "Vienne par M. Litlrow et à Prague par M. Davidi 
— Longitude de Prague, d'api-ès des opérations géodésiquea, 
^ 48' 20", 3, en temps à l'Est de Paris, par M. David. 

R". 56. Diverses longilndea déterminées par M. Wurm, savoiï: 
celle de Kœnigsberg=i *■ i a'Sa", G. Celle de Dorpai,— 1 •■ 37'3i. 
Celle de la Tour St.-Micliel , à Hambourg , = 3o' 34'' , a. Celled* 
Lubeck, = 33' 34", 3 à l'Est de Paris. — Différences d'asccnsioft 
droite de la lune et des étoiles voisines , déterminées à l'obsem- 
Loire de Leipzig, par M. Mœbius. — Problème de géomiStrie, 
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parlemémeM. Mœblus.II a déjà^t^ fait mention deceproblème, 
n". ^3 des-^J(TOnom.iVor/jr,;M.M. en donne nne nouvelle soln- 
tion. — Sur qoelqnes étoiles comparées avec la comète, ( Celle 
dite de 1833 et i83-'i. ) 

N*. 57. Essai de M. T. Clausen pour calctiler les longitudes , 
an moyen des culminallons de la lune. — Note de M. Wurai , en 
faveur de ce travail. — Notice'des observations de'M. Argelandcr- 
Errata pour l'bistoire céleste , par le même, — Comète de iSa? et 
1S14, obserrëeàFrague, par M. Dnvid. — ^LougïtudedeManbeim 
^ aS' a8", 63 à l'est de Pari.t, par M. Heiligenstein. — Horloges 
el instrumens à vendre, chez M. Thomas Blacker à Hambourg- 
N". 58 avec supplément- Suite des positions géographiques , 
didnites des observations de M. Rnppel, (voir ci-dessus, n". 5^.) 
Latitude de Luiov = a5* 41' 3 1''. Longitude du même lien =: 
ah i' 38" à l'est de Parts. Latitude d'Ambucol = 18° fl' 3i"- 
Longitude du même lieu^ i h 56' 53", 5 a l'est de Paris. Lali- 
lude d'Acromar:^ ig" lo' ig". Longitude =r i h Sa' 43" à l'est 
de Paris. — Note de M. Viatî sur des occultations d'éioiles et 
de Jupiter, par la lune. — Tables de Logarithmes de M. Ur- 
sin de Copenhague. '^ Tables pour la correction de minuit 
d'après les hauteurs correspondantes du soleil, par M. lleiligen- 
itcin. — OccuItatioDs d'étoiles et observations de la comète dite 
de i8a3 — i8ï4 i par M. Hallaschka. . — Prii décernés par la 
Saciéié astronomique de Londres, savoir : médaille d'or, a 
■M. Charles Babbage , pour sa machine à calculer ; médaille d'or 
à M. Encke , pour ses travaux concernant In comète dite à courte 
p^ïode; médaille d'argent à M- Ruroker, pour avoir observé 
I eette comète à Paramatta; enfin médaille d'argent à M. Pons i 
ponr avoir découvert deni comètes en 1822, la i". k 3i mai, 
«t la a"*, le i"' juillet. — Observations du colonel Beaufoy du 
35 octobre i8a3 au 8 mars i3a4. — Errata de divers ouvrages 
sur l'astronomie , qui se rapportent à iSaa , i8a3 et i8ai'|. 

N". 5g, Ascensions droites de la lune et des étoiles voisines en 
i8a3, à l'observatoire de Kœnigsberg, par M. Bcs3el*~-0bscr- 
vations de la comète 1823 — i8a4 , à Goltingue, par M. Gaus?. 
— Marche de l'horloge astronomique de M. Repsold , observée 
par M. Struve, à Dorpat. — Comèie de i8a3 — i3a4i observée 
par M. Struve, à Dorpat, en janvier, février et mars i8a4, — 
Sur la manière de nettoyer et de replacer les objectifs, pur 
M. Fraunbofer. — Errata de diverses lablesdelogarithmes, p 
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M. Kulik , iirofenKPur à (tiMlï en Styrie. Tables île Cnller, i' 

|o^^<r>ilime 1017(17, an IJi-u de 351)8 , il fait) 5^3 ; 3',. feuili 

^. |>age^, «ur la ligne qui cuiiiiuiitice par oai3a, et dîu i 

colonne qui a pour titre DifTéreitce 1 , jiu lieu Ae ^I^S^ t'AUlU 

^5S. 3". feuille S, page 9, la{{. &in. o,a!>5,nu lieu de 9074, il fin 

4"74. 

ÎV". 60. Camèlede i8a3 — ^iSaj, observée par M, Uording, 1 
Gulliiiguu. — Sur un ptobléme <le géométrie pratique, pa 
M. BesseL Ce problème peut s' énoncer ainsi: déterminer sur ub 
plan, la posilion d'un point D, duquel on 'voit trois 
B, C, ailués sur ce plan, et dont on conunit \ei 
respectives, On est donc censé coniiBiire les cûlés et les anglo 
du trlitngle ABC ainsi que les angles A D B , A D C et fil)& 
La GoluLion de ce problème par le calcul cat i'[misée,dit M. B( 
^el ; il croit qu'on peut pei'feclionner Ki consiructioa gâoniif 
Iriqrie propre à le résoudre , c'est l'objet de ce mémoire. 
Solution {générale et directe de ce problème : Ciinnaissant Irail 
hduleurs du soleil avec les inlervallis de temps entre les obuTi 
valions, trouver la latitude, par M. Mollweide. L'auteur appliqua 
saforjnule ù deux ex.cmples, doiilTuticst emprunté à feuALDc- 
lambre, et l'autre à M. Guuas. — Notice sur M. Di-rfûioger, as- 
tronome de Kremsmunster, décédé le i8avriliS24,dansla76'B|r 
née de son âge, par M. David et M. ScbwHrzenbrupuer. 
Moyen jaclle de trouver les urgumens de l'.iberratioD et delt 
iiulalion pour une époque trrs-é oignée, par M. Heiligenateiii.- 
Occiillalion d'Urjniis par la lune , le G août i8a4 ; conlactdei 
bords d'Uronus et delà lune, le fi août à 10I147' 3a", 5, temp* 
vrai à Brème. Entrée totale à 10 h 47' 43", i ; sortie du burdt»- 
lérieurd'llrantia à 12 iio' Bi''. .Sorlie totale à lal-o' 4a''. L'm* 
leur de l'observalioii n'est point désigné. 

H". S\. Nonïclle mélliode pour déicrminer la fleiion des li 
nettes, des initrumens astr'momiques , par M. Bessei. — Oppoù- 
tlon de Jiinon en \&tk, déduite des observations de M. Uarsen, 
à Alton4l_Sur la déclinaison de l'étoile 69 du lion , par M. 
Worm, — Longitudes etlatitudes des principales étoiles des Pléia- 
des, ]iour 1800 et 1810, calculées par M. Wurm , d'après les 
nouvelles délerminalions de ces étoiles, par M. Bessei. — Caleol 
de l'occnllalion des pléLides au 29 noAt 1820, par AI. Wurm, 
qui en déduit les longitudes déjà connues de KonigabeTg,GotliT>T 
gue, Berlin, Vienne, Modène, l'rague et Moscou, — Supplén)e;il 
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p'némoire snr itn problème àt gt'oinéirïe pratique , mï^ri- dnns 

, 60 des Jttronomisc/ie Nachr. , par M. Bessel. Ce 

ïoniine on l'a vu , consiste à trouver une conslrartioii 

Bode pftiir ilélerminer la positinn d'nn point du»('iel on roit 

k autres poinli connus, siirmiecHrle.— Lnngilude dvKonigs- 

hf^i h. la' 38'', 5G, calciJre pur M. Argelander, d'aprcs Ips 

toatiuiis carres pondantes de la lune, ubservées à Pam par 

feuvord , et ù Konigslierg par M. Bcssel. 

>i 6a. Oceuliniions d'étoiles, observées à Cliristiania par M. 

—Sur la position géographique de l'observatoire de 

', par M. StruYP. Cette longitude est entre i h. 37' î^'el 

fc'îv' 3S''. — Positions géographiques de divers lieux, par M. 

tog; Marbourg, e'glise Sainle-Élisabelli, latitude ^= So" ^9f 

% longitude à l'est du méridien de l'île Je Fer=a6'> 36' 5''; 

Hivent des Franciscains , lat.^5o° 33' 44" et longtt, 

'■; Francfort ( Domthnrm ) , lal.=5o° G'.ij-i" et lon- 

'. Hanau ( Schlosslhorm ) , lafit.^îo" 8' 14 ' et lon- 

eaS» 35' a". Friedberg ( Tour de l'Église ) , latii.=5o° ao* 

It longît.^ae" i5' 12''. Le même article contient une solii- 

Maljtique du problème dont on vient de rappeler l'énonce 

avoir: trouver ut» point d'où l'on voie trois points 

i et placés sur un plan, — Note du docl. tJrsin, 

pielqfues fautes des tables de logarithi de Vega. — Note do 

I ILde BîeU sur un mcléore lurainenx, observé auprès du soleil , 

le 8 juin i8a4 , a deux milles au K.-O. de Prague et dans cette 

'ille. — Autre note du m^m^e sur les comètes télescopiqwes, qui' 

peuvent tomber dans le soleil. 

N". S3. Anni>ncede la découverte de In comète de i8a/i, faîte 
par M. ILirdlng, le a août, à Gotlingne, et par M. Lnthmer à 
Banovre, — Ascensions droites de ta lune eid'étoilca presque sur 
leméme parallèle , observées à Greenwidi en iBa3 et en i8a4. 
— Occultations d'étoiles calculées, pour i8a6, par les astrouo- 



es de Florence; U's calculs 5e 


rapportent nu méridien de Gre- 


wich-— Woie de M. de Nehus 


, sur un météore himinent , ob- 


rvé à 3 tnilles au nord d'Alton 


a,le8juin i3a4 , dans le voisî- 


agednsoleil,nne demi-heure a 


ant son coucher (voyei ci -dessus 


. 62 ).— Note 3e M. Ileiking s 


ir le même phénomène , vu à Al- 



Ions. — ' Fin de l'article de M. de Biela, snrles comètps félescopi- 
qups, annoncées ci-dessus, n". 63, On y trouve une lïsie d'ouvrage» 
sur la comète de 1778 et une noie sur un portrait de Tycho. 



aSo jfsironomie. 

N". 64- Extrait d'oae lettre de M. Bouvard. On 7 trouvt 




couverte de la comète de 1S34, le 27 juillet, par M. 
à Marseille, et le a^ juillet, pur M. Foos, à Marlia; a' 
tions de la luiie, à Paris , du i5 décembre iSiS un i3 jniUft 
i8a4; 3". Errata pour les tables de Callet. — Extrait d'une lelt» 
de M. Rumker, 37 septembre i8a3 , Nouvelle-Galles~Méridioiift< 
le : 1°. Le pendule de M. le capitaine Kater , qui fait 86ogo37> 
oscillations à Londres, en a4liieures,en fait 86oç)o,373à Part» 
luatta ; a°. distance sosltitiale du soleil au zénith de Paramalta, le 
aa juin i8a3:=57<i 16' 3i". — Longitude d'Upsah 
l'est de Paris, par M. Wurm. — ObserTadons de M. David, à 
Prague. — Longitudes calculées par M. Th. Clauscn , d' après 1(* 
occullations des étoiles par la lune. Greenwich^=9'a2'' en tempi, 
à l'ouest de Paris. Leipiig-=4o 11" à l'est de Paris. Pragne^^S' 
20'', à l'est de Paris. Kœnigsberg=:i h. la' 35"; Aitona:=3o'a^ 
Enfin , Paramatla:=9 h. 54' 53". — Etoiles à comparer avec 
lune, en »8a4, du i5 septembre au 17 décembre. — -Comète de 
i8a4, par M. Olbers. Périhélie le 28 septembre à o h.,4ga3 
temps moyen, à Brème; longitude du Pénhélie=:3'' . 44' 16" 
nœud ascendanti=a79'' 45' i''; inclinaisoni^=55° i4' 3". Loga- 
ritL. de la plus courte disl3nce=io,oa484i mouvement rétrogra- 
de. — Hauteur du Pôle par l'instrument des passages, pour l'ob- 
servatoire d'Helgoland ^=: 54" 10*48''. 

H". 65. Avec deux supplcmens. Comète de i8a4 , observée 
Altonapar M. Schumacher; à Vienne, par M, Llltrow ; àAbo, 
par M. Argelander ; à Brème , par M. Olbers; à Prague 
de Bieia, — Occultations d'étoiles, observées à Prague, parM. 
Uallaschka. — Demi-diamètre vrai et apparent du soleil , d'après 
les recherches les plus récentes de M. Encke ; par M. Wurm. Cb 
demi-diamètre , à la moyenne dislance,=g58", 4a , suivast BI.t 
Eucte.M. Wurm trouve y53'',o5.Lalande l'avait évaluéigSS" 
02. — Occultations d'étoiles fixes, en 182G , calculées par les élè- 
ves de Florence , pour l'observatoire de Greenwich. — Observa- 
tions météorologiques, a Altona, à Copenhague, ainsi qu'à Apen- 
rade, en i8a4. 

N". 66. Elémens de la comète de i8a4 , par M. Bouvard. Pas- 
sage au Périhélie, i8a4, septembre 29,7505', temps moyen, 
compté de minuit, a Paris. Distance périltélie=i,o47a38. Lon- 
gitude- du Périhélie;=4° 44 a4". Longitude du nœud^a79° 5! 
4ij".Inclinaison de rorbilc^=54'' aa' 3". Mouvement héliocentrî- 
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Ct^— Occultation de Jupiler par la Inné , le 5 avril i8a4, 
rvëe par M. Argelander. Entrée du t". bord de Jupiler à 
I. 4G' 5", temps vrai, à Abo ; Sf, bord , à 13 h. 47' i3". Sor- 
'. bord à i3 h. if i6",6; a"', bord à i3 L. a8' i8",5— 
■Itations d'étoiles à Lubeck, par M. Saha. — Occultations d'é- 
par Al. Wisnien^k.!. 1°. Stawropol ( gouvernement du 
e), en i8ia;a°. à CherBoo ou Kiierson, en 1806; 3". à 
Orenburg, en i8ii; 4°. à Catharineabur;;, en 1810. De là , lon- 
gitude de StawropDl=a h. 38' 38", à l'Est de Paris. LoDgit. de 
Kheraon^rï b. i' la". Longit. d'Orenbourgi=3 h. 3i'5". Et 

(bngit, de Catharinenbourg:=3 li. 5a' 56". — Comète de iSa^. 
H. Hansen en » calculé les élémens : Périhélie, septembre, 
tg, lag 41), temps moyen à Altona. Wœud^a79'' i5'8"j6.In- 
dinaUon =54" 34' i4">3' Long, delà plus courte distance 
=0,030998, mouTement direct. — Mémeasirc. Ëlëmens para- 
boliques, par M. Encke. Périhélie , septembre, 39,04721 a See- 
berg. Longit. du Périhélie ^ 4" ï8' 3". HcBud=a';9'' 18' a6''. 
Inclinaison ^ 54° 37' 53". Long, delà plus courte dislance 
=D,oai4o. Autres élémens par le même, mab hyperboliques : 
Passage au Périhélie , septembre , ag,oaa5(j, Longitude du Péri- 
Mlie=;i" a5' 57". Nœud=27gû i5' 3i'',6. Indinaison=54'' 43' 
7'',8. Log. plus courte distance^o,oai738i. 

H". 67. Sur la -valeur du demi -diamètre de la lune , danË la 
réduction des observations méridiennes , par M. Burg. — Comète 
de i8a4 t p3>^ ^- Argelander, d'Abo. Périhélie, septembre, 
39,08873 , temps moyen à Paris. Longitude du Périhélie^=4" 3a' 
7",8. Noeud^ayg" iS'ai". Inc!in,=54'' 35' 39". Log. plus cour- 
te distance=o,oaiia8i, mouvement direct. — Même eomèie, 
observée à Prague par M. David. — Occultations d'étoiles , obser- 
*ée*i Prague par Al. Bittner. B. Y. 

aSS.SoBMSS VARUTIONS KE L'OBLIynixi »B l'écliptique ct de 

U précession des équinoics ; par M. de Laplice. ( Coimaiss. 
des temps, pour 1817 , pag. a34. ) 

M. de Laplace a donné dans le 5". livre de Mécanique céleste 
les formules : 




r 
I 



I 
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où 6' rppri?spote rinclini.is.in de l'éqnateur à l'écliplïrpt'e 
if' la précessibn sur cet écliptique , et le moyen mouveme 
^qulnoies, etc. Lagrange dans le! Mémoires de Berlin pottfj 
1780, avait donné les de ni antres formules : 

B'=A-(-ï.c[Et>s.(/î+fi)— eoi.(ft4-i)], 

f = fe— 2.ccot.A[ain. (/(.+ è)— «iii. (rt-J-i)], 

qui dilTèrent sensiblement d'avec les prccédeoles , latsqa'ott 
embrasse une longue période de temps. Cette différence tient ^ 
ce qne Lagrange a négligé l'effet de l'.iplatissement de la terre, 
qui, parracûun du soleil el de la luae sur le spliëroide terrestM, 
tend à ramener l'équatenc dans le plan de l'écliptiqne 
cesse déplacé par l'atlrnction des planètes. Les limites 1 
qiiiseraientsans celle circonstance±4''53' 33'' se trouvent ainii 
réduites à ih i" 33' 45'', c'est-à-dire à peu près au quart]' 
ainsi qu'il eit annoncé dans la Mécanique céleste , T. a. p. 3id, 
Les formules de Lagrange ont élé reproduites dans le Trailt^ 
cTaslronomic théorique, de M. Schubert, qui vient d'arriver, iitj 
a", édil. On voit que cette circonstance a suggéré à M. dé 1»- 
place l'idée de présenter denouvcau les siennes, en les coœparaaE 
avec celles de Lagrange , et avec les observations anciennes , no- 
tamment celle de Tcheou-Kong] déjà citée plusieurs foispacb 
savant auteur. A. C 

a56. Appiicatiûk n* ia MÉTitoBK là pins avantagense à 1« H* 
termitiation de l'aplolisseraent do sphéroïde oscol'tear etf 
FrHuce , parla comparaison d'un arc de méridien avecmii 
de parallèle; par M. Pcissaht.^Co'wm/m, des temps pouflSa^f 
p. «3o.) 

Deux arcs de parallèle qui traversent In France sont 
point d'être mesurés. L'un d'eux , à la lalitode d« ^5, s'étenlt 
de In tour de Cordouac jusqu'en Piémont, et doit être contînaé 
su de-lâ par les savans étrangers. MM. Brousseaud et Hicollel 
viennent de Icriuiner les observations de longitude faîtes «q 
moyen de ïignaui de feu sur divers points de cette ligne. Un 




r 
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^ compris entre Brest et Strasbourg est d^jàconnu g^o- 
querncnl, par suite des travaux des ingénicurs-géograpli 
aires , pour in confection Je la nouvelle carie de Franc 
'iiifisant, dans un mémoire fort court, cite , sans les démon 
, deux formules contiuesiquî donnent In longueur d'un lire 
léridien A et d'un are de parallèle Ben fonction des latitudes 
ïoies, de la différence des longitudes, du grand aie et de 
entricilé de la terre Eupposée un ellipsoide de révoluiion. 
tant l'une de ces formules par l'autre , le grnnd nxe dU~ 
it, et l'on a une équation qui détermine aveinCagtuseinfnt II 
ir de l 'excentricité. Substituant dans l'équation en A , on 
:nt celle du grand axe. Si les observations s'appliquent à des 
: très-distans , on pourra déterminer les variations de l'el- 
ïde œculaleur, (Voir ces formules , n°. loG.) A. C. 

Be l'*ctidii db la Luse sur l'atmosphère; par M. de L.i- 
PLACE. (Connaàs. îles temps pour i3i6, p. 3o8.) 

:s oscillalions de l'atmosphère sont les plus grandes à l'é- 
enr. Cependant comme les circonstances a'ccessotresaugtu en 

considérablement tes hauteurs des marées dans nos puris, il 
>ossible qu'elles produisent un effet semblable sur l'atmo- 
re, et il est intéressant de s'en assurer par les observations, 
auteur du baromètre, due au flux solaire, se confond avec 
riation diurne. 11 n'en est pas de même du fluï lunaire, qui 
edevient le même , aux mêmes heures, qu'.iprés un dcmi- 

Le^ observations faites depuis plusieurs années s l'observa- 
! royalélautcomparéesdedemi-moisen demi-mois, sont dis- 
es de b manière la plus favorable pour indiquer le flux iu- 
j. Ce flux augmentera la variation diurne du jour de la syiy- 
«t diminuera la variation diurne du Jour de la quadrature , 
différence de ces varînlions sera le double de la grandeur diï 
lunaire atmosphérique. On peut égak-inent faire usage des 
rvations des jours qui précèdent ou qui suivent les phase*, 
ire concourir k lu détermination d'élémens aussi délicats 
H les observations de Tannée. 

. Bouvard ayant relevé sur ses registres les observations du 
même de chaque syzygie et de chaque quadrature, du jour 
irécède ces phases , et des premiers et secon^ls jours qui les 
Ht, pour les huit années écoulées depuis le i'"'.octobrei8i5 
', octobre i8il, M. de Lapl.ic 

A. TOHE 



1 




I 



a54 ^stronomîel 

huitième de millimètre pour la granikur dn flux lunaire atmc 
s|iLi^rique, et trois heures un tiers puur l'heure de son maiiiouis 
du soir , le jour de la syzygie. 

Les réanlUts précédens sont conclus de 47^3 observations; le 
calcul des probabillE-és montre qne pour leur donner une proba- 
bilité suffisante, et pour obtenir avec cxaclitude nn aussi peUt 
élément que le flux lunaire atmosphérique, il faudrait employée' 
au moins quarante mille observations. 

Le flux atmosphérique est produit par trois causes : i . l'action 
da soleil et de la lune sur l'atmosphère; 3". l'élévation etl'abais- 
sement périodiques de l'Océan, base mobile de l'atmosph 
SaM'attraciiondece fluide sur la merdont la figure varie péri 
quement. M. de Lnplace regarde comme cause principale l'élé- 
vation et l'abaissement périodiques de l'Océan. F. D. 

a58. Notice stin i.k Couètb pébiodiqde de 1819, par M. Dvf 
■OISEAU , et Rapïobt fait a l'Acad. des scighcks , 
MM. de Laplace , Lrgendrc et Poisson sur un méro. de M. Da- 
moiseau, dont ladite notice est l'exlrait. ( Connaistancc 

Temps pour 1827, p. aig.) 

M. Damoiseau présente les résultats du calcul des altérations d( 
l'orbite de la comète à courte période , d'après les observationi 
faites en 1819 et iSm, et il en fait l'application à son état futm 
en i8a5 et i8a8. Les seules planètes perturbatrices qu'il jugei 
propos de considérer sont Jupiter, la Terre et Vénus. Il n'a méra 
égard ans deux dernières que pour les pnrlies de l'orbite 01 
leur proximité de la comète rend leur influence sensible. & 
prochain pass- je au. périhélie aura lieu le 17 septembre i8aSi 
à cette époque l'élongation de la comète ne laisse pas d'espé- 
rance de l'apercevoir; mai; elle sera visible dans toute l'Europe 
en i8a8 , et passer.i de nouveau au périhélie le lo janvier 1819 
On sait qu'on a des observations de la même comète en 1786, 
1795 et i8o5. C'est en les comparant à celles de iSil 
M. Ëncke avait déterminé pour celte Époque ses Élémens ellip- 
tiques. M. Damoiseau adopte ces élémens pour les comparer 
observations faites en i8aa à la NouTelle-Hollande, pais il 1 
ploie ces élémens rectiCés pour calculer les prochaines appari' 
tlons. Dans une seconde partie de son mcmoïre, il entreprend 
le calcul complet des perturbations depuis i8o5 jusqu'à 1S19, 
et trouve que les plus grands écarts sont d'une minute sari) 
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Inde flu périhélie, de 5 sur celle du nœud, et de a sur l'in- 
a de l'orbîle. Il rejette entièremeut comme inexactes ou 
inte» les observations de 178G et 1795, dans lesquelles 
ke trouve des écarts, doot la moyenne 5'élèverait à i.'i 
pûtes. C'est pour représenter ces observations cjue M. Enckc 
it la supposilion d'un éther résistant , dontl'action eu ef- 
I devrait être plus sensible sur les comètes que sur les corps 
télaîres [t'Oyez le n". de janvier i8a5, p. 61). Maïs M. Da- 
e juge pas ces inductions assez puissantes pour qu'un 
Utat aussi important doive être considéré comiiie définitive- 
|t constaté. Le tableau suivant peut être considéré comme le 
Iné du travail de ce zélé calculateur : 



El 
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aSg. Comètes onseaviits ejt iSîi , à l'observatoire royal de 
Paris. [Connais!, des Temps pour i8aG, p. 278.) 
La première comète découverte en 1S23, le 11 mai, par 
H. Gambart , et le t ^ par M. Pons, a été observée à Paris depuis 
le 18 mal de la même année, jusqu'au i3 juin; et sur l'ensemble 
de 17 observations, M. Nicollet a calculé l'orbite parabolique 
«lîvante : 

Passage par le pcribélie, le 6 mai iS2a,i ah. 4a' o" du malin, 
temps moyen. 

Distance périhélie o,5o44i3 

Iiongitude du so^d ascendant. . . . 17^<>2G'5€" 
Longitude du périhélie 193. 4^' ^i 
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Inclinaison de l'orbite 53. 37. a/| 

Mouveroeiil liélioceniriquc rétrograde, 

La secoDtJe comète, tlécouverlepar M. Pons dans les prenier 
Jours de juin, n'n piiflre vue à Paris à cause de son mouvement 
trop rapide vers le sud. 

La Iroisiéme comète de celte année a été (lécoaTerle 1e i3 
juitlel par M, Pons, à Marlia-, !e 1$ à MnrseiUc, par M. Gam 
bart ; et à l'observutoirt; royal de Paris le au, par M. Bouianl, 
Les observations de ce dernier astronome sont du a3 juillet an 
octobre, et sruit au nombre de ig ; voici les élémens de laconèlc, 
déduits de ces observations. 

Passage par le périhélie le 3^ octobre 183a, à [ fa. 5a' %•}" ia 
inatin , temps moyen. 

Distance périhélie 1,14737 

Longitude da périhélie 371° S3' 46'' 

Longitude du nœud 9a. 4a. lO 

Inclinaison de l'orbite . 5a. 39. 5a 

Mouvement bel iiicenlriquc rétrograde. 

aCci. Résiiuk des obsf.evatio^s fEiiles à IVlarseillc dans lel annéM 

i8ao, i8ai, i8aa et i8a3; par W. Gimbakt fils, {-^drfztàii 

Connais!, des Temps pour i8a6, ji. aig; et 1827, p. afii.j 

BL Gambart eupose d'abord que n'ayant à sa dispositisii 

qu'une lunette méridienne de çfG ceiiliinètres de foyer , et de k^ 

millimèlres d'ouverture, une pendule de L. Berlhoud, avecDa" 

lunette parallactique de Diillond , il n'a pu observer que do 

éclipses et des coÎDêtes, Il ajoute que ses ressources vont s'silg- 

menler, s'augmentent intme ili-jà par les soins de l'administru' 

lion locale etdu bureau des longitudes. Au reste ces observalioiif 

ayant Été faites sons un ciel serein et avec tous les soins posàblti 

■ODt encore très-imporiantes. 

Une première série dé tables donne les éclipses de lune , Ici 
occultations des planètes et des iHoilis par ce satellite, les ii 
siooB et lesémersions des su telliies de Jupiter. Une secondesérie 
de tables contient dvs observations de la i*^". comète de i8i3i 
deux seules observations de la a", et nn grand nombre d'obserw- 
tioDS de la 3'. ; on peut comparer les élémens des orbites des 1". 
et 3". comètes calculés, par M. Gambart, d'après ses propres ob- 
servations , avec les élèmens des mêmes comètes, calculés p>f 
MM. Nicollet et Bouvard. [_Voyeï l'article précédent. ) 
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l"^: CoKtTB. 3*. COMÈté. 

Passage aa périhélie. . . . ^ • . . ^ . 6 mai 183a. 94 ^<^^* i^^^* 

Temps moyen de minait à Marseille. i h. 56' 11" 3 h. 27' o" 

Distance périhélie. ...... 0,504194 t,r4^^^ 

Longitude du nœud ascendant. • . 177" a5' 4" 920 4^' ^5" 

Longitude du périhélie. .... 193 47 4^ ^7^ 47 ^^ 

Inclinaison de Foibitc. . . « . . 53 35 34 5a 39 18 

MouTement héliocentrique. ... rétrograde. rëirbgrade. 

( Voyez aussi pour là 3^. comète les élémens calculés par T. Bris- 
bane et M. Rumkér. Butiet. , 1824* > !•> io4') S. 

a6i. Observations faites à Marseille par M. GAiiBA&TySurla Cor 
mète de 1823* (^Connaissance des temps pour 1827^ pag. 3i3.) 

La première observation est du 6 janvier, et la dernière du 
7 mars, époque à laquelle la comète est devenue învi^ble. Ceii 
observations sont au nombre de 24* M. Gambârt ne donne point 
les élémens de la comète. 

» 

262. Sur les dépressions os l'horizon de la 'mer, par M. 
Arago. ( Connaiss, des Temps ^ pour 1827, P* 3î6.) 

Le capitaine Gauttier, pendant ses campagnes hydrographi- 
ques dans la Méditerranée , a fait de nombreuses observations 
sur les dépressions de Tliorizpn de la mer, .et les a comparées 
aux dépressions calculées d'après la hauteur de l'œil de l'obser^ 
vateur, au-dessus du niveau delà mer. Il résulte de cette com* 
paraison que l'excès de la dépression calculée , sur la dépression 
observée, s'est 'élevé jusqu'à 3' 3i" dans la Méditerranée, et 
inémeà 3' 35" dans la irier Noire, tandis que rèrréur en sens 
. contraire n'a pas dépassé i' 49"* — D'autres observations faites 
par le capitaine Basil Hall, dans les mers de la Chine et des In- 
des -Orientales, ont donné i' 0," pour l'excès de la dépression 
calculée, sur la dépression observée, et 2' 58'' pour la limite des 
erreurs en sens eohtraire. Il résulte de toutes ces comparaisons 
que. la connaissance de l'état thermométrique de la mer et de 
l'atmosphère ne suffit pas pour que l'on puisse prévoir en quel 
sens marchera l'erreur, et encore moins pour la calculer; qu'il 
faudra se résoudre à observer les hauteurs d'un astre par rap- 
port aux deux points opposés de l'horizon , toutes les fois que 
l'on voudra déterminer la latitude d'un lieu en mer, avec la pré- 
cision même d'une minute; parce qu'alors la somme des deux 
hauteurs , moins 1810^, donnera le double delà dépression, les 
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circoD s tances devant être à fort peu près les mêmes tout à l'en- 
tonr de J'obserratenr. S. 

363. Sua les opÉftATioss cioiiésTQiiEs exécntéea en Italie pu 

les ingénieurs -géographe s français. ( ConnaUs. des Ten^s, 

pour 1827, p. 335. ) 

Le réseau de triangles que les ingénieurs-géographes françaii 
ont formé en Italie se compose principalement de 6 chaises, 
embrassant les villes de Milan , Venise , Vérone , Mantoue , Bî- 
mini, etc. On fait connaître les erreurs sur la somme des trois 
angles de chacun de ces Triangles , erreurs qui ne s'étèrent pH 
audeîà de-^ 7", g3. La base deRimini, mesurée parles ing^ 
nieurs français, est de 111)17'°, 61; et cette même base, déduite 
de sa chaîne de jonction avec la base du Tésin, mesurée en 178! 
par les a&lronomes de Milan, est de 11918™, 48: différenc* 
o™, gG. Sifon calcule celte même base de Rimini, en suivant 
l'une quelconque des chaînes du parallèle de Milan jusqu'à Ve- 
nise, et en descendant ensuite du N. au S. par une seconde clu!- 
ne, qui n'a pas moins de 16 triangles, on trouvera pourrésnllsl 
1191710,91 : différence o", 59. — Les ingénieurs français onldé- 
terminé directement 3 latitudes , celles de San-Salvatore , Venue 
et Rimini ; ces latitudes et d'autres avaient déjà Été détermioéet 
avec beaucoup de soin par des astronomes , et en prenant la 
moyennes de toutes ces observations on trouve : 

LaL de Turin, déduite de celle de Milan . . 45° 3' 5o",9 

Observation directe . . • 45> 3. Sg, g 

Différence 8'',î4- 

Lat.de Venise, déduite de celle de Milan. . . 45° 37' 47^|S>>* 

Observation directe 4^- 3^. S?, o< 

Différence 9"^ 

Lat. de Venise, déduite de celle de Rimini. . 45° aG' i4",9> 
Observation directe 45. a5. 57, 0. 

Différence ^i'i*" 

Lat. de Rimini, déduite de celle de Milan. , . 44" 3' iX',i- 
Observation directe 44. 3, 45, 5. 
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Astronomie. 

Cea dlfférenCM sont trop considérables pnnr pouvoir étr 
tribuées auï erreurs d'observations ; elles semblent indiquer 
centres d'aiiractioos locales et capables de cliauger sensiblement 
h directioa du fil-i-ptomb. S. 

364, Taches solaiees eh 1 8a4- {■■inn. de phys. et de cbim. , 
XXVri , page 386. ) 

Les rédacteurs des Annales publient chaque innée une 
relative aux cbangemcns survenus à la surface du soleil. Si di 
puis un siècle de semblables documens avaient été régnlièrcr- 
Bienl publics, îb serviraient maintenant à apprécier l'influei 
que peuvent avoir les toches sur les températures terrestres. 

Janvier, jusqu'au 10. — Une grande tache. 

Avril, du a au 5. — Un groupe de taches au bord oriental. 
Da ai au ag. — Une tache fort grande te dégage du bord orien- 
tal et se partage en 3 petits noyaux. 

Mai, du a5 au 37. — Deux taches voisines qui passent dans 
l'hémisphère invisible. 

Septembre, le 18.— Une grande tache noire au milieu d'un 
groupe de facules, au bord oriental ; puis 9 taches médiocres. 
Le ai il s'en forme encore 2 nouvelles près du centre du soleil. 

Octobre, le 3 , — 2 taches noires au milieu d'un grand nombre 
de belles facnles vers l'occident; vers le ceuire, 7 petites tacbes 
Boires à la suite d'une autre plus grande et entourée d'une pén- 
ombre sans facule. — Le iS, un groupe de 3 lâches, l'une se 
dissipe le 18 , les autres passent le ai dans l'hémi.-ïphèrc invisi- 
ble. — Le 19, deux taches fort grandes, qui se subdivisent. S. 

a65. AnnuiiBE poui, l'au i8a5 , présenté au Roi par le bureau 
des longitudes. In-16 de i<)8p. Paris; i8a/| ; Bachelier. 

Cet .innnaire , outre les niouveroens des corps célestes, les 
ebangemens des saisons, les hauteurs des marées , etc. , renferme 
des tables de mesures anciennes et modernes, leur réduction les 
unes aux autres , des tables de mortalité, les mouvcmens de la 
population de Paris et des départetnens , les positions des prin- 
cipales tilles du globe, les hauteurs des plus grgndej chaînes de 
montagnes, des observations diverses itur l'astronomie, la géo- 
graphie , la marine, etc. M. Arago y a joint quelques notices 

~ intifîqucs sur la pluie , l'clat ihermoméirique du globe , le} . 
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températures extrêmes éprouvées sur t^re et sur mer, la \kpé* 
faction des gaz , la roarche de râiguilte aîmanfée , etc. 

Nous nous bornerons, pour les années suivantes, à la cita- 
tion dés plus intéressantes de ces notices. S. 

PHYSIQUE. 

a66.SuALE NOUVEAU MicaoscoPE deM.SELLiGUK. Extrait du rap- 
port fait à l'Acad. des Scienc.^ le 3o août 1S24. 

Les raisons pour lesquelles on préfère généralement leslaoet- . 
te9 aslrx>nomiques aux télescopes sont sans doute celles qui oat 
déterminé M. Selligue à substituer au miroir concave d'Amici 
une lentille achromatique composée d'us Crown et d'un Flint/ 
qui offre sensiblement les mêmes avantages sans avoir les mêmes 
inconvcnicns , et se rode dans des bassins sphériques par les pro- 
cédés ordinaires , tandis que les miroirs elliptiques d'Amici ne \ 
peuvent être exécutés avec précision que par des moyens qu*il 
n'a pas fait connaifre. . j 

A la vérité ces lentilles achromatiques produisent nécessaire- 
ment un peu d'aberration de sphéricité ; mais comme elles affai- i 

■ 

blissent peu les rayons qui les traversent, il n'est pas nécessaire de 
leur donner un diamètre aussi grand qu'à un miroir concave < 
pour obtenir la même quantitié de lumière. Or, on sait que l'ab- 
erration de sphéricité diminue comme le carré du diamètre de 
la lentille. 

Pour augmenter le grossissement , M. Selligue compose son 
objectif de 2 , 5 et jusqu'à 4 lentilles achromatiques. Ces len- 
tilles ayant à peu près la même longueur de foyer, quand on 
emploie les 4 à la fois, au lieu d'une, on doit rapprocher l'ob- 
jet 4 iois davantage environ pour que Timage se trouve à la même 
distance, et^, en conséquence, le diamètre de l'image est 4 fois 
plus grand. On peut encore agrandir l'image en l'éloignant de 
l'objectif par. un petit rapprochement de l'objet. Trois tubes 
glissant les uns dans les autres, dont se compose le corps de l'in- 
strument, permettent d'en doubler la longueur, et d'éloigner 
ainsi l'oculaire d*une quantité double de sa dislance primitive. 

Enfin, lorsque les 4 lentilles achromatiques de l'objectif sont 
réunies , et tous les tuyaux tirés, on obtient encore un plus fort 
grossissement, sans changer l'oculaire, en vissant un verre con- 
cave à rexlrémitc du lubô qui lo porte. Ce verre concave se 
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trouve silnéfn avant de Tiaiage fonnte pnr l'objectif, et l'ampli- 
fie en augmentant la divergence du faisceau liimineDi ; miiis 
comme il change eu même leioiis le llea da fo^fer conjugué , ce 
si'est que pnr un calcul, à la vérilé très-simple, qu'on se rend 
jltifn compte de l'cITet produit. Le grossissement de l'instrument 
4 ce maximum est de 5od l'ois , et a son minhniim de i3 on 3o 
f%i» le diamètre de l'objet, qnanil on :i sup|irimc le verre eon- 
"<avp,ninsi que 3 des lenlilles objectives et renfiincé leslnjaux. Au 
moveo du liragi.- des tuyaux, et en reinpîuçaiit successivement les 
4 l>iècca supprimées, on passe graduellement du ie. grossisse- 
ment au I '''. Avec un oculaire plus fort et un verreplus concave 
on peut le porter jusqu'à cjoo, et la lumière d'une lampe suffit 
Hicoi'e pour éclairer les objets iransparens, maïs tes contours 
oui b<-uucoup perdu de leur neilelé. 

Le corps de la lunetln est fixé au haut du pied qui le supporte 
par une cliarnicre autour de laquelle il peut tourner et prendre 
les incliniiisons qu'on vent, depuis lu direction horizontale jusqu'à 
la verlJcale. 

Pour éclairer les corps transparens, M. Selligue emploie, comme 
^ans les microscopes ordinaires, un miroir concave placé au- 
dessons de l'objet , et qui réfléchit la lumière de bas en liaut en 

mètres nu-dessous du porte-objet, et percé d'un petit trou d'un 
on a millimèires, qui correspond exactement à l'axe du corps 
de la lunette, el ne laisse ainsi tomber sur l'objet ou dans son 
voisinage, que des rayons peu inclinés à l'aie. Un second dia~ 
pliragme de 3 millimètres et demi d'ouverture, placé au-dessus 
de l'objectifâ i5 tnitlim. environ, et qui se trouve toujourséloi- 
gnê du I". de 5 à 6 cenlim. au moins, intercepte Ions les rayons 
nn peu trop éloignés de l'axe ; en sorte que le pinceau de lu- 
mière qui environne l'objet el forme le champ lumineux sur le- 
quel son image se dét aclie , n'est composé que de rayons presque 
parallèles à l'axe de l'instrument, el qui n'ayant traversé que les 
parties centrales de» lenlilles objectives ont éprouvé fort peu 
d'aberration de spl.i'ricilé ; ce rjui donne une grande netteté aux 
contours de l'image, du niinns tant que le grossissement n'excède 
pas soo. Mais le second diaphragme, en réduisant beaucoup 
l'ouverture de l'objectif, occasione une diminution consiJé' 
rable dans l'inlensiiéde lu lumière, diminution qu'on ne pour- 
ra éviter qu'en donnant plus de perfection encore n l'objec- 
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lif , alin qn'U puisse supporter une oaTertnre plus grande, in 
reste, sous le rapport de la clarté , les autres microscopes diop> 
Iriquesnc nonsoat point paru l'emporlersur celui deM.Selligue. 

Lorsqu'on porte son grossissement à 5oo, la lumière des ni 
ne suffit plus pour bien éclairer les contours des objets, et il faut 
employer la lumière plus vive d'une Inmpe, qui, en outre, a 1' 
Tantage d'être fiie et constante. Dès qu'on supprime le ver 
concave, la lumière du ciel est suffisante dans la plupart des « 
A la vérité, le grossissement n'est plus alors que de aoo ; mais < 
gagne en netteté ce qu'on perd en grandeur. 11 nous a paru qnt 
l'addition de ce verre ou la substitution d'un oculaire plus 

c faisait pas mieux distinguer les petits détails, et n'augmcnlail 
pas réellement la puissance de l'instrument , du moins pour uiK 
rue ordinaire. 

M. Selligoe éclaire les objets opaques en dessus au moyen d'oi 
prisme dontia hase reçoit les rayons sur l'incidence de la réflexiaa. ^ 
totale , et dont les faces d'entrée et de sortie sont convexes, ( 
manière a concentrer le faisceau lumineux sur l'objet. Ce prisme- 
sert à la fois de lumière et de loupe. Il u sur un miroir 1 
tage de réflécliir la lumière avec plus d'abondance et de n'ètte 
pas sujet aux mêmes altérations. 

Il résulte de l'essai quia été fiiit dn nouveau microscope, 
M. Mirbel, que cet instrument est très -supérieur à ceux dont il 
s'était servi jusqu'à présent. Malheureusement ducun des com- 
missaires n'a eu k sa disposition un microscope d'Amici pont 
le comparera celui de M. Selligue; mais sur le mérite relatif de 
ces deux tnstrumens , nous pourrions citer avec confiance 
cadémie l'opinion de M. Dumas, qui s'est long-temps servi dn \ 
microscope d'Amici , appartenant à la Société académique âe 
Genève, et qui trouve que celui de M. Selliguefait distinguer 
au moins aussi bien les petits détails des corps opaques. L'opi' 
nion d'un observateur aussi habile hous parait d'un grand puiils 
dans celte circonstance. 

Lors même que le nouveau microscope n'égalerait pas celai 
d'Amici , sous tous les rapports , ce ne serait pas moins i. 
vice important rendu aux sciences , que de leur avoir proc 
instrument presque aussi parfait sans être sujet aux mèmi 
rations, qu'on peut fabriquer par les procédés ordinai 
qui ne caùle que34o fr., tandis que le prix du microscope d'A- 
mici est de Soo fr. 
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^U^TODS comparé le microscope de M. Selligiie aux meil- 
lears microscopes ordinaires que nousayons pu nous procurer. 
Kl n'est pas Décessaire de dire que nous l'avons trouvé Irés-suiiù- . 
rieur pour l'étude des corps opaques. Quant aus corps transpa- 
rens, qu'on éclaire en dessous, il nous eu a donné aussi des 
images beaucoup plus netles, tant que le grossissement n'excé- 
dait pas 200 fois. Mais nous devons dire que lorsque nous avons 
porté les grossisscmens à 5 et 900 fois , comparé à un excellent 
microscope d'Adams , il a perdu cette supériorité si prononcée, 
rt qu'alors, dans celui-ci, les contours des images ne paraissent 
pas plusvagaesque dans le microscope de M. Selligue. 

Ainsi que nous l'avons déjà dit, M. Selligue a réuni 4 objec- 
tifs a chroma tique s pour les forts grossissemcns. Celte combinai- 
son luia paru préférable à nu seul objeclifd'un foyer égal, parce 
que les courbures 4 fois plus fartes qu'il faudrait donner aux a 
verres dont il se compose, seraient plus difficiles à bien exécuter. 
Il y a encore un avantage important dans la subdivision d'un ob- 
jectif en 4 autres. C'est qu'on peut diminuer considérablement 
l'aberration de sphéricité en combinant leur courbure d'uuema- 
nière convenable; mais il en résulte aussi un inconvénient , c'est 
la perte de lumière occasionne' par les réflexions multipliées à 
la surtce de 4 objectifs qui s'élève presque au tiers des rayons 
incidens. Peut-être parviendrait-on à construire avec une grande 
précision des objectifs achromatiques d'un foyer très-court , et 
même à donner à leur surface la courbure nécessaire pour corri- 
ger l'aberration de spliéricilé; mais si l'on vient à bout de remplir 
cette dernière condition , ce ne serait sans doute qu'au moyen 
de procédés mécaniques. 

En atlcndant que l'art soit arrivé à ce haut degré de per- 
fection, il est très-heureux que M. Selligue ait construit par 
les procédés ordinaires un iostruraent aussi bon et d'un prix 

rfous estimons qu'il a rendu en c^ela un service important aux 
sciences naturelles, et que les résultats satisfaisans qu'il a obte- 
nus méritent l'approbation de l'Académie. 

Signé : Mirbel , de Humboldt , Fresnel , rapporteur. 

L'Académie approuve le rapport et en adopte les conclusions. 



244 Physique. 

a67.RlCHERCHK8 EXPiâlMElTTALES SÙB Itft CAUSES US LA ChALKOI V 

AiriMALE , par M. Deéfretz. i*^. part iii-8®. de a-J pag. {AHik\ 
rie phjriiq. et de chim, , tom . XXVI , pàg. 3 37. ) |^ 

Ce trayail a obtenu le prix de physique proposé par l'acidémiffj 
des sciences ; il est formé de trois parties ; dans la première^ q« 
nous annonçons , Tautenr comparé la chaleur émise par des ani- 1 
maux places dans les conditions ordinaires, à là chaleur dégagée | 
dans le phénomène chimique de la respiration. La températfrè 
de Tair étant de i5^, i5, il a trouvé pour différens animaux les 
températures suivantes : 

Teiiifïer. raojcBOC. 

peux carpes (eau 10, 83.) 11,69 

Cochon d'inde adulte 35 , 76 

3 enfans mâles, âgés de i à a jours 35 , 06 

4 jeunes gens de 18 ans ^69 99 

Q hommes de 3o ans 37 , 14 

4 hommes de 68 ans . • 37, i3 

Chien de 3 mois 39, 48 

Trois pigeons. . « 4^> 98 

M. Desprelz rapporte les principales opiii ions émises jusqu'à 
ce )onr sur la cause de la chaleur animarJe. Pour résdndre cétfe 
question, il se propose d*abord de rechercher fa chaleur dégagée 
dans la combustion du charbon, puis la chaleur émise p^rtià 
animal pendant le temps qu'il forme la liiéme quantité d*acide 
carbonique par l'acte de la respiration. 

M« Despretz s'est assuré que le charbon provenant de la cal- 
cination du sucre bien pur était exempt d*hydifogène et de ma- 
tières terreuses. Ce charbon est renfermé dans un creuset de 
)>ldtine ; celui-ci est placé dans une boîte ronde, communiquant 
par deux tuyaux avec un serpentin, qui traverse une boîte de ■" 
cuivre pleine d'eau et portant 4 agitateurs. L'oxigène ou l'air | 
arrivent parfaitement séchés, brûlent le charbon du creuset, et ; 
l'acide carbonique produit dépose sa chaleur en traversant le 
serpentin. La température du gaz est observée à son entrée 
fX à sa sortie , on connaît d'ailleurs le poids de l'eaii , celui de la 
boîte qui la contient , on peut donc, en tenant compte des re- 
froidissemens qui s*opèrent pendant la durée de l'expérience , 
refroidissemens parfaitement connus par suite des belles recher- 
cliesde MM. Dulong et Petit , calculer la quantité total&de cha- 
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clpes posés dans le mémoire précédent. L'autenr y moirîre 
méoie sagacité y et conclut : 

Iq. Que la communication des vibrations au moyen de rairj 
semble se faire ^ au moins pour de petites distances, suly^ntles 
mêmes lois que celle qui a lieu par les corps solides. 

a°. Qu^I n'est pas nécessaire de supposer t comme on Ta 
jusqu'à présent , l'existence d'un mécanisme particulier pot 
amener continuellement la membrane du tympan à vibrer à l't*^ 
nisson avec les corps qui agissent sur elle. Il est clair qu'elle sei 
trouve toujours dans des conditions qui la rendent apte à ètre| 
influencée par un nombre quelconque de vibrations* 

3°. Que'sa tension ne varie vraisemblablement que pour aog' 
roenter ou diminuer l'amplitude de ses excursions , ainsi qoe 
Bichat l'avait présumé, mais toutefois^ en supposant le con- 
traire .de ce qui résulte des expériences , c'est-à-dîre qu'il avait 
imaginé que la membrane se détendait pour les impressions 
fortes , et qu'elle se tendait ponr les plus faibles. 

40. Que les vibrations de la membrane se communiquent sans 
altération au labyrinthe par le moyen des osselets, comme les 
vibrations de la table supérieure d'un instrument se communi- 
quent à la table inférieure par le moyen de l'âme. 

5°. Que les osselets ont encore pour fonction de modifier Fam- 
plitude des excursions des parties vibrantes des organes conte- 
nues dans le labyrinthe. 

6®. Enfin , que la caisse du tambour sert vraisemblablement à 
entretenir, près des ouvertures du labyrinthe et de la face in- 
terne de la membrane du tympan, un air dont les propriétés chi« 
miques sont constantes. 

270. Instrument pour faire des recherches au fond des eaux 
des rivières et des étangs. — M. Leslie vient d'imaginer pour cet 
usage un instrument d'optique. C'est un tube conique de lon- 
gueur variable , large d'environ un pouce an sommet, et de dix 
à la base ; les deux bouts sont vitrés. Lorsque le bout large est 
plongé au fond de l'eau , et qu'on applique l'œil à l'extrémité op- 
posée, comme la lumière n'éprouve aucune interruption dans 
l'intervalle des deux vitraux , l'œil peut apercevoir aisément ce 
qui est au fond de Feau.Pour se servir de cet instrument pendant 
la nuit on adapte latéralement une lampe à l'extrémité large du 
tube. Cette lampe est dans un court cylindre auquel deux tubes 
communiaueut , l'un pour évacuer l'air brûlé et la fumée , Tau- 
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t poar fonmlr l'air frttis. La lumière de cette lampe, en le pro- 1 
lUtat sur le sol , permet d'en dUtiogaer aisément toutes les 
■nies lorsqu'on regarde dans le tube. ( Rev. cncycl. , féf. i8a5 , 
.548.) 

371. PEBMÉiHILlTÉ DU VERBE A l'eAB. On 3 quelquefois 

msé que le verre était perméable à l'eait : M. Campbell vient 
e vérifier ce fait, dans nn voyage qu'il a fait dons l'Afrique 
léridionale. Il avait deux bouteilles splii-riqiies berméliquemeut 
innées; il les n fait descendre à la profondeur de laoo pieds 
B iner , en les leslnnt de plomb. Lorsque l'on voulut les retî- 
tr de l'eau, dii bommes furent employés à la manœuvre durant 
k qunrt d'henre. Les deux bouteilles sont arrivées pleines d'eau 
fine l'énorme pression de l'eau y avait fait entrer. Cette pres- 
htn, à la profondeur de 3So mètres, équivaut à 36 atmospbèces 
Anviron. (itei'. encycL, février i8ï5, p. 548.) 

173, Obseblvatiohs sch lA Mesure des hacïeuhs par le moyen 
du baromètre, par Ch. Ba^bace. ( Édinb. Journ. o/icieneei, 
juillet i8a/,,p. 85.) 

Le baromètre inférieur étant dons une vallée très -dominée, 
lÉbauIeur calculée de la station supérieure au-dessus de la sta- 
tion inférieure se trouve trop faible. M. Charles Babbnge a 
■dtservé que si l'on fnil une station intermédiaire , et que l'on 
dcnle la bauteur de cette station au-dessus de la station la plus 
«, et ensuite la bauteur de la trnisième station au-dessus de 
sonde, la somme de ces deux hauteurs surpassera la hauteur 
e la 3°. station an-dessus de la \". Les trois diffé- 
■ qu'il rapporte ne sont p.is bien fortes. 
E La hauteur totale calculée qui est de i486 pieds anglais, 
mienr prise en deux parties surpasse celte mesure de 

r une hauteur de 435o pieds, l'excès, au moyen de 
i, est de 1 1,3 pieds. 
K Sur 53oo pieds avec 3 stations, ladifférenceest de76pied5. 
r propose ces résultats à ceux qui voudraient suivre 
1 cette indication, et il espère qu'on pourrait y trouver 
Itioyen d'évaluer l'effet quelle qu'en soit la cause, qui donne 
a liauteurs calculées trop faibles dans la circonstance en qucs- 
Jtion. Babiskt. 
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373. De la fart qdb pcend lu Globe kxm paÉRaMÈNKS itÉtu- 

biques; par M. Meimecke. ( Mhwralog. Tatckenbuch , iSii, 

part. i«.,p. 74.) 

L'anCeur fait observer que les variations barométriques ont l« 
rapport le plus intime avec la niëlénrologie i le baromètre baiw 
uivant les parties du jour, les saisons, les venu, 
les plaies; il baisss rapidement avant les orages, les ouragnns d 
les trembletnens. La quantité de la bausse et de la baisse v, 
selon les contrées ; quelquefois elle a lieu sur une grande étendu 
de terrain. On a établi diverses hypothèses pour expliquer t^ 
-variations barométriques. M. Meinecke pense qu'on t 
jusqu'à présent assez compté l'influence de la terre. Les dive» 
espèces de terrains sont plus ou moins poreuses ; il n'y en a 
cune qni soït parfaitement comiiacle; elles possèdent pim 
moins la faculté d'absorption ; il y en a qui absorbent une qi 
tilé d'air égale à une fois et demie leur volume. La houille g 
nbsorbe bien plus. Cet air absorbé doit devenir liquide à f 
d'être pressé dans l'intérieur de la terre. Or , l'absorption et 1 
pression continuelle changent nécessairement la température):! 
terre doit renvoyer l'air absorbé ; il y a donc une sorte d'i 
piration et respiration dans la terre, et une réaction perpéliH 
sur l'atmosphère ; c'est par cette ré.iction que M. Meinecke er 
pouToir expliquer les variations barométriques. D. 

374- BAZSOCIDÉniÉ OB IZUÉRËNIË VOCISSOTTE FO SBEDSTTq 

Babometra. Sur le mesurage des hauteurs par le moyes 
baromètre ; par Hic. Kozadbow, candidat à l'univ. iiitp, 
Moscou, ln-8. pp. Sa. Moscou; iSaî; impr.de l'univerûtj 

375. Snn l'état TSE bu ohé t bique ou Globe terrestb.k.(^ 
dephji. et deckim., tora. 37, p. 407- ) 

M. Arago discute, dans cet article important, la question j 
tempéraitire du globe à sa surface, et arrive à cette conclu 
qu'en Europe en général , et dans la France en particulier, 
hivers , il y a quelques siècles , étaient au moins aussi rudes i 
présent. I! appuie son opinion sur le fait de la congélation 

s et des mers à un grand nombre d'époques même trè 
anciennes, L'auteur donne ensuite un tableau des températui 
extrêmes observées à Paris , dnquel il résulte que dan^ 
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b dernier siècle le plus grand froid (de — a3„,5 cen- 
les) a eu Heu le aS janvier 1 795, et la chaleur la plus forte 
18",4 5 le 8 juillet I7i)3. Viennent ensuite les terapëratures 
■vées pendant les expéditions des capitaines Porry' 
Puis les dates de la congélation naturelle du mcrc 
i suivantes des mhxim. de temp. permettront de tracer avec 
.de précision les principales lignes isothermes. 

Maj:iiiiiim de température sur terre. 
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luemble de ces observations M. Arago tire les conclu- 


ivanies : 


ans aucun lieu de la terre et dans aucune taisait , un. ^^| 


Bètre i^levé de a ou 3 mètres au-dessus du sol , et » l'abri ^^| 


1 rcserbiiration , n'atteindra te 46" centigrade ; a». En ' ^^^1 


mer, la température de l'Hir, quels que soient le lien et lu , 


'n'atteint jamais le 3i= centigrade; 3°. Le plus grand 


le froid qu'on ait jamais observé sur noire globe avec 


rmomètre suspendu dans l'air , est de 5o" centigrades au- 


s de zéro ; 1)". La température île l'eaa de la mer , sous 


e latitude et daus aucune saison , ne s'élève au-dessus de 


centigrades. 


IBLEIU CONTENANT LES HÉSULTATS DE QUELQUES OBSEKTA- 


s faites par des navigateurs récens sur la température de 


éan , à diverses profondeurs au-dessous de sa surface. 


itosoph, /our/ifi/, janvier i8a5; p. iq3. ) 
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^^^p. Obsekvutiors et réflexioss sck le calorique, l'eau et 


^^Bk FLUiHK DE LA LUMIÈRE ; par ic comlc de BounsoR, In-8.; 


^^BiG pag. Paru, 1814 ; Tilliard. 


^^^'auteur considère le calorique sous trois états, 1°. mélangé 


^■»ec les molécules des corps, en repos ou enmouvement; s", uni 
, * *ïes molécules par attraction d'approche; 3". combiné chîmi- 


S'*«inen[. Le fluide de la lumière aurait aussi ces trois états. 


Y^'S-RisUMÉ niS OBSEBVATIOBS MKTÉOBOLOGIQUES faites à l'Ob- 


I S^rvatolre royal de Paris, eu 1814. Les observalions ont été 


J *ailes à .\ époques de la journée. Les hauteurs du baromètre 
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i^ont ramenées à 0°, {Animlrs de phjs. et ilKchiin., i8a4.) 






1 

1 

5 


HADTEcrS «OÏEBSES t>D B.rOM, 


,' 

Ï^ 


PlUlES 

en cenliinèt. 






















1 


1 


'I,,' 


Midi. 


A3 b. 


'l"- 


i; 


~ 3 






■'j 




H 


matin. 






ao.r. 


D 


1° 


Ie-S 








__ 


__ 


... 


n,™ 








' 


Janvier, . 


-t- a°7 


■fi7'L 


76084 


,604s 


76o"8. 


%' 


3 3-<. 


3 8C0 




Février. . 


-*- S - 


■M 45 


754 45 


,53 75 


75.Î 8e 


4 "93 


3 63n 






Mars. . . 




754 34 


7S399 

S4ii 


,53 a8 


753 78 


7» 


6 .35 


5 ^65 




1 


AvriL . . 


+ g 


,55 .7 


75439 


,55 >7 


7' 


3 7.5 


it 






Mai. . . 


+ ia6 


755 8< 


755 78 


,55 3i 


?Sif 










Juin. . . 


+ iG 5 


^HX 


754 16 


,53 6! 


53 




4 17S 






Juillet. . 
Août. . . 


t'.sl 


,58 37 
75G,; 


75s o5 
,56 44 


,5; 55 
,56.9 


i^t 


3 080 
S 8i5 


3 635 
5 î,5 






Septembre 


+ ,(i5 


i,X ?,o 


issgo 


,55 3, 


,55 4= 


t 


7 .00 


(i 58n 






Pclobre. 




75. ,6 


,Si ., 


,5oS, 


75095 


87 


,oo85 


S ()S8 






Novembre 




75Î59 


753 5o 


,53 ,. 


,53 08 


87 


4345 


3 (ion 






Décembre. 


-1- 7 1 


7S, 86 


,5, 53 


,5,., 


7S8.9 


9' 


3 3.0 


,,4E 




Moyennes. 


+in6 


755,8 


75,54 


,55 o5 


75539 


80- 


65 iHi 


56 75a 


179. Observations MÉTÉOROLOGIQUES faites en i8i3 à l'Observa- 


toire de Marseille par M. Gambaht. Ces observalions ont été 


/ailes à 6 époques du jour , voici les moyennes. Les pressions 


sont exprimées en millimètres et le thermomètre est centi- 


grade { Connaiss. des temps pour iSï;, p. a73-) 1 
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CHIMIE. 
aSo. LESaorcH deb Chëhie , etc. , Traité élémentaire de cliîmie, 

de J. J^cob Bebzelius , trad. du suédois en allemand par M!II> 

Blode et P11.MSTEDT ; toI. 1 et a ; a*, édtt. Dresde; i8a3 S 

i8a4; Arnold, 
I4ous n'avons encore reçu que deux Tolaniesdelasecondeédltion 
de ce traité que recoramatide si éminemment le nom de l'autenr* 
Ils renferment la chimie minérale en entier; un Iroisièmc com- 
prendra la description des ajipnreiU, et un qualrièroc la chimie 
organiqne. Cet ouvr^ige es) sans préruce ni iniroduclion , et jaa- 
qu'à jirésent sans tuble. C'e>it une rirlie eolleelion de faits et de 
théories rangés, sans beaucoup d'ordre, sous différens titres. 
I4ous donnerons d'abord une idée générale de sa distribution; 
puis nous mettrons le lecteur à même de juger du mérite de 
chacune des parties en en eilnnt quelques passages. 

Le premier volume est divisé en deux parties. La première 
partie se subdivise ainsi qu'il suit : i". Définition de la cbimiet 
de la cohésion et de l'affinité ; 3°. partage des corps eit simples 
et composés, pondérables et impondérables. A. corps impondé' 
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râbles. — Lumière, chaleur, ëlectricili5 , luagnétîs^ie. B. Corps 
']poiid érables. — Oiygéne , mélalloides et combinaisons des mé- 
'bllloïdesenlrceni. Atmosphère. E.nu. — On jugera de l'abondance 
des sujets traités dans ces deux derniers arliclespar les litres soi- 
"Vana qui s'y rattachent : in. à l'article atmosphère : composition 
4t propriétés physiques de l'air. — Vents réguliers et irréguliers. 

— Combustion. — Eudiomètre. — Météores et boules de feu. — 
Pierres météoriques , aurores boréales, etc. a". A l'article eau: 
De sa composition, de ses propriétés physiques , etc. — De l'é- 
Taporation. — De la vaporisation. — Humidité atmosphérique. 

— Hygrométrie. — Météores aqueux. — Nuages et pluies. — 
BappoTts de la marche du baromètre avec les variations de tem- 
pérature. — Théories de La neige , de la grêle , des brouillards, 
de la rosée , eiv. — Des sources; différentes variétés des sources. 

— Eaux sUgniinles. — - Purification de l'eau de mer. — Eau oiy- 
gbiée. — Des dissolutions dans l'eau. — De la cristallisation. 

— EIflorescence cl déliquescence des sels. — Substances gazeuses 
CD dissolution dans les liquides. 

Ile. partie, i". des alcalis; 3„. des terres, des terres alcalines et 
les terres proprement dites; 3". des acides minéraui , y compris 
l'acide muriatique oxygéné (chlore), des oxydes des corps simples 
non métalliques; il". des acides organiques; S", des sels alcalins et 
terreux. Le second volume traite des propriétés des métaux , do 
leurs alliages , de leurs sels , etc. I. Généralités sur les métaux. 
Sssiiis par la voie sèche. De la nature des substances métalliques. 
II. Des radicaux des alcalis et de leurs combinaisons avec les 
métalloïdes. III. Des métaux proprement dils. L'ordre suivant 
lequel ceux-ci sont rangés , d'après leurs propriétés éleclrlques , 
est le même qu'a indiqué l'auieur dans sa théorie des proporlîona 
chimiques à laquelle nous renvoyons les lecteurs qui ne le con- 
nnilraient pas. La marche adoptée par Kl. Berzelius pour l'étude 
de chaque métal est la suivante : i". moyens d'obtenir le métal 
pur. Combinaisons avec l'oxygène, le soufre et le phosphore. 
Combinaisonsaveclesaulresmétaux. Sels d'oxydule, sels d'oxyde, 
«te, sels doubles. Chapitre des analyses. — Coup d'œil général 
surles lois auxquelles sont .issujeliies les combinaisons eh itniques- 

— ^, Analyse des corps solides «,■ Essai 6; analyse proprement 
dite , 1°. dosage des parties solides ; 2°. dosage des parties vola- 
tiles. — £. Analyse des mélanges ou combinaisons de gaz. — 
C. Analyse des eaux minérales. 
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l'ussons inalnlcuant à l'esamen de chaque article en partùnn A 
lier. A l'iirticle Hj-tlrogène , nous liions que s! danii l'air atgto- j 
«pliérique , que l'auteur ne regarde pas comme une combiniiisai J 
chimique, l'on substitue l'hydrogène pur à l'azote, ce mélange | 
dcTienl U-thargiquF. Si au lieu d'hydrogcne pnr on emploie Ity- 1 
drogène carboné , le mëlange est délétère. — L'on s.iit qu'un cou- ^ 
rant de vapeur d'enu délermînc la décompo.silion de certaiu J 
carbonates , dont la tholeur seule ne parait pa» pouToir séparct 
l'acide. Ce phénomène est, suivant l'auteur, géDéraler 
expliqué- Ce n'est pas la THpeur d'eau seulement qui favorise II 
décompo.silion des carbonates; tous les gaz, autres que l'aàii 
carbonique , possèdent cette propriété. Cela lient , dit M. fiem- 
lius , à ce que l'acide carbonique ne peut plus se dégager dam 
un espace dès qu'il l'a rempli, àmoios qu'il n'en soit chassé ftt 
une force étrangère qui contre-balance l'effet de sa pesanteur. Ce 
phénomène, ajouie't-il , est tout-à-fait semblable â celui de 
l'évaporalion de l'eau qui cesse dans un espace salure , et est 
d'autant plus rapide que l'air est plus agité. Un courant de gu, 
autre que l'oiygcne , accélère également la décomposition du 
peroiyde de manganèse , duquel on retire ainsi beaucoup pliti 
d'oxygène que si l'on ne faisait agir que la chaleur seule. L'artidï 
Cadmium est prcsqu'en totalité tiré itu mémoire de Stromc)^' 
Nous y voyons que M. Herapath a obtenu , en chauffant à n 
chaleur ménagée le cadmium dans une cornue à long col, avec 
contact de l'aîr, l'oxyde en belles aiguilles pourpres groupé» 
sous forme radiée. 

On ne compte ordinairement que trois oxydes de nickel. L'au- 
teur en énumère cinq. Un sub-oxydea été obtenu par Tuppnlii 
en chauffant a [a température de ao à a4" du pyromèlre le n 
kel métallique sur une aire d'argile. Bucholz a reconnu qu 
flistUlant le muriate de nickel , il s'allachail a,\a parois de la ci 
nue un sel jaune d'or, dont on séparait par la potasse un oxydnle 
insoluble dans l'ammoniaque et le carbonale d'ammoniaque. ( 
même oxidule se forme également, lorsqu'on fait bouillir penduit 
long-temps l'oxyde avec l'ammoniaque. Un acide coballique 
déjà annoncé par Pfaff et d'autres chimistes , a été oblena en 
combinaison avec l'ammoniaque et le nitrate d'amn; 
Léopold Gmelin. Il faut , pour se le procurer dans cet état, làitc 
digérer au contact de l'air le nitrate de cobalt avec l'ammoniaque. 

L'ofi a cru long-temps que le fer métallique était totit-^- 
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ait infiisiLle. L'anleur a vu des régules de ce métal parfai- 
lemeol pur pesans de ; à une ', livre, que M. Broling nvait 
préparés. Ce fer était presque blanc d'argent, très-lendre; 
Scailleux dans sa cassure, i! se tirait en lames inïnceB. — Il y a 
3eux espèces de cjano-ferrurcs. Dans l'une , le fer rst allié 
& une quantité de cyanogène telle que si le cyanogène forme 
de l'acide hydro-cya nique, par la décomposition de l'eau, le 
fer passe à l'étal rf'oj'/i/»/c. D;tns l'autre, la quantité de cyanogène 
ni une fois aussi grande que dans la première, et si elle se conver- 
tit en acide hydro-cyanique en se combinant avec l'hydrogène 
4e l'eau , le fer est amené à l'état à'oxlde. Cette dernière classe a 
été découverte par Léopold Gmelin , qui n'a étudié avec soin 
qa'un seul deuto-cyano-ferrure , celui de potassium. Cette com- 
bînaboD s'obtient en faisant passer dans la dissolution aqueuse 
de prolo-cyano-ferrure de potassium un courant de chlore, jus- 
qu'à ce qu'il ne se dépose plus d'oxide de fer. Dès que la liqueur, 
deverdàtre qu'elle était, est devenue rouge, on cesse de fairearri- 
Terda chlore, qui décomposerait le nouveau sel déjà formé. On 
filtre et abandonne la liqueur filtrée à l'évaporatiou spontanée 
dans un vase à hautes parois. Le deuto-cyano-ferrure cristallise en 
aiguilles d'un éclat métallique et d'une couleur tenant le milieu 
entre le rouge et le jaune. On le rediïsout de nouveau et on ob- 
tient a celte 2^. opération des cristaux quelquefois asse^ gros , 
transparens et d'un beau roitge; cette combinaison ne renferme 
point d'eau et ainsi ne peut être considéré comme un hydro- 
cyanate. Elle se dissout dans 38 fois son poids d'eau froide. La 
dissolution est jaune et précipite en rouge brun par Talcohol, 
qui cependant peut retenir une petite quantité de deuto-cyano- 
ferrure. - — La dissolution aqueuse de ce deuto-cyano-fcrrure est 
le meilleur réactif pour reconnaître la présence de l'uxîdule do 
fer. Les liqueurs précipitent en vert , si elles ne renferment que 
des traces de cet oiidule, et en bleu, si elles le contiennent en 
grande quantité. Les dissolutions de sels d'oxides ne sont point 
troublées par ce réactif. Le deuto-cyano-ferrure de potassium 
forme dans les autres dissolutions métalliques des précipités 
volumineux de coideurs variées dont nous joignons ici le ta* 
bleau : 



a6o Chimie. 

Tiiune jaune-bmnâtre. 

l-'raoe brun-rougeâtre. 

Manganèse gris-brunâtre. 

Cobalt ronge- brun- fou ce. 

Nickel bru n -jaunâtre. 

Cuivre jaune- bniu- sale. 

Argent jaune-orangé. 

Merc. oxiduli: et axidé . jaune. 

Étain blanc. 

Zinc jaune-orangé. 

Bismuth jaune-brun. 

Plomb point de précipité d'abord, mais 

après quelques instans , précipité rouge-bleu. 
L'article urane est un résumé des travaux d'A.rfïei]3on et de 
Berzelius, doat nous avons donné l'analyse dans' ce journal. 

Après avoir donné quelques idées [générales sur l'analjse chi- 
mique , l'auteur discute avec soin un certain nombre d'exemplu 
auiquelspeuvent se rattacher la plupart des cas qui se présentCDl. 
Ces exemples sont l'analyse : 1°. de l'orthite ; 3°. d'un pyroiène 
ou amphibole ; 3". d'un minéral, renfermant de l'alcali et solnblt 
dans les acides, 4°. d'un minéral renl'erman t de l'alcaliet inattaqua- 
ble par les acides ; S", une combinaison de sulfure de cuivre , fer 
et zinc; 6". d'un mélange de soufre, arsenic , antimoine, fer, 
cobalt , nickel , cuivre, argent et plomba L'auteur, pour analyser 
ce dernier composé , le soumet a l'action d'un courant de 
chlore. H se forme des chlorures des divers élémens. Les plus 
Tolulils, ceux de soufre , arsenic et antimoine sont recueillit 
dans un flacon tubulé , rempli d'e^iu. Leur mélange est fort dif- 
ficile âanalyser, parce qu'il présente la réunion dn soufre, de 
l'arsenic et de l'antimoine. L'auteur dit qu'en chauffnnt la ditto- 
lulion pour en chasser l'excès de chlore , tout l'antimoine M 
dépose à l'état d'acide antimoitieux , avec une partie du soufre. 
S'den était ainsi, un des problèmes reg^irdés jusqu'ici comme Fud 
des plus difficiles de l'analyse serait résolu , et rien ne serait plus 
aisé quels séparation de l'arsenic, de l'antimoine. L'acide anti- 
non îcux, mêlé avec le soufre, est ensuite traité par l'acide mnria- 
tiqute concentré. Le soufre se dépose et l'acide aniimonieux se 
dissout. On ensépare une partie enétend:int d'eau, et on précipite 
l'antimoine de l'autre partie par le fer métallique , ou bien I'ob 
en sépare tout l'antimoine par le fer. Quant à la liqueur conte- 
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liant de l'acide arsenique et de l'acide sulfurique , l'autenr 7 verse 
du muriale de baryte. L'aTséniale de baryte, dit-il , est retenu 
en ^tier pnr l'excès d'aciile et le sulfate se précipite, et après 
■Voir filtré , on dose l'acide areenique pnr le fer. Nous termine- 
rons ici cet extrait, dant nous avons praportionné l'étendue à 
l'importance de l'ouvrage. Bien ta t il paraîtra une édition française 
de la chimie de Berzelius. Une personne, déjà connue avanla- 
geusemenl par la traduction qu'elle nous a donnée d'un des meil- 
leurs ouvrages de ce savant , en fournir.t les matériaux. Une 
TiouTelle édition suédoise du premier volume , que va publier 
M. Berzelius , et la seconde édition des trois autres volumes lui 
serviront de texte. Auo. PEftD. 

281. Sur l'aciob fluosique kt ses conbutaisons le plus re- 
marquables ; par J, Jacob Behkelius. [Suite.) {Ànn. de chim. 
et de phys., oct. et nov. i8a4 ; et Afin. derPkystk und Chem., 
n". 6,p. >67et237.) 

I, Capacité de saturation de Facide ftuorique. M. Berzelius 
avait précédemment déduit la cApacité de saturation de l'acide 
flnorique de la quantité de sulfate de chaux que produisait un 
poids donné de spath fluor traité par l'acide sulfurique. II a re- 
connu depuis que ce spath fluor, supposé pur, renfermait un 
peu de phosphate de chaux et de phosphate de manganèse. 
C'est pourquoi il a préparé directement , au moyen d'acide fluo- 
riquc parfaitement pur, et de carbonate de chaux, du fluate de 
chaux dont il n'a fait usage qu'après avoir constaté avec un 
soin scrupuleux qu'il ne renfermait aucune substance étrangère. 
Les résultats auxquels l'ont conduit ses nouvelles expériences 
sont les suivnns : 
Composition du_ fluate de chaux, acide 

fluoriqne 27,3iii5 100 

Chaux 7î,6b5e aGG.ioS 

Capacité de saturation de l'acide fluorique. 74,74 

Poids de l'atome de cet acide 167,59 

de spath fluor 979,05 

II. Sets doubles de l'acide fluorique avec, deux bases salifia- 
files. Les fluates acides formés par les alcalis ont une grande ten- 
dance a se combiner avec les bases sailfiables auxquelles ils 
cèdent l'excès de leur acide. Cela n'arrive cependant pas avec 
toutes les bases par la voie humide. Mais quelques finales se 
divisent d'une manière tout-à-falt déteriuinte par la précipitation 
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au la cristallisation, en deux sels différens. Les fiuates de po- 
tasse et de soude de païassse et d'ammoniaque, de sonde et d'am- 
moniaque ne Se combinent point. Les flual es acides àbased'aKlï, 
semblables aux snifaies tartrales et oialales acides à base dépo- 
tasse et de sonde, forment, avec tes oxîdes de fer, cuivre, nick(^ 
cobalt , manganèse el zinc, des sels doubles; ceux-ci sont pca 
solobles et c^istalli^e^t en crislaui grenus. 

L'acide flnorique, combiné avec des acides qui n'ont eni- 
mémes (pi 'une faible disposition à joncr le rôle d'.-icide , a de b 
tendance à former avec d'autres flualcs des sels doubles dus 
lesquels l'oxide ëlectro- négatif, où l'acide le plus faible se trome 
comme base et non comme acide. Le fluate d'ur.ine donne, btcc 
les autres fluates, des sels doubles, la plupart solobles. Le finale 
d'antimoine donne aussi des sels doubles susceptibles de cristal- 
liser, quoique moins solubles que ceux du fluaie d'urane. 

Les combinaisons du fluate d'alumine avec les fluales de son- 
de, potasse, ammoniaque, lithine, oiide de cuivre, oxide de 
zinc et oiide de nictel , ont été étndJés par l'auteur. Le ânite 
d'alumine et le fluate de soude forment artificiellement une 
binaison dans laquelle M. Berzelius a trouvé les mêmes principes 
et en mêmes proportions que dans la crysolithe. Ce sel donhle 
se prépare de la manière suiv.inte : mêlez à froid de l'hydrate 
d'alumine et du finale neutre de soude; une portion de la sonde 
est remplacée par l'alumine. Le sel double se précipite el la li- 
queur devient alcaline. On se procure également ce fluate double 
en versant du fluate acide de soude sur de l'hydrate d'alumiiU 
Bans ce cas la liqueur surnageant le sel double n'est pina que de 
l'eau à peu près pure. On obtient une combinaison analogneavec 
l'alomine et le fluate de potasse. Elle parait plus intime que la 
précédente. Il faut pour la préparer faire bouillir la dissolnlioa 
ou l'évaporer avec l'hydrate. Le fluate double d'alumine M 
d'ammoniaque _se précipite lorsqu'on mêle l'hydrate d'alumiiie 
et le fluate neutre d'ammoniaque. 

Le gaz fluoriqne silice est considéré par l'autetir conim 
fluate de silice. Les faits suivans prouvent qu'en effet ce g 
comporte comme un sel et non comme un acide. 1°. Le gaz 
rique silice ne peut se combiner qu'avec les fluates neutre! 
se décomposer , el lorsqu'une portion de la silice en a été séparée 
elle ne peut être remplacée que par un alcali , un oiide ou de 
l'eau. 9". Le gaz flnorique silice est absorbé facilement par les 
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6aatea neutres , et ne l'est pas par tes alcnlis, In chaux nn les 
carbonates alcalins. 3". Les combinaisons de l'acide fluorique 
et de la silice éprouvent, à l'état de saturation, une di^com- 
pasilion partielle par l'eau qui peut être ensuite remplacée par 
des bases plus fortes. Celte propriétii caractérise l'acide fluorique. 
Anabfse dufluate de silice. Une portion de la silice .1 d'abord 
été séparée par t'eau et pesée après avoir été bien lavée, sécliëe et 
calcinée. Une autre partie a été dosée à l'état de fluate double de 
sonde et de silice, la composition de ce sela^antétépré.itablemciit 
déterminée. Enfin une troisième partie , restée en dissolution 
avec de l'ucide fluorique, dans l'eau somagennt le flnate double 
insoluble, a été convertie au moyen du carbonate de zinc dissous 
dans rsronioniaque en silicate, séparée de l'oxide de zinc par 
r>icide nitrique et dosée à l'état de pureté. L'acide fluorique en 
dissolution dans l'eau a été converti en finale de soude, et ce 
dernier sel recueilli par évaporation en a déterminé la quantité, 
que l'on a ajoutée à celle qui étailcontenue dans le fluate double 
de sonde et silice. Les résultats de ces expériences ont été : i". 
Que dans le gm fluorique silice gnîetfx , l'acide et la silice con- 
tiennent la même quantité ePoxigènejC'esC-à-dire que "i atomes de 
Vacide se combinent avec a atomes de silice ; a", que dans l'a- 
cide liquide 7 de l'acide Jlaorique a perdu sa silice, et h sa place 
a pris de l'eau; que conséquemmenC il est composé de 3 atomes 
d'aeiàt fluorique aqueux: et de a atomes de fluate de silice. 
Auc. P&an. 

a8a. DÉcovvKRiE on Séléhiuii dans l'acide sulfurique formé 
avec les pyrites d'Anglesej (Philos. Magaz., janvier i8a5, 
pag. 65.) 

Le professeur Scliolz , de Vienne , a publié un mémoire stnr 
le sélénium extrait du résidu de l'acide sulfurique fabriqué à 
Hokawitz en Bohème , où le soufre employé est tiré de pyrites 
trouvées dans le voisinage de ce lieu, dans lequel jusqu'à présent 
le sélénium était inconnu. D'après un article inséré dans les 
Ânnals of Pkitosopky , pour janvier dernier, on voit que des 
pyrites séléniféres peuvent aussi se rencontrer en Angleterre. 
M. E.-P, Thompson, chimiste-mannfacturier de Manchester, en 
faisant l'acide mun<itique, emploie l'acide sulfurique préparé 
par M. B. Mutrie ; aussi de Manchester, avec les pyrites de ta- 
rys , montagne du pays de Galles. Le sélénium , snivant l'obser- 
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vation de M. Tliorapson , dUtille avec t'acide muriaUqoe du 
des réservoirs; et dans le cours de 3 ou 3 jours, il lombefl 
fond des vaisseaux bous la forme d'une substance d'un brun rov 
geàtre, qui ne pnr;iîl point détériorer l'acide. La quantité foai> 
nie par l'acide est Irès-petile ; M. Children ayant soumis ■ Vttt 
pcrience une portion de cette matière rouge, afin d'obtenir tUH 
preuve non équivoque qu'elle contient dit sélénium , a obleu 
les résultais suiraas : un fragment chauffé sur une feuille de pla- 
tine à la lampe de l'esprit- de -vin , donnait à In flamme une bcHc 
couleur bleue azurée; une portion chauffée à la même bmpc 
dans un tube de verre fermij à un bout , abandotino d'abord ds 
l'eau acidulée , ensuite il se sublima et se condensa un pea it 
soufre a une petite distance de la flamme, et bieniût après o 
matière rouge se condensa sur les parois du tube entre la flanuQC 
et le soufre et très-près de In première. Durant la sublimatit 
la matière rouge, ta parlie intérieure du tube se remplit de 
vapeur jaune qui ressemblait beaucoup au rhlore , mais i 
couleur plus intense, et il s'exhalait une odeur désagréable qm 
ressemblait beaucoup à celle de l'eau de chou. Après cfuc toute 
la matière volatile eut été sublimée , un résidu fixe et d'une 
leur nuire resta au fond du tube. Ce résidu fut chauffé de nan- 
veau après avoir été introduit dans un autre tube ouvert aux 
deux bouts. On oblint ainsi un peu plus de sublimé rouge, 
résidu prit une couleur grise. Cela montait k environ 53 pour 
loo du poids de la substance sur laquelle on avait opéré, et i 
l'examen on trouva que c'était un composé de matière terreuse, 
principalement de silice et de chaux; conséquemmeut l'essai can- 
tient environ 47 pour 100 de matières volatiles, dont la plus 
grande portion consiste en sublimé rouge. Le sublimé louge 
avait été évidemment fondu , et il s'était disséminé sur la surGue 
intérieure du tube. 

Un morceau de ce. sublimé rouge , détaché du tube, donnait 
B la flamme la même belle couleur bleue déjà citée, mais ploi 
intense. Un autre fragment , chaul'fé dans un tube ouvet 
deux bouts, se sublimait sans abandonner la moindre parcelle 
de soufre, exhalant en môme temps une forte odeur semblable 
à celle du raiforl. Cette matière entrait en fusion très-prompte- 
ment lorsqu'on la chauffait modérément à la lampe daas un tuba . 
fermé , et restait quelque temps à l'état de pâte molle. 

Ces expériences sont bien suffisantes pour établir l'identité de ' 
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BoIrc sublimé rouge avec la «dlénium.cl par «es caractères ex- 
Urieurs il lépoud aussi parraUeinent à b description de celte 
:e. Il a un éclat mélalliiiue et une couleur d'un bi'un foii- 
, lorsqu'on le voîl par I3 lumière rOili^chie ; sa cassure esl con- 
'.clioîdate et a uii éclnt vitreux. 11 esl ai.sémeut rayé pur le cou- 
r teau j il est cassant , et réduit en puudrc il a une couleur d'un 
'Muge foncé. Ses molécules adlièrcnt facilement ensemble lora- 
qu'on le broie dans un mortirr, et alor.'> il preud une couleur 
grise et présente une surface poliei et pour ainsi dire métiilliqne. 
En lames Irès-mînces, il est transparent, et vu par la lumière qui 
le traverse , il présente une btlle couleur rouge de cinabre. ( Tàe 
Philos. Mag., et London Joura. , janv. ]8i5, p, C5.) ChevilloT; 

a83. IWoïBM BE BETIKE» LE TiTAHE des inînérani , et de le 
séparer com pi élément des substances avec lesquelles il s'y 
. trouve combiné; par M. Peschieb. ( Annal, de. Chiin. et de 
FA}s.,lo. XXVII, noï. 1824, p. 281.) 

1'. L'auteur traite d'abord avec deux parties de polusse le mi- 
néral pulvérisé; retirant le vase du feu lorsque la masse est in- 
-candescente , il étend le produit dans de l'eau, le jette sur un 
filtre et lave le résidu insoluble jusqu'à ce que le liquide n'ait 
plus d'action sur les papiers d'épreuve. Pour séparer des lavages 
la petite portion de tilanc qui se trouve dissoute avec de la 
silice,!] le» supersalurc faiblement, les évapore â consistance 
saliae humide, dans un vase de porcelaine, délaie le produit 
salin dans de l'eau , le reçoit sur un filtre où la silice se dépose ; 
puis, après l'avoir lavée et dess^cliéc, il l'cipose à l'aclion de 
l'acide oiabque ou de l'acide liydroclilorîquc éleiidii pour eu 
sépnrer le tiiaue ou telle autre substance qui pourrait s'ëlre 
déposée .ivec elle. 11 réunit ensuite le liquide dont il a séparé 
la silice , à celui dans lequel ellu a été exposée ; il les traite avec 
l'infusion de noix de galle, les rend légèrement alcalins, les 
concentre, et s'ils prennent une irinle rouge-brune qui carac- 
lérise le litane , il les met en réserve pour lis reprendre ■ la fm 
des opérations. 

3°. Il soumet le résidu insoluble dans la polasse à l'uc- 
tion de l'acide bydrochlorîque, étendu de six A buit parties 
d'eau , à l'aide de l'ébuUition. S'il reste une quantité desubstance 
insoluble plus forte qu'on ne le supposerait, il la reprend une 
«econde fois avec de la polasse, el suit avec elle les opérations 
A. Tome HT. 18 
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indiqnéM; il Mlure ensnîie les dùsol niions Bcides arec un m 
Csrbonite alculin; rt aprèseii avoir séparé le précipité, il évt' 
pore le liqtticle à consist;ince solinc tiumiJe , i)rocè(le ai 
dép6t qui pFTil s'y former par la dissolution dans l'eau di 
duit, comme avec celui dri g I, et reconnaissant sur les hvogq 
l'action de l'inTuslnn gallique, comme il a élé indiqué, il tt 
réunit au précédent rie la même nature, s! elle y déraoaln 
le lilane. 

3°. 11 eipoïp à l'sctiDn de la pnlasse le précipilé Formé sar b 
diuqlotiun acide, et comme le lilane se dissout, tout ou 
■TêC l'alumine , que l'hydroclil orale d'ammoninque , tout eq bîi- 
tant une portion de titane dissoute, en précipite ime gtttin 
partie itcc l'alumine; pour éviter cette cause d'erreur, qui il 
inconnue, il se sert à sa place du sulfiile d'ammoniaque, auqDd 
il a découvert k propritlé du ne précipiter que l'alumit 
lorsqu'il a reçu et lavé celte lerre sur un filtre , il évapore lu 
liquides à consistance s»line liumide; il sépare par la dissolut 
dans l'eau du produit, quelque peu de silice qui y était dissoute, 
jette de l'infusion gullique sur les lavages, et les mêle sux deni 
précédt'mment indiqués. 

1^". Le titane ne se dissolTant pas d.nns la potasse aussi U'Ht- 
ment que l'alumine toutes les fois qu'il s'y rencontre, le réfiiu 
insoluble conserve un caractère géliilineux ; et pour le lépurcr 
des principes avec lesquels il s'y trouve mélangé , on dissomce 
résidu dans l'acide hyJrochlorique, où qnelques portions desîlice 
le séparent encore; on précipite le fer de cette dissolulîo 
l'hydrocytnate de potDSse et de fer; on salure ensuite le liqnid* 
avec un s II us -carbonate alcalin , et on te porte â l'ébullition. t« 
précipité qui j'y forme est blanc, voluraineui, et a l'aspect b 
niineux : comme il peut être composé d'un mélange de fitant, 
de magnésie et de chaux , on rend le premier insoluble dioilo 
Dcidea, par l'efTet d'une très-vive chaleur, et on en dissout Itf 
terres indiquées en le laissant quelques heures eu digestion dan> 
un acide faible, soit le vinaigre distillé. On sépare par on 
les piirlies insolubles; on tniite le liquide nvec rammoniai|ne 
pour en retirer la magnésie, et avec l'oiHhite d'ammoniaque poW 
en retirer la chaux; l'on reconnaît que l'opération a éii 
conduite s'il n'éprouve ensuite aucun changt-ment avec l'infusion 
galliqne. On réunit aussi aux liquides niis de c6té , celui dnqntt 
le fer et Ici aulres substances ont été retirés- 
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Àtxnt forme lies »eU double; avec tant 
tn acides , et qne le lannale de liiane te reOissoiil nui^mfnt p«r 
Infusion g»llique , on ii.ii-vifiit à obienir leliii qui, pnr ces deux 
'causes, échappe toujcHirsà l'aniilyse, ta ovapor^nt à ïiccité loai 
^Irs licjttides qui ont é\û inU en réserve, roug&sani Irur produit, 
'dîssolviiiit dans l'raii la masse inline qui en réisiille, jetant le 
'^quille sur un Gltre , lavant les parties insolubles, les fnisant 
rougir pour en détruire In substance chaibonneuse, et lovant 
de nouTeau dans une eau acidulée la poudie blanclie qu'elles 
donnent , qui est le titane cherché. S'il se trouve coloré par le 
fïr'ou le miingauèse , on l'en dépouille aiâcinent par une dige»- 
lion dans de l'acide nitro-hjrdrochlorique, après l'afoir exposé 
ènnetrés-vive chaleur. En répétant encore deux fais sur les la- 
wge» cette série d'opérations , et y ajoutant chaque fois de l'in- 
fision gallique, on retire tout le titane contenu dans le minéral 
soumis a t'analyse. L'auteur fait observer que vu la propriété du 
titane de former des sels doubles, il en a toujours séparé plu- 
sieurs grains des sels obrenus, dans la recherche du principe 
alcalin de ce genre de miuéraux ; que sa jirésence it'y reconnaît 
à l'état spongieux que prennent leiî hydrochlorales de potassa ou 
de soude , qui , bien privés d'ammoniaque et rougis fortement, 
ne peuvent entrer en fusion , et qu'elle nécessite plusieurs dissa- 
lolions, évaporations et eiposilinns à une vive chnipur, pour 
en priver ces sels complètement. Telle est la marche des opéra- 
lions minutieuses que l'auteur n reconnues indis])ensablesà suivre 
dans l'analyse des minéraux à base de titane (dont le nombre 
est beaucoup plus grand qu'on le suppose) et à l'aide de laquelle 
le mica foliacé noir de Sibérie , qui, d'aptes Klaproth , serait 
composé de silice 4i,5o, alumine ii,5o , magnésie 9, ojiide dû- 
fer aa, manganèse a, potasse 10, perte par le feu i ; loliil 98; 
lui a fourni : silice 7 4 > alumine S,^n , magnésie 5 , peroxide de 
fer 3o, manganèse 0,70, tîtani: ai, potasse 5,7a, perte par le 
feu 3,76; total 97,65. Les talcs, les chloriles et les stéatiles lui 
ont donné, en suivant le même procédé, de 0,19 à o,3o d'une 
substance qui, comme celle qu'il a désignée [larle nom de liiane 
dans le mica, forme , aLusi que le titane retiré du ruthilu, une 
masse gélntineuse, transparente , jaunâtre, par l'évaporation , à 
une douce chaleur, ds sa disiolution dans l'acide hyilrochlori' 
aae ; fournit, comme lui, par la saturation de sa dissolution 
acide, un précipité blanc gélatlncai , (rès-volumincox; 
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par rinfasion gaDiqut , un précipiré jaQDfltr^, qui angiMBlir 
par une légère lapersatoration de l'acide^ derient bnm e^fà 
dissout en grande partie par l'addition du réactif, en doiaut 
an liquide une teinte de sang ; est solub^e dans les alcalis part; 
'forme des sels doubles avec tous les acides; devient insoli 
dans, les acides par Teffet, d'une vive chaleur , et par conséqneat 
possède tous les caractères du titane , k la seule différence pnîy 
qu'elle ne fournît pas avec l'infusion gallique un précipite ronge 
orangé abondant, et ne prend pas toujours une teinte citrine. 
par la chaleur ; mais ces anomalies sont, d^iprès Tanteur^ de pet 
d'importance. 

284* Jabeesbe^icht uebkr die FoRTScnniTTE, etc. Rapport aa- 
nuel sur les progrès des sciences physiques^ par J. BEazi&uo» 
(^Neues Journal fur Chemie und Physik^ voL la, cahier s y 

p. 225.) 

M. Berzclins , dnns son rapport nnnuel sur les progrès d» 
sciences physiques^ a parle de la découverte du titane dans les 
micas, ai^noncée par M. Peschîer. Il ne sera point indifféreot de 
connaitre l'opinion émise par ce savant. Après avoir rappelé lés 
premières expériences contradictoires de Peschier et de H. Rose, 
ir mentionne l'envoi que fit M. Penchiér à M. Rose d'échantillons 
de titane qu'il avait retiré par sa méthode de différentes espèces 
de micas. « Rose , ajoutc-t-il , commença l'analyse de quelques 
micas qui , selon Peschier, devaient renfermer de fortes doses de 
titane ; mais il ne découvrit de traces de ce métal que dans on 
seul qui contenait an plus^ p. 100 d'oxide. lime remit quel- 
ques échantillons du nombre de ceux qui lui avaient été fournis 
par M. Peschier. L'un , provenant d'un mica du Massachuset, 
manifesta distinctement au chalumeau la présence du titane; un 
autre, obtenu «avec un mica de Sibérie, se trouva aussi en renfer- 
mer, mais en si petite quantité, qu'au premier moment la réac- 
tion sur l'étain fut insensible. Tous deux produisirent avec le 
sous-carbonate de soude des boutons métalliques blancs et tendres 
qui avaient tout-à fait l'aspect de l'étain. Les expériences de H. 
Rose paraissent donc décider ce fait, que l'on ne peut en aucune 
manière obtenir de Toxide de titane par la méthode de Peschier. 
Pour ce qui est de Texistence du litliion dans les micas , elle de- 
mande à être constatée. » M. Meisne observe en note que le 
prof. Vhii lui a dit , pendant son séjour à Halle , que Gmelin 
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kvaîl trouvé le lillijon dans Ipi micus. M. Tanqaelin vient , par 
dés essaU récemment publiés ( jtnn. de Chim. et de Phjj. , 1. a j, 
p. aSi), de dissiper loiitr incertitude sur la présence du titane en 
qBAntité cou si détail le ilnns cette substance minéralisée. 
Il Auc. Pehd. 

|mS. Hotk tcB ROI coxMAiMiHcKs AU sujet des corps chimiques , 
I parC-V. Ht-tAPiTU. { Philos. Magai., nov. 18*4, p. 3ai.) 

inr les combinaisons de Coxigène. — M. Hempnlb, clierchant 
h coanuîlre l'état dans lequel l'oxigène exi->te, après la conitù- 
naison , fut conduit à déterminer avec eiaclitiiile la densité d'uft 
grand nombre d'oiirtes métalliques ; mais pour y parvenir il Va. 
fallut déterminer aussi celle des métaux purs. Les tables pu- 
bliées à ce sujet, ne donnant presque rien d'exact , faute d'at- 
ttnt^ou à la pureté de ceux qui ont été employés, à la nature 
dn flux, à r.iction des creusets et à la température; lemémoîre 
renferme une tnble assez étendue de ces diverses déterminations. 
H. Uerapatb a remarqué qnc les oxMes sont tous ou presqna 
,. Ions hygroniélriques , et que la quantité d'ciiu que les oiid» 
prennent dans rntmospbère dépend de certaines lois qu'il te 
propryse de développer dans un autre mémoire. Cette propriété 
eit l'une de; causes les plus Impor antes des divergences que 
l'on remarque entre les résultais des cliîmistcs sur les oiides. 
. M. H. a remarqué aussi une liaison intime entre la densité 
d'un métal et la quantité d'oxigène qni s'y combine, et il croit 
prouvé que tous les mi-laux se combinent avec l'oxigène en rai- 
inverse de leur densité; la même loi lui semble présider 
L combinaison des corps non métalliques avec l'oxigène : des 
tables offrent plusieurs résultats qui appuient cette opinion. 
Enfin, l'oxigène, en se combinant nvec un métal , a son vo- 
lume réduit à une petite partie Hu volume du métal. 

U, H. présente une table très-étendue, renfermant la com- 
paraison du poids spécifique des métaux et de leurs nxides, dans 
laquelle on aperçoit di-s rapports singuliers pour leur simpU^ 

în déterminant la densité des oxides , il faut non-seidement 
les dessécher, mais aussi les faire bonillîr dans feau du flacon 
où l'on prend celte densité, pour chasser des bulles d'air qui 
j adhèrent quelquefois obainémciii. 

Voici le table.tu des résu'tuls principaux ublcuus par l'auteur. 




Tungatèu. 



Kickol. . 



{Proroïi.le. . . . 
Dei.toi>de. . . . 
Triloiide, . . . 

17,4 [Aci.lel.iog9tiqiJi 

8,38 ) Pf'ri'lide. . . . 
a f ProtoniJe. . . ■ 
"■9 tDenlosidfl.. . . 
io.47i ProlOïiila 

;.iH5 beutoiiJe. . . 
5 873 Acide arsi!ni([iii! 
8,013 OïLde hrun. . . 
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MÉLANGES. 
a66. — SÉANCES DE l'Académie dfssciencxs k vabii, i"] Jm- 
vier i8a5. — M. CoUin présenle iin mémoire Sar [n fermentatiim 
du sucre. — M. Cauchy présente un nouveau inémolre Sa 
tègration des éqaatîons linéaires et sur les uibrations des piaq'ut 
élarti<iue.' rectangulaires. 

reçoit une note de H. Belm, 

a découvert de dessaler l'enn A 

ef moteur de M. Fcrrand j n 

e expérience d'acoustique proptt 

l le nombre des sons harmoniiju^ 

ristence de deux ou de plusiear: 

e de M. Rlchnrdot.chcf debalnïllandVt^. 

lillerie , Sur un moyen écoiioinique qui se présente de soi- 

paur l'étahlissement des paratonnerres. La commission qui AdJD' 

■cleprixde mécanique, fondé par M. de MontyoD,. 

reposée de MM!. Prony, Dupin, Girard, Navier et PoissoK- 

SiTa/cfC-.— M. Morindc Strasbourg présente un mémoire &» 

VaréostatioH. M. Voibard , de Metz , communique des recherche». 



94 janvier. — L'académie 

de Laval , sur un moyen qu'il 

n amélioré du levi 

e M. Coqueré Sur un 

Il faire découvrir le rapporte, 

graves produit 





Mélatiges. 
ttion detfometioni de deux variabtn ; M. Samiel 
:aiisidcra lions Sur le calorique et sur la lumière. 
Ecqnerel lil des recherches Sur le pouvoir carulocteur des • 
fmx pour fêleclriccte. VI. Cauchy iiriMMe un mémoire tous 
it: Nouveau genre de calcul analogue au calcul infi.' 
lal. M. Colin lit son mémoire Sur la fermentation vineuse. 
'adresse de Slockholm quelques ihéorëraeï 
^lalifs 9 la théorie des engrenages. M. Vsuquelin fiilt uiirapport 
anr un moyen que AT. Guzil avait proposé comme propre à dessa- 
Iw l'eau de mer. Ce moyen n'a ]>as rëiissi. En ver.'ant de l'eau de 
mer dans un long lube rempli de terre, une partie de l'eau 
douce que culte terre renfermait s'écoule la première par en bas. 
C'est là ce qui avait trompé M. Gazil. Pour prouver que la terre 
n'a pas ta facoltéile retenir les sels en dissolution diins l'eau de 
mer, on l'a préalablement desséchée ; alors l'ean est sortie 
ulée dès les premiers inïlaiis. 

\t^ février. ~~ M, Bailly communique plusieurs résultats d'un 
Iravhil dont il s'occupe , lendimt à reconnaître si les naissances 
t'i mâles et des femelles offrent quelque coïncidence avec des 
eiUâes physiques susceptibles d'être appréciées par nos moyens 
d'observation. 11 annonce un mémoire détaillé sur cet objet. 

187. AcKniHiE kOTiLBDB M^DECiirK. 1 8 déc^l). — SecttoR de 
pharmacie. — M. Caventou lit nn mémoire tendant ■ prouver 
qne l'huile de Croton provient du pignon d'Inde, que M. Pet- 
lalysé, et qu'ils ont, 



Iropha Curcas. M. Caventou a 
cette huile et l'a soumise a plusii 
l'ont confirmé dans celle opinion 
Icrelé de riiuile de ricin qu'on 
nt extraite d'un mélange de grain 
%i janvier. — M. Caventou ann 
ricin venant de Londres, et a 
de deux huiles, l'une soluble i 
M, Vauquelin a observé que I' 

Tslcohol , dans la proportion il'un tiers. La partie dissoute, i 
mÏM à l'évaporation, cristallisej 1j parlie insoluble dans I'bIco- 
bot est encore Irès-àcre. M. Cavenlou a observé que le principe 
gai irriie lei yeux est volatil , et n'est pas niïde. M. Guîbourl lit 
' le beurre de Salani , que l'on a confondu iivcc 



I une certaine qu.-intité de 
expériences chimiques qui 
it[ribuc en outre l'extrême 
de l'étranger, à ce qu'elle 
e ricin et de croton tip:liun'. 
qu'il a analysé l'huile de 
qu'elle était composée 
l'idcohol, l'autre insoluble. 
i de tiglium se dissout dans 
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l'haile àe palme; ce beurre , qni noas vient d'Afrique , est ith 
lide, et offre rajyjMirence du suif. 

a88. Db la viziTi sv de l'iuyariabilitk des sons uvsuMSif 
et de quelques recherches à faire à ce sujet dans les écrivains 
orientaux, par M. de La Salctte, de 20 p« Paris; i8a4; 
Dondey-Dupré. ( Extrait'du Joum. asiaL ) 

L'auteur annonce qu'après les essab infructueux , tentés jus-' 
qu*ici dans le but d'accorder la quinfe avec l'octave, il vient de 
trouver^ par expérience , que la douzième quarte donne rigon* 
reusement Toctavé de la première, et que c'^st la quinte conson* 
nante qui excède Toctave. Il penje que la théorie musicale de- 
vient ainsi une science exacte , et invite les rédacteurs du Jour- 
nal asiatique à provoquer des recherches sur la musiqae dei 
Orientaux , afin de la comparer avec la musique des nations eu- 
ropéennes. 

289. Obseevatoi&e deLucques. — ^L'infant don Charles-Loois, 
duc de Lncquea , ayant fait plusieurs réformes en vue d'écono- 
mie^ a renoncé à rachèvement de rObservatoire fondé par . 
l'infante Marie-Louise , comme n* ayant pas rempli son objets at* 
tendu sa position dans un pays borné par des montagnes, M. 
Pons , astl'ono^ français , qui avait été appelé à la direction de 
l'Observatoire^ recevra une pension égale au traitement qui lai 
avait été alloué. ( Journal de Savoie, 4 mars i825. ) 

ERRATA.. 

n sVst glissé une légère inexactitude dans la mention (no. de février) 
d^une lettre écrite au rédacteur des Annales de matliéruatiques , et in* 
sërée en décembre dernier : je n^ai ])as dit que le fond de me»id<ies 
8ur les logaritlimes des nombres négatifs se trouvait dans Euler , car 
j^ai dit formellement le contraire : il ne s^agissait en cela que des 
courbes discontinues , mais nullement des conséquences que j'en ai 
tirées relativement à la théorie des logarithmes. Au reste, je me pro- 
pose de reprendre cette théorie dans un des prochains numéros des 
Annales , etc. 

ViNCEKT, professeur de mathématiques au 
^ collège royal de Kcims. 
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392. Natchalkia AsnoTASïï CHÉOHÉt'BJi. Principes fondaraen- 
latix de la géométrie analytique ; parD. Peuewoscktscbik.o'w, 
professeur adj. à l'univ. impér. de Moscou ; STec uiie pl.in-S. 
pp. 82. Moscou ;t!iii ; impr. de l'université. 
JgS. Felomess-Cathechismos. Siemens d'arpentage, â l'usnge 
des collè|,'esj par le docicur J. C. C. Rohmebdt , avec deox 
j pi. in-8. Prix, 4fl. Stultgard; iSiS; Metïler. 

194. Leitfaden beïM Scbulunterhichte iM DEa Elementar- 
Geometrie und Trigonométrie. Le Guide de l'enseignement 
pour la géométrie élémentiîre et la trigonométrie; par }. 
Hedmsdobf. 80 p. Meissen; 1S33 ; Goedsuhe. 
La première partie compren 1 l'iurroduclion à l'élude delà 
géométrie, considérée dans U distribtilii)n , la raélliodtt d'en- 
leignemt-nt, l'usiige des termes, et enfin l'Iiistoire de cette 
Ecienre. La seconde traite delà théorie des triangles j des pa- 
rallélogrammes et ducerclei et des quesitons, en général, que l'on 
peut faire sur les diverses propositions. 

A. ToHE m. iQ 
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agS, Lfbbbvch oer rBF.!»ew CFriHtTsiK zdm Gebbaucb sûwobl 
Lebrer A13 Lkrnkkde. Ëlémeiis de géoméirJe plan 
ige des malrres et des éculiers; p.-ir le docteur Fockk, 
: i3a pi. in-8. ,p. 100. Gollingen; i8aa; Deuerlîcli. 
2f)6, Nouvelle méthode pour dëtebmitieii les baciites iHiar 
SAIRES des éqii;.tior,s numériques ; par G. Poletti. ( Mém 
de VJcad. de Turin, lome XXX, paye 49-80. ) 
Après avoir fjit la critique des mëlhade» données aTant loî 
pour la recherche des racines imaginaires, l'auleur proc 
celle rechenhe en s'appnyant sur requalion aux carrés des 
différences, et sur iiiie nouvelle équation dont les racines s 
les sommes des racines delà proposée, prises deus à deni; 
première, devant faire connaître les valeurs p, f, et la seci 
de, les Tnleurs a, a...., appartenant aux dlfférens couplei 
racinei imaginaires o il ,3 \/ — ,, Ces deux équations fondanien- 
lales étant étiiblies, la méthode proposée exige des éliminations, 
des recherches de plus grands communs diviseurs, et la résolu- 
tion par approiimalioD de deux équalions iînales. La néces»lé 
d'avoir recours aux équations aux diflérences et a la so 
des racines, ne fera pas considérer cette méthode comme ai 
beaucoup à la solution numérique du problème. S. 



MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 

397. Db TBIBCS PLCBIBDSVE HUMF.B13 inVEKIEKDIS , qOOrUni 

summa sît quadrntum, quadralorum vero summa biqnadn- 
tum; auctore L. Eulero. ( Mém. de l'Acad. iinp. des Sc.di 
St.-Pétersbourg, To. IX , p. 1.) 

Le IX'^. tome des nouveaux mémoires de Pétersbourg vinit 
de paraître; et, ce qui étonnera bien des lecteurs, on trouve en- 
core 6 mémoires posthumes d'EuIer , en tête de la section nW- 
thématique. Ainsi , quarante ans après la mort de ce patriarche 
de la science, l'Académie exploite toujours le rii'he héritage de 
ses manuscrits. Le premier de ces mémoires est ce 
théorie des nombres. Fermât avait proposé de déterminer deni 
nombres tels que leur somme fût un carré , et la somme de ienn | 
carrés une quatrième puissance. Ce problème fut traité e 
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parplnsienrsgéomèlres et spécialement par Lagrange. Ils trou-' 
«èrent toiia , ainsi que Fermnt l'av.iit annoncé , que les moindres 
BOinbres suscepiiblc» d'y saiîsfaire élaient i,SfiS,l,S6\oi-j,'jGi et 
i,o6i,652,a;)î.5îio. Euler, après avoir repris ];i même question 
par une nnaljse nouvelle, f;iit voir qu'elle s'étend nvec facilîlé 
an cas de 3 , 4 i et ^ nombres. Ce qui est surtout di{;ne de re- 
marque, il trouve que les nombres minima qui satisfont à la 
question dans ces cns plus générnux sont très-simples, au lieu 
qu'ils s'élèvent à l'ordi'e des trilllons dans le problème de Fer- 

Snil, dans le cas de ce dernier problème, x et y les deux 
nombres à déterminer. Si l'on pose x^a' — &', q-=Li ab, on aura 
x'-\-q^ = ( «*-|- i' )* ; ïl par la même raison , en faisant a'r= 
p^ — q', t'=^ a pq, il viendrai" -\.j'^[p* -j- ç')4 , ce qui satis- 
fait à la seconde condition. On tire de là x -\-r =p'' + 4 p'q 
— 6/j* 5' — t, pq^ -\-q'i ,ér[ai\\oa dont les deux membres doi- 
Tent être rendus des carrés. Euler pr^nd pour la forme de ce 
carré (p — ç)', et c'est en cela que consiste l'arliitraire de sa. 
■olution. Il tombe ainsi .>ur la relation fort sinipley7^=-^ q , et 
ayant égard aux conditions pour que x e\. y soient entiers et po- 
sitifs , il obtient enfin les nombres de Fermât pour solution rni- 

Dans lec.is de 3 nombres, i! pose par analogies ::r=ii*-|-t' — 
c' , (j = 2«r, r:^ aie , puis a^^p' -{- ç* — '^ , t ^a/"", c :^=tqr 
ce qui donne x' + 7' 4- ;' = (/^'-f- q'-fr> )i, x-\-q -\-z = 

Il égnie le second nombre de cette dernière liquation à/)" -}- 
{q-\-rY, ce qui lui donne pour relation r/>r= \q-\.r, où deux 
lettres sont arbitr.iircs , et pour solution minimum x= 409, 
^^■^=i52, E ^64, Mais, par un autre artifice, on trouve la relation 

plus complexe q = __ , , et la solution minimum plus 

simple a^=: 49,^:^=G/| , s ^=8. 

Si l'on supposait t\ nombres, on ferait J=:: a' _{_ t'^c" — d', 
y=^^ad, z ^ ihdy v ^ ac*/, etc., résolvant toujours la 1". condi- 
tion d'une manière uniforme, et la première par des arlifires qui 
emblent arbitraires. On trouverait ainsi pour relation /7=*-[- ^r" 
:i3:,.^^ 88, 3 = 3a, K^a». 
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Dans le cas de 5 Nombres :j9ssr<4* 7^**''*T!Sf* ^^ 401 kio»' 
aperceroir une loi générale » et ^^=89, /ass 721 s = 32 ^ pssiSt 
fr = 16. 

La question dé détenninèr des nombres pour lesquels la somme 
des premières puissances , aussî«-bien que ceHe de^ carrés , fusseat 
des quatrièmes puissances , serait aisée , si Ton n'exigeait pas qoa 
ces nombres fussent premiers entre eux. Car soit, par ce qui 
précède x+j^+z=A*, j:*-|"^*+ 2*=^^^> ^^ ®ora A*ir + 
A»/ + A*2=A.4. kix* + AV+ A4 »»= A4 B4. Toutefois, dans 
le cas même où l'on veut que les nombres soient premiers entre ! 
eux > et en se bornant à en considérer 3 , Euler résout encore ^ 
la question par une marche analogue. Seulement il assujettit la 
formule />*+(^+ r}» trouvée plus haut, à être le carré d'une 

antre expression ^-|- »— ^ ; d'où il déduit pour solution m«- 

nimum^ x = 409 , j^ r= i5a , x ==: 63. Mais observons que dans 
tout ce qui précède il n'est point démontré rigoureusement 
qu'on ne puisse obtenir des nombres inférieurs. A. G. 



^98. Rrsolutio pacilis QUJssTioif is difpigillim s , qnà hœc for- 
mula maxime generalis v* x* ( a^x -f- ^ )* -|, a^* ^ ( «f* -(- 
hz^ y ad qnadratum reduci postu]atur; auctore L. £uLxao , 
(/W^.,p. 14. ) 

Il y a dans la formule proposée 4 inconnues réductibles à deux: 
^ et - ; les coef&ciens a^ b^ A sont des nombres donnés et arbi- 

traires.Euler suppose le facteur ûp* -|- ^z' divisible par ax* -f- ^/"i 
et pour cela, il fait v=fx — bgy, z ^=fjr + agx^ d'où tfp' -J- b%^ 
=^ {f''\'^^S*) (^-îp'-J-^J * )• Faisant la substitution dans la' formule 
proposée et divisant par(«a:« -f- bj* )» , la question est ramenée à 
rendre un carré la formule plus simple c* z* +^ ^^7^ (,/* + 
abg^y. Si l'on substitue pour c et x leurs valeurs , la même for- 
mule pourra s'écrire ( ^x"" -|- Cay -J- £y^y > — ^'w/wr^S £uler 
la ramène à la forme voulue a* {rrtp* — nq^y en posant jéx* -|- 

Cxj" +^^* = ^ i^^P* + ^^P ) > ^J" = V^ y ^'^^ '^ résulte une 
équation du deuxième degré en p et q. Cette équation donnera 
pour «ne valeur de q ^ la somme des deux valeurs correspon- 
dantes de p et réciproquement; en sorte que si l'on connaît À 
priori un système /?, q, on endura immédiatement un autre, y?'» 
g, puis un autre p', q\ et ainsi de suite à l'infini^ cbaque système 
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CD eogeodrûnt lui-mâme une inGoité d'autres , k caase de l'in- 
détermioation des leltresy", ^. Pour fj = i , 6=1, i^;i,on 

trouvera la iohH\an mimmum .^7=8,^=3,^=13,^=1/,. 
Euler observe qu'on pourrait, sans augnienler la difficullé, sub- 
«tiluer des fréteurs trinômes du deuxième degré aus fdcleurs bi- 
nômes qui entrent dans In proposée. A. C. 
agg. De problehxte cdevibom synchbohabcm ejusque impri- 
mis inverso ; ouctore L. Euleio. [ IhUl., t. ÏX , p. 20. ) 
Concevons une série de courbes aux coordonnées j: et ^t- f les 
y ^tant verlîcales) , lesquelles dépendent aussi d'un paramétre a, 
-variable pour chacune d'elles, et une autre de courbes transverses 
(pli coupent les précédentes, de manière que le» arcs des pre- 
mières courbes compris entre les IransTerses soient susceptibles 
I d'être décrits en temps égaux par un point soumis à l'action de 
I ]> pesanteur. Les transverses seront ce qu'Euler appelle des 
courbes synchrones, el l'on pourra se proposer de les diîlermincr 
pour un système donné de courbes , ou réciproquement , les 
ijnchroitGs étant données, de remonter au système de courbes 
primitives. 



■■/■ 



3afaitifj=^:c, il viendrai z= /■^ /'f' ; fa) 
— — : =rC(6) pour l'équation qui doit détermin 



la synchrone, lorsqu'on aura éliminé a au moyen de l'équation des 
courbes primitives, C peut être considéré généralement comma 
une fonction arbitraire d'une autre constante c pareillement va- 
riable d'une synchrone à Vautrer à chaque valeur de Ccorrespond 
un nouveau système de synchrone et de courbes primitives , en 
sorte que le problème inversées! susceptible d'une plus'^rande 
extension que le direct. L'auteur fait fa remarque que ce dernier 
problème peut toujours éire ramené aux quadratures , lorsque 

d.x 

I équation en .t,_^, a est homogène, ou que —7-" çst indépendant 
de X et a. 

Passant à des cas particfdiers du problème inverse , Euler sup- 
pose que les synchrones sont des droites p.irallèles, et les pre- 
nant d'abord horizcmtales , il trouve que In forme des courbes 
primitives est entièrement arbitraire , en sorte qu'il n'y a pas 
propreiuciit de question dans ce tas. Si les syndirEincs sont *ef« 



I 
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. ^— , ^nlombc snr une équation 

qui nesaurait s'inliigrerqiie dans deux cas, suivant que X—consl., 
et alors les courbes primilives sont des paiaboles dont le grand 

arc est horizontal , ou bien lorsqne X est de la forme */ — 
Ce dernier cas se subdivise en 3 nuires , suivant que »= , < (A 
)> 1. Euler djscule avec dérail les diverses formes de courbu 
qui s'y lupporlent , il'aprèa leur équalion différentielle du p«- 
inier oi'die. Lorsque u<ii , les courbes priinilives semblent pat 
l'analyse devoir ëlre fermées , tandis que la nature du problème 
pudique qu'elles s'étendent a l'infini. C'est une difficulté snr In- 
quelle l'auieur se propose de revenir. Lorsque u]>i, on a, ouin 
la solulion générale, deux droites sous l'angle de 4^" ponrsolo' 
tion particulière. 

Enfin si les droites .synchrones sont obliques à l'homaii as 
prenant l'axe des y parallèle à ces droites , et incliné de l'angll 
{ sur celui des a: , on aura, à la place du deuxième membre as 

l'équalioa fa), une fonction— J - ' ■- "' ' ' -ll^ , et uneaw 

Ifse semblable à la précédente, quoiqu'on peu plus coiapli' 
quée, s'applique à ce cas. A. C. 



3oo. Methodvs hovj 

YEKsuK , aliaque ejusdem generis rtsolvendi , auctore L. £ii- 
LEBO ( JhUi. , p. 35 ). 

Euler généralise laqueslionlrailée dans le précédent 
eu observant qu'a la place du premier membre de l'équation (i) 
on peut prendre une fonction intégrale quelconque , dont la 
leur soit la même pour les portions d'arcs interceptées, et alon 
:il donne aux courbes que nous venons d'appeler y;rù/un'i'U<t 
synchrones , les noms génériques de coupées el coupantes. 11 f"'' 
voir que lorsque celles-ci ont leurs éqnalîons homogènes 
Y et c, la détermioaiiou des premicri'S est toujours susceptible 
de s'effectuer ; puis conservant toujours pour exemple les synr 
chrones, il suppose d'abord que ce sont des droites partant 
rayons de l'origine des coordonnées , te qui donne dM 
Cpic^cloïdes pour courbes coupées; en second lieu, que les syur^ 
chiones sont des ceccUs touchant l'axe des x à l'origine , etaloif 




transcendantes. 379 

l« coupéfs deviennent les cordes des cercles dans l'Intégrale 
|urliculiére , des lemnitcates dans l'intégrale générale. A. C. 
Soi, Dr cubvis qu.irum radîi oscnll lenent rationejn duplicatam 

dislanijx à |)iinc1o fixo , cammijue mirabililiiispro|)rieUtibus, 

auctore L. EuLeno [Ibtd. p. 47. ) 

Soirnr C un point aie , Z le point couriint d'une courbe, r la 
ditlanee CZ et tf l'angle que CL fait avec une droite fixe, p la 
jKrpendiL'ulaire abaissée de C snr la langenle en Z, r le rayon 
Dsculutetir hu même poin l Z ; si l'on donne I j relation Y ^/{z), 
Il courbe Z sera délerininéepai' les deux équalions aux quadra- 
nt': ■-'- 
tores: 1^7= — ' - ■ , rlp= 

/[z)z= — , et ilendtduit, en prenant pour unité la constante at- 
bilraire,/î^a/r. L'autre éqnalioD ne saurait s'intégrer,niaissi l'on 
ilfsigne par j l'arc de la courbe compté d'une origine convena- 
ble, il viendra s — a ^ = (/ ,• _„■ /,■. La réalilé de la courbe dé- 
pend de celle du radical \/ {i.^„irn,i—«l,',-- ^^ premier facteur 
. pour une valeur/ de i ptns petite que l'unité, et 
là que la couibe commence. Qu.int an second facteur, lo 
<a valeur di'pend du paranictrea. Si ii<ie, il ne s'éva- 
pit jamais, et la courbe n'a qu'une brancbe qui s'étend à l'infini, 
I jamais couper une certaine droite menée par C, vers laquelle 
Itourne sa concavité, ainsi qu'il arrive à la parabole ordinaire, 
«pport à son diamètre. Dans le cas où a^= 1, la substitution uu- 

fflfriquefait co/y'ec/urrràEulerqueya ponrvaleureiacle .,^ . 
Sia^e, le même facteur sVvanouit pour deux valeurs de r, l'une 
entre lelc, raulreenlrcetrinlini.llen résulte deux branches dis- 
tinctes de courbe, dont l'nnet^'élend ii l'irifini, l'autre est composée 
d'une infinité de spires autourdu centre C.Enûn un cas bien simple 
du problème, et que l'analyse précédente ne faïlpas trouver, est 
celui d'un cercle décrit du rayon ci, ayant le point C pour centre. 
Voilà à quoi se réduisent \a pioftriètés merveilleases que promet, 
dans un style aujourd'hui un peu suranné, le titre que les édi- 
teurs ont jugé à propos de mettre en Ifilc du mémoire. A.C, 
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3o3« Dsimcxit »oTis7d4TUK BiNoxix eamm^iie iiiterpoIftlioi|B^ 

anctore L* Euleeo. ( Ibidlf p. Sj, ) 

Ce mémoire serait le plus important du Tolomey si les rM« 
tats qu'il contient n'étaient d'ailleurs bien connus, soit par ké 
autres écrits d'EuIer qui , comme on le sait , reproduisait soih 
Yent ses calculs , soit par les travaux de ses successeurs. Il s'agît 

de cette fonction qu'Euler désigne par la notation ( - } 9 raos 

de ceHes auxquelles M. Legendre a appliqué le nom d'JPuiériennes, 
laquelle, lorsque netq sont des entiers positifs, est le coefficient 
de aff dans le développement de (i+j;)". Euler, dans le roéme 
mémoire, considère aussi l'autre fonction jl?tt/^/ve/iiie, qu'il désigne 
par la notation «; m , et qui , lorsque m est un entier positif, dé- 
vient égale au produit contins: i. 2. 3....^ m. Tous les géomètres | 
connaissent les formes d'intégrales définies auxquelles ces fonc* î 
tioDS correspondei|t j 

Après avoir mqptré les relations qui existent entre ces deux 
fonctions t et les permutations que les lettres ^ peuvent subii^ ■ 
l'auteur en profite pour £iire voir que toute expression de la i 

îonûel ' "[T " j f dans laquelle m et 11 sont des entiers, peut étit | 

ramenée k celle-ci M ( *- j , où M est un nombre assignable 

exactement; en sorte qu'on peut supposer en général les nom- 
bres/? et g coriopris entre o et i. Appliquant alors ses décou- 

"vertes dans la théorie des intégrales définijes , Euler observe que 

/ o \ sin. 7^ 
la valeur de ( — j est , puis il transporte tous les théo- 
rèmes qu'il a trouvés sur les fonctions [" — 1 aux intégrales dé- 
finies par lesquelles ils s'expriment. 

Enfin, suivant sa méthode ordinaire, Euler construit les 

courbes j'ss ( ^- jetj^:= ( — I"J» ^ désignant un nombre 

eritier. Il remarque que la première a un diamètre parallèle aux 
r, et dont l'abscisse = 7 m. Cette même abscisse répond à la 

plus grande ordonnée dont la valeur ( TJP ) s'obtient facile- 
ment en nombres entiers si m est pair ; et, dans le cas contraire. 
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d^end dn nombre %. La seconde courbe offre plus de singala- 
rités. Pour les -valeurs entières el positives de j-, on aura 

ta sorre que les ordonnées seront allernarivcment positives 
« negalÎTPS. Pour les -valeurs cnlières et r^s^*'^^* ^^ ^ com- 
prises «lire o et — mijrsera consi.immenl nulle; mais pour les 

ralenrs fractionnaires intermédiaires, on trouvera ( j = 

teuri JiPT l'eiclnsion des valeurs entières, ne peut jamais 

('évanouir, il s'ensuit qu'on a un nombre infini d'ordonnées 
' infinies comprises enire des ordonnées nulles. Tous ces rciullala 
(onl pluï bizarres encore que ceux que le même Euler a signalés 
dans la Logarithmique, et dont M. Vincent vient de nouveau 
il'occuper les géomètres dans les Annales de mathématiques. Ils 
ne signifient autre cbose , à noire avis , sinon que c'est abusive- 
ment qu'on s'obstine à représenter par les formes de la gran- 
deur continue, des fonctions qui de leur nature n'en sont pas 
uisceptibles. A. C. 

3o3. AnitALES DE ÏIAT 
M. GtKGGHNE. 



|ne rous annonçons est entièrement occupée par 
un mémoire de M. Cli. Sluna, sur les propriétés des polygones 
rcctilignes fermés, plans on gauches. Le but de l'anlcur, ainsi 
qn'ii l'aiinonee lui-même , eal beaucoup moins de découvrir des 
propriétés nouvelles des polyj^ones, que de ramener la démonstra- 
tion de leurs propriétés déjà connues à des procédés généraux et 
uniformes, et de monirir comment la recherclje de ci>s pro- 
priélés peut se déduire d'un petit nombre d'équations fonda- 
menlntes. M. Sturm commence par établir ces équations fonda- 
mentales, dont chacune exprime cette propriété connue, savoir, 
que la somme des projections des côtés sur une droite indéfinie 
quelconque est égale à zéro. Passant ensuite aux applications 
stoliqucs, il inonire que ilesforccs respcclivcincnt /laraliclcs ci 
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proportionnelles aux côtés d'un polygone ^ appliquées à un mène 
point de V espace , syfont équilibre; que si y par des points pris 
à volonté dans V espace ^ on mène des droites respectivement 
parallèles et proportionnelles aux côtés d'un polygone ^ le centre 
de gravité d*un système de poids égaux sera le inémCj soit qu'oa 
les place aux points de départ de ces droites , ou qu*on les place 
aux points où elles se terminent ; que si y par des points prisa 
volonté dans V espace^ on mène des droites dune même longueur 
quelconque y respectivement parallèles aux côtes d'un polygone ^ 
le centre de gravité d'un système de poids respectivement propor- 
tionnels aux longueurs de ces mêmes côtés sera le même y soit 
qu'on les place aux points de départ de ces droites , ou qu'on les 
place aux points où elles se terminent. Nous omettrons divere 
autres théorèrnes qui ne sont que des combinaisons de ceux-là. 

^près avoir considéré le cas particulier du triangle, et en avoir 
déduit les diverses formules de la trigonométrie rectiligne, 
M. Sturm prouve encore que la somme des carrés d'un certain 
nombre de côtés dun polygone , OMgmentée des douilles produits 
de ces côtés deux a deux^ multipliés par les cosinus des angles 
qu'ils comprennent entre eux , est égale a la somme des carrés 
des côtés restons y augmentée des doubles produits de ces derniers 
deux à lieux y multipliés par les cosinus des angles qu'ils com^ 
prennent entre eux ; et que le carré du demi- périmètre d'unpoly- 
gone est égal à la somme des proiluits de ses côtés deux à deux , 
multipliés par les carrés des sinus des moitiés des angles que 
comprennent entre elles leurs directions. 

Considérant ensuite des points dis])Osés d'une manière quel- 
con({ue dans resf)ace, M. Sturm prouve que le quadruple de la 
somme des carres des distances entre les milieux des droites qui 
les Joignent deux à deux de toutes les manières possibles y est égal 
(i autant de fois la somme des carrés de ces droites qu'un nombre 
de choses inférieur d'une unité aunombrc des points que Von con- 
sidère peut donner de combinaisons deux à deux. Il rectifie ainsi 
un énoncé vicieux donné par Carnot dans sa Géométrie de posi- 
tion (p. 33 1), et dont Terreur avait déjà été signalée par M. Ge- 
rono. Après avoir soumis ses équations fondamentales à diverses 
autres combinaisons, M. Sturm considère en particulier la théorie 
du quadrilatère gauche, de laquelle il déduit toutes les formules 
de la transformation des coordonnées , dans le cas le plus géné- 
ral , ainsi que Us cosinus de fangle de deux droites ou de dcax 
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plUns dans l'espace; il eo déduit aussi toolcs les formules de lit. 
trîgonoinétrie 6pliérit|ue. 

Considérant enfin un polyèdre dans l'espace ,M. Slnrm prouve 
Etne ta somme des projeclions de ses faces sur an plan indéfini 
quelconque esl nulle; ce qui lui donne trois équations de même 
forme ijiie celles qu'il avait obtenues pour le polygone, équations 
qui doivent conduire à des conséquences analogues que , pour 
Cette raison, il se dispense de développer. 

I^a livraison est terminée par l'énoncé du théorème suivant 
dont on propose de donner la démonstration : une circonfé- 
rence dont le rayon est r étant divisée en n parties égales, çt m. 
éta-al un nombre plus petit que n , la somme des ( a /n)'*™" puis- 
Eances des droites menées aux points de division, d'un point 
quelconque du iiliin du cercle, éloigné de son centre d'une quan- 
tité X-, a pour expression 
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^Hbllem. de Mever HinscH. In~8. Londres; 1824; Bnynes. 
^PÇet ouvrage, résultat d'un grand traToil, offre au praticien 
.une tible complète à l'instar de celle des logarithmes; et à 

l'étudiant, nne esquisse succincte de la théorie, couSrniëe pac 

la pratique la plus étendue. 

305. TaBULAHCM ad FACILIOREM ET BBEVIOEEM PtOBABlLITATrï 

coMPUTiTiOBEH «Ti Liviii ENNF-As. CoMstruxil atque dlgessït 
C. F. DtcEN. In-8. Havnte; lUaA; Sciiulï. 

306. DisQuisiTiOHEs QUATUOR ad ihcoriam funclionum analyti- 
carum pertinentes. Aucl. J. Babtels. In- 4.; Dnrp^ili; 1814. 

BiKB. Sur la métaphysique du calcul des infinis, pur Cabhot, 
rad. par le prof. Schischaziliy. ln-4., p. 61. Kas.in, impr. de 
université. 

Elémens du calcul différenliel de Lacroii, trad. par P. Smir- 
; 3 planch-, iii-8., p. 216. Sl.-Pélersbonrg 
' Flaniischtschikovr. 
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3cig. NjITCBAI,I.nIa ASNDVANÏA inTÉCBALKAOO IZTCHISI-éinA. EU- 

ntens du calcul înti^gral, par Lacbdix; trad. du français,^ 
A. Smiehow, nvecpl. In-8., p. 414. St.-Pi-tersbourg; iSiî; 

PlLinil&clit$coiion'. 
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Iio. Coubespondahce ASTnoNOHiQifE, géographique, hj&i 
graphique cl slalisliqne de M. le B^iron de Zica, Hq;. i et ai 
tome XII. Gènes i i8i!j. 

N". I. On y trouve d'abord une notice fort étendue où sonl 
comprh de nouveaux développemeus sur le calendrier des Turcs, 
l'ils célèbrent, quelqnes détails hisloricgues sur l'ori- 
tle ère et la vie de Mahomet, rascension de cet im- 
posteur au ciel sur l'âoe Jl horuA, sa naissance, sa mort, etc. 
M. de Zach propose une inétljode pour trouver la correspon- 
dance de ce calendrier avec le nôtre; ce procède' l'avantiige de 
e prêter aisément ou calcul des logarithmes. Comme l'aule 
lonne pas la démonstration do son procédé, on ne peut juger 
a'it est exact. Voici à quoi il revient en termes algébriques. 

Soit M une année proposée de l'hégire ; on demande à qodlv 
date du calendrier Julien répond le premier jour de l'an llî 
Une première opération donne le nombre m,* 

7n^o,oa3797 [M^i). .. log. const.=8,474i7à5. 

Ensuite on décompose rn en ses entiers £, et sa fractioii dj' 

itimale r, savoir w=£-|-r; puie une seconde opération donnele 

n^365,35X''- • . • 'og. con£t.^^=:A,56a5goa ; 

A=6%t-\-MS, B=iQ-j—n. 
A est l'année de noire ère, B la date annuelle ou le nombre 
tie jours à compter du it. janvier de l'an A; c'est à cette date 
que correspond le premier jour de l'an M. 

On néglige Un fractions décimales du produit n; cependant 
:e produit surpasse o,5 , on prend pour n un nombre plus fort 
ine unité- Quand il arrive que «> 1 97, pour rendre la sousirac- 
n possible, un emprunte itn an , ou ?fi3 jours, à Ài, qu'on dî- 
' wJnue alors de i. l'ar exemple, pour l'an 1188, ou trouve 
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35,369, £=35, r=o,ZO^; d'où n=i34,77, on plmèt i3!ï, 
''•^177/,, *=62; Tan lias de riié^'ire commence donc le 6a^ 
tour (3 mars) de l'année 1774, style Julien, et le 14 mars 
^Crégorien. 

Réciproquement pour trouver à qnel jour de l'hégire ri'pood 
^janvier d'une année Julicnoeproposée^; Ciiteice calcul pour 
/|lrouver le nombre a, 

— o,o3o7ia(^ — Gaa) log. con»t.=8,/;8 73081. 

Bésîguez les entitrs de a pur E et la fraction décimale par r, 
•taiT a ^E-\-r, puis faites celle autre opération n — 365, a5 r, 
imme ci-derani , tous aurez 

M=E^A—Gii, lV=i<}$—n. 

Ji est la date annuelle dit jour où expire l'an M de l'hégire. 

a néglige encore la fraction décimrde de n, ou on la compte 

^ur I, selon qu'elle est <^ ou ^ o,5. Quand la sonstraciioit 

(igË — n n'est pas possible, on aJDule 365 à 196. 

Ces formules permettent de fiire un calendrier niusiilmaa 
wr fine année priiposée, en le diiduisant d'un autre déjà exé- 
ilé pour nolie ère. Le reste de la notice est destiné à indiquer 
létans, le goût qu'ils ont pour les pré- 
puictions abirc)l<>giqnes,clc, 

h « in-. — reDubimel donnedeseiemples deTusaRedubaro- 

' corriger, Ifs réfractions en mer, et montre qu'on 

dire des erreurs graves dans la déterminalion des 

gîlDilei, lorsqu'on nt-g)in;e d'y avoir égard. Des lublps sont 

effectuer facilement ces corrections aux divers 

"■degrés du llierraomelre. M. Scliubert écrit de Novogorod pour 

donner quelques détails sur la Iriaiigulalioii de Wilna et de la 

Courtaude, par le général Tenner, opéralion terminée et dont 

on vante reiaclilude. On parle de l'usage de l'héliotrope de 

I H. Gauss; on remarque deiii choses d;in; cette lettre de M. Schu- 

( hert:!". laLtimdedi-l'obserïntciirede Millau est de 56" 39' 5",-j 

eeile de Riga est de 56°57'io",i ; a", une reclierclie sur la com- 

paraiïon des mesures de longueur usitées en Russie, avec celle* 

e est de f> pieds angbis , elle 

luatioi» des mesures anglaiseï 

e dans la Grande Bretagne 

s'accordent pas enti 
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39,37071 ponces de eir ^u^kbiKrg. 

39,3706a de Bird» '. • "*\^ 

39,369^71 .... du général ilor* 

Selon M. de Zach, voici les logarithmes constans pour cont^rfr, 

i^. Les pieds de Paris en pieds de Londres 0,0276449?. 

en mètres 9,5116687. 

/ en sagènes. ..... 9,1825469. T ^ 

ft^. Le mètre en pieds de Londres • . . . • 0,515976a. 

en sagènes ..'.... 9,6708782. \^\ 

y. L'arcfaine en mètres « . • 9»852ooo6. 

4*. Le werste en mètres 3,0280918. -^^ 

On parle ensuite des difficultés que les réfractions latérales jffé* 
sentent aux opérations géodésiques ; mais on n'y donne aocoi 
moyen , soit de les éviter, soit d'en apprécier les effets. 

M. Herschell donne une courte notice sur l'utilité d'un noavd 
instrument nommé collimateur^ destiné à corriger les erreors de 
collimation , à l'aide d'un corps en fer qu'on fait flotter sur un 
bain de mercure. Les détails manquent pour avoir l'intelligence \^ 
précise de cet instrument. 

Le reste du cahier est une longue récapitulation des maladies 
contagieuses qui ont ravagé le monde et particulièrement fEn* 
tope dans les temps anciens. Ce sujet, entièrement étranger aux 
matières qu'on doit insérer dans ce recueil, n'est ici qu'un rem*' 
plissage dont l'analyse appartient à une autre section da 
Bulletin. 

?ï^. 2. L'auteur donne de petites tables pour déterminer l'In- 
stant où arrive chaque année l'équînoxe du printemps : c'est nn 
extrait des tables astronomiques^ limitées à l'objet qu'on a eu en 
vue ; encore y néglige-t-on les perturbations planétaires et la 
kiutatlon; aussi n'obtient-on de la sorte l'équînoxe que par une 
approximation à quelques minutes près. M. Schubert examine la 
méthode de M. Horner pour calculer la distance vraie de la lune 
au soleil ou à une étoile , d'après la distance apparente observée. 
Dans cette méthode on néglige les carrés des réfractions, et il 
s'agissait de s'assurer du degré d'exactitude qu'elle est capable de 
donner. M. Schubert calcule , par le théorème de Taylor, la dif- 
férence entre les distances vraie et apparente , et comparant ses 
résultats à ceux de M. Horner, il reconnaît que cette méthode 
est très'-précise dans ses applicationsv Mais celle de Borda est 
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luIre procédé ne lut semble aussi exact, 
i f;\eile. Cpjiendanl pelui de M. Horner peut 
bire converti en tables, ce qui le rend d'une praliqueIrès~coin- 
mode pour les marins. 

Le reste du numéro ne renferme que de5 discussions sans in- 
iérêt , et qui ne sont qu'un véritable remplissage : entre antres 
clioses, une notice sur lusage du café, qui n'a aucun rapport 
Ivec les sciences que la Correspandiince embrasse, el qu'on doit 
6(re surpris d'y rencontrer; une lettre où M. Ciccolini prétend 
établir, pur de lionnes misons , les avantages de la mobilité de la 
réle de Pâques. Il serait dil'licile de justifier un usage qui n'a de 
fondement ni en astronomie, nienpliysique,et qui se ressent de 
l'état de barbarie où était plongé le monde chrétien à l'époque; 
du concile de Nicée, Quoi qu'en dise M. Ciccolini, dans l'état 
actuel de l'Kurope et des sciences, il serait bien utile de donner 
•us fêles des places fiies dans le calendrier, et de renoncera un 
Usage qui, pour être ancien, n'en est pas pour cela meilleur. 
Fraucoedh. 
îi I. Obsebyatiobs ASTTiOBOMiQOES. {Mêm. det Acod.dcs scUitc, 

de Sl.Pclersbourgyt. ik , p. ai6.) 
1. Détermination des lon^il(i'ifsd'Orenboiirg,dc CathcrinLoitrg, 
de Kherson et de Stawiopol; par Wisniewsr.1. (V.^u;/. 1834, 
p. a54, n-.fiS. ) 
1. Passage de la comète de 1819 au méridien, observé à l'ob- 
servatoire de l'Acad. imp. des sciences ; par F. T. Schubert et 
WiSHiiiwsi.1. Ccsobserv-itionsvontdua: juin au 14 juillet 
(vieui Style}, et sont au nombre de 11. 

3. Observations astronomiques faites à l'observatoire de l'Uni- 
TPrsilé impériale de Wilna, en iai8(N. S.) ; par J.SnnnECKi. 
Elles comprennent G observations d'Uranus, 6 de Jupiter, 
II deCérès, :8 de Saturne ,*a8 dePallas, la de Juaon,enfia 
quelques occultations d'étoiles en iSii). 

4, Observations nsfronomîques faites à l'observ. de l'Unîï. imp. 
de Wilna, en 1810 et 1821 [N. S.J; par SKiinucKi. Elles 
comprennent 6 observ. d'Uranus en 1820, une éclipse de so- 
ieille7sept. i8ao,conjonct.dansréclip!iqueà3 '' 3a' 48"69 
t. V., 8 obs. de Jupiter, 9 de Saturne , 17 de Ves'a en i8ai , 
17 deCérès, i5 de Pallas, enfin quelques occullaliona d'é- 
toiles. 
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3 12. The impeeiai Almavagk. or AirinTàL Lxb&a&t CoilM vSiOt 1" 
etc.... Almanach impérial , astronomique , statistique etsdeo- 
tifiquepour Tan i825; in«-iti; Londres; i8a4* 

Cet opuscule est analogue à celui que. publie chaque année le Ijis 
bureau des longitudes de France : il fait connaître les phénomè- 
nes astronomiques les plus importans, donne le lieu de chaque 
planète, même celui de Cérès ; les stations ^ les plus grandeiL 
ëlongations sont indiquées , ainsi que les périgées et apogées de T" 
la lune. On peut , d*après cet exposé, juger que cet annuaire est I 
d'un usage fort commode. Nous donnerons ici quelques prédic- 
tions contenues dans l'Almanach impérial , qui manquent dans 
la Connaissance des temps , et que les astronomes français se- 
ront bien aises de connaître. 

Le 3o octobre i825 , Saturne sera éclipsé par la lune. L'im- 
mersion se fera par le bord éclairé et oriental à 8 h. 20' du soir. 
C'est vers la région australe de la lune que l'occultation aura lieu. 
Saturne reparaîtra à 9 h. it\ sur le bord obscur et occidental 
vers la région boréale de l'astre. Le phénomène sera très-inté- 
ressant à observer avec un bon télescope x la lune sera levée 
depuis I h. 10' quand il commencera. Ces durées soùt ici 
données en temps solaire vrai , au méridien. 

On pourra voir cette année Mercure le matin avant le lever du 
soleil, vers les 10 février, 10 juin et 1 octobre; et le soir, après 
le coucher du soleil, vers les ^1 avril, 19 août et i3 décembre. 

Vénus sera dan:» son plus grand éclat le 14 avril, et pendant ce 
mois on pourra apercevoir cet astre en plein jour : il reviendra 
au plus grand éclat vers le 18 juin. On le pourra voir le soir jus- 
qu'au 19 mai ; et le matin , avant le jour , le reste de l'année. 

Jupiter, qu'on a vu le matin jusqu'au 28 janvier, sera visi- 
ble le soir jusqu'au 17 août; le reste de l'année il ne sera visible 
que le matin avant le lever du soleil. L'almanach impérial dif- 
fère notablement, dans les indications de divers faits astronomi- 
ques, avec la Connaissance des temps, et les 9' ai'' de différence 
entre les méridiens de Paris et de Greenwich ne suffisent pas 
pour expliquer ces discordances. Je n'ai pas eu le loisir de vé- 
rifier de quel côté sont les erreurs. 

L'opuscule contient diverses notes fort curieuses sur lès calen- 
driers égyptien y juif, persan | arabe ^ et une discussion sur la 
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[^RM-alIon des fêles; l'ëtat il» recettes et dépenses de la Gran- 
de-Bretagne ; les monveiiiens de la population ; une table chro- 
nologique des évèDemens les plus remarquables depuis l'uriginn 
des temps liislorltjues; des tables pour prédire les marées;enfin 
l'état actuel de la législalion sur les poids et mesures en Angle- 
terre. L'Almanach impérial est une excellente publication. 

FlliHCOBCB. ■ 

3i3. Oaicinb astrohoiuique du jeu des échecs, expliquée pal 
le calendrier égyptien ; par M. Villot ; in-8. de 87 p. av. fig. 
Pr.3fr.5oc. Paris; iSaS; Treuttel et IVnrtz. 

L'auteur de cet opuscule, cbef du bureau de slalistiijue au 

département de la Seine, et membre deplusicurs académies, est 

connu par l'iiabilcté avec laquelle il sait disposer eu tubleauxdes 

risultals d'observations, afin de rendre facile la comparaison des 

résultats. Ses idées se sont portées sur la composition des divers 

; calendriers , et il a fait un rapprochement îagénieiix entre toutes 

,| ces méthodes de mesurer la durée. Il a été conduit à renfermer 

d*ns le moindre espace possible un ensemble de combinaisons 

I désignes donnés, et à en tirer des inductions fort curieuses sur 

on des jours de la semaine , sur les marches par tiers 

Kpar sixtes, par quartes et quintes des noies de la musique, et 

■ divers autres objets. Il remarque ensuite que la marche des 

s du jeu d'échecs présente une analogie singulière avec le 

indrier de l'année -raguodes Égyptiens, qui avait donné à ces 

la période sothique, ou de 1460 du nos ans, après la- 

e calendrier revenait en coïncidence avec celui qui nd- 

Rlcs intercalationsbissextiles, et suit la progression annuelle 

K soleil - 

' Quelque opinion qu'on prenne des mémoires de M, Villot, si 
Ton se refuse aux idées qu'il prétend conclure de ses combinai- 
sons, on ne peut se dispenser de reconnaître que les rapproche- 
mens qu'il fait sont dignes de remarque. Comme sa manière 
adroite de disposer les nombres en tableaux se prête à une mul- 
titude de coraparaisons , je n'ai pas été surpris d'y trouver 
celles qu'il expose, et je suis bien porté à croire que le système 
par lequel d entend lier le jeu des échecs au calendrier, est plus 
ingénieux que fondé en raison; qu'd trouve enfin dans ses ta- 
bleaux tout ce qu'il a réussi à y introduire par une dlsposilioa 
fort géuérale , ce qui affaiblit la surprise qui nait de ces combï- 
A. TomkIH. ao 
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nalsons et de ces rapprocheniens; mais oQ lit cet opuscule areo 
ptuiair. J'ajouterai même qu'il n'est pas sans utilité, puisqu'on y 
trouve la résolution complète et très simple de ce problème de' 
chronologie : trouver te nom au jour de la semaine qui n'-pçnc£ 
à une date quelconque d'une année proposée dons tous tes lie— 
tlei. FBAiicaetiB. I 

3i4- ErrBMBBiDi ASTEOHOMicHE Di MiLANo. Éphémérjdes BS- I 
Ironnmiqucs de Milan, pour les années i8a4 et i8a5, avec I 
des appendices, In-8. de it6 p. et 148 p.; Milan; i8i3eti8a4; 
iniprim. imp. et roy. 

Ces éphémérides contiennent de mois en mois les clémens di 
la lune, du soleil et des satellites de Jupiter; puis les pcisitioDi 
de Mercure, Vénus, Mars, P..I!.iseI Vesta, de six en sixjou 
celles d'Uranua et de Saturne de i3 en 13 jonrs; enfin une se 
d'occultations des étoiles par la lune , calculées pur les astrOE 
mes des écoles pips pour le méridien el le pariiUèle de Florin 
Viennent enfin les appendices dont nous donnons des analyses 
dans des articles particuliers de ce bulletin , et auxquels nous 
nous bornerons, par la suite, avec l'annonce pure et simple ' 
éphémérides. S. 

3i5. ScK ts KocvxMBST PIS coKPs quï s'atlircnt en raison di-, 
recte de leurs distances ; par M. Litthow. { Ibîd., p. 77.) 
Euler et ensuite Lagrange ont traité en passant ce problème, 
qui n'est que de pure curiosité, vu l'invraisemblance qu'il y a 
à supposer une force d'attraction croissant avec la dislance. 
Us ont remarqué que la trajectoire était une ellipse, dont le 
centre coïncidait avec celui d'attraction. M. Litli'ovi' a eu la pa- 
tience de reprendre la même question , et d'en donner l'ana- 
lyse complète. Celte analyse, modelée sur celle de la Mécanique 
annlj tique , est remarquable par son élégance, et peut élre in- 
diquée comme un sujet d'exercice utile; innis d'ailleurs el 
renferme aucune observation nouvelle , si ce n'est, je crois, 
que dans un tel système d'attiaction, tous les corps planétai- 
rea achèveraient leurs révolutions en temps égaux. A. G, 

3l6. Remarques sur l.i méthode des AisciEBs,ponr déterminer 
la parjillaxe de la lune; par F. T. Scbuulbi. [Mém.de tAe. 
des se. de Pétersbourg, tome IX, p. 190.} 
Cette mctLode est déYcloppée par Ptolémée, dans l'Alnisg., lift. 
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I T, cap. i3-i3; elle constate à obserser In Inné dans ses déclinaisons 
«xirémes, boréale et australe, et est d'autant plus exacte que le 
nœud asceniisnt i]e l'orbile lunaire e^t [liiis près de IV'qninoxe , 
et que la lune s'approche plus do zétitlli de l'observateur d.ins 
l'iine de ces déclinaisons estrêmes , parce qu'alors l'observation 
de celte dernière hauteur est presque indépendanle de la paral- 
laxe; faiïdis que l'observalinn de la seconde hauteur en est af- 
fectée \t plus possible , que la différence entre celte hauieur ob- 
servée et cette même hauteur calculée d'après In première est 
la parallaxe apparente de laquelle on déduit aisément la paral- 
laxe horizontale. M. Schubert développe cette méthode qu'il 
éclaircit par un exemple. .S. 

317. Die SELEBiTEif. Les séléniles, ou opinions en faveur des 
babitans de la lune, d'après les nouvelles découvertes du doc- 
teur V. Paula Grullhuisen. In-8. de 3a pages, avec i pSnche. 
Leipzig; iSaS; Vogel. 

. l'auteur anonyme de ce petit écrit y a rassemblé en I.angue 
Tulgaire toutes les découvertes anciennes et modernes faites à la 
sarface de la lune, et les consequpnces jusqu'à pre'sent peu fon- 
dées qu'on en a déduites; il y mentionne surtout les découver- 
tes du professeur Gruitimisen , les traces d'habilans qu'il y a 
pbservées, et eu outre, celles d'uij édifice colossal lel qu'il l'a 
inséré dans le i''''. vol. , a", cah. des Archives de Kastner, et ses 
fragmens sélénognostiques, insérés dans les mémoires de l'aca- 
démie. Leop. Carol. de Bonn, Vol. X, part, 3, L'auteur a joint 
des notes cl remarques, dont plusieurs sont de natureàne pas 
trop convenir è M. Gruithuisen. Enfin, il fait également men- 
tion du Miradaslopiuin de Kindermann, et engage M. Gruithui- 
sen à réaliser incessamment cette belle idée. 

3i8. SoLUTiow DE L4 QOESTiOM t.'f . proposéc dans le numéro 
de mars. ( Seivcastle magazine, mai l%■i!^, p. a55. ) 

La question dont il s'agit se trouve énoncée en ces termes 
dans le numéro indiqué ; la dislance périhélie d'une comète est 
la moitié de la distance de la terre au soleil ; son orbite, qui 
est parabolique, et celle de la terre, qui est supposée circulai- 
re, sont dans le même plan : on demande combien de jours la 
comète est dans l'intérieur de l'orbite de la terre. Il faudrait 
une 6gure pour faire entendre la solution détaillée du problème; 
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faute àe ce leconrs > taous sommes forcés de nous bornet à in« 
diqner simplement le résultat. Suivant les calculs de M. A. C. , 
de Tïewcastle , la comète doit employer 87 jours 7 heures à 
parcourir Tare de son orbite compris entre le périhélie et Tiui 
des points où cette orbite coupe celle de la terre. Par consé- 
quent la çomèle met 74 jours 14 heures depuis l'instant où 
elle entre dans Torbite de la terre, jusqu'à celui où elle en sort. 

319. RéoTJLATEUR poBTATiF de notivelle invention, servant à 
connaître l'heure vraie au soleil à tous les instans du jour et 
sur tous ^es points du globe ; par Dericqueheh. In-12 de 
a8 pages. Paris; chez l'auteur, rue du^ Colombier , n.^ i8. 

3ao. Erbata pour quelques tables ; par Degen. ( Astronottù" 
iche Nachricten^ n**. 36, p. 191.) 

t». Tables de Callet, édition stéréotype, an 3 ( 1793 ). Table 
1^^ des logar. I avec 20 décimales au lieu de 5, il faut 3 au 
dixième chiffre décimal de log. 11 58. 

â°. Tables de Schulz, a*, vol., p. 184, après cotang. aS* 3o' 
— 60', il faut corriger la colonne de la diff. \ , en ajoutant 1666,7. 
lUéme vol., p. 309, pour log. | =a) -^j^ on a rois o,3i5 7363, 
il faut 0,3 15 7895. En conséquence de cette i^*. faute, on a 
mis ( col. 3 ), 350 %' l^l^'\ tandis qu'il faut 35^ 3' 4". Ensuite 
le complément de l'arc doit être 54» 56' 56" et non pas 54© 5;' 
16'', comme on le lit à la colonne convenable. 

3o. Si on met 0,8 3 pour /i, dans la quantité 

n, {n-~\).{n—'i).{n — 3)-.(n— 4)C^ — 5) 
i.a.3.4.5.6 ' 

sa valeur doit être 0,00657715, abstraction faite du signe. 
Cependant la 2®. édition des tables de Vega , Leipzig , 1797, 
t. 2, p. 173, et les nouvelles tables mathéra. de P. Barlow, 
Londres, 18 14 1 table YII, p. 255, donnent o,oo656o4 pour 
cette même quantité. C'est donc une faute. 




Physique. 

PHÏSIQUE. 

3ii, Do poirvoiB coNDcCTECR DES MÉTAUX pouf l'éleclricité , et 
de l'iûlensilé de la force lilectro- dynamique, en un point quel- 
conque d'un fil métallique, qui joint les deux cxtrùmités 
d'une pile; par M. Becqubbei, [Extrait du mémoire lu à VA- 
cadéi/iie royale des S<:iencea,\e Zi janvier i8a5.) ■ 

L'auteur commence par rappeler les recherches de M. Davy 
snr le pouvoir conducteur électrique des métaux ;# indique en- 
saiie les inconvéniens qui résultent du procédé employé par ce 
célèhre chimiste, et se propose, dans son mémoire, de résoudre le 
problème dans toute sa généralité, en déterminant le pouvoir 
conducteur, indépendamment des variations continuelles qui 
(urvieonent à chaque instant dans la charge de la pile. 

M, Becquerel adapte à chacune des exlréinilés d'une pile deux 
fils de même métal, égaux en longueur et en diamètre. Il est 
évident que si on les fait communiijuer deux à deux , on a deux 
courans électriques de même intensilé, puisque tout est sem- 
blable de pan et d'autre. Il prend ensuite deux fils de cuivre de 
îo mètres environ de longueur chacun, de ^ de milllinèlre de 
diamètre, et recouverts de soie, il les enroule autour de la boite 
d'un galvanomètre; on a alors quatre bouts; puis il fjiit com- 
muniquer chacun de ces bouts avec l'un des fils en communica- 
tion avec l'une des extrémités de la pile. Il en résulte dnns le gal- 
vanomètre deux courans électriques , et si Ifs fils sont disposés 
de manière à ce que les couruns cheminent en sens inverse, 
l'aiguille aimantée éprouvant de leur part des actions égales et 
contraires, reste dans sa position d'équilibre. Tel est le premier 
principe dont s'est servi M. Becquerel pour arriver au but qu'il 
s'est proposé. 

Les bouts des quatre fils qui partent des extrémités de la pile 
viennent se rendre chacun dans une cnpsale de verre remplie 
de mercure , qui est aussi en communication avec l'un des bonis 
des deux fils du galvanomèirc. Si l'on fait communiquer les cap- 
sules-iet B,c ett/quiapparliennent deux à deux aumême circuit, 
avec des fils métalliques égaux en longueur cl en diamètre , l'ai- 
guille aimantée n'éprouve pas de variation , puisque les courans 
Mcandairej sont égaux ainsi que les courans qui parcoureul Ict 
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grands cîrciiîls. Mais si l'on joint À et. B avec un fil de txàm 
d'un ilécimclre de, long et d'un diamètre quelconque, l'esp^- 
rîence prouve que pour raainlenir l'aiguille aimanlée en éqni- 
libre , il fiiiit joindre c tld avec dt'ux fils de cuivre de même iliii- 
luètre et d'une longueur double, ou bien avec trois fiU de m^til 
de Oléine diamètre, mais d'une lon^'ueur Irîple, elc, elc. A.i 
pour obtenir la même conductibilité dans diux (ils de même 
miilnl , il faut que leurs poids soient proportionnels aux carrés 
de leurs longueurs, ou bien que les longueurs soient, dans le 
rapport des sections des fils. Cette loi, qui parait rigour 
pour toutesles longueurs et grosseurs de fil, revient à celle de 
M. Davy, comme le démontre M, Becquerel , qui prouve rigon- 
reuseuicnt par sa méthode que la quantité d'électricité qui s'é- 
coule dans les ra^mcs circonstances par deux fils de mctal par- 
fiiilcmenl égaux dans loules leurs dimensions, n'est ni plus petite 
ni plus grande que celle qui passe dans un fil de même métal et 
de même diamèlre, mais d'une longueur moitié moindre, tandis 
que celle de M. Davy n'a pas cet ovanlage, 

L'outc-ur vérifie la loi précédenle , dans le cas où deux fil 
même mélul sont inégaiix en longueur et en diamètre; il se sert 

P / c \ a 
pour cela de la formule — ^ = i - 1 , qui se trouve com- 
plètement vérifiée par l'expérience. Il lire des résultats précédeni 
la conséquence que la conducliliililé croit avec les masse 
non avec les surfaces, et passe de là à la délerminïlîon du pou- 
voir conducteur des substances métalliques; il s'y prend de It 
manière suivante : un fi! de cuivre de deux décimètres de lon- 
gueur et d'un diamètre quelconque conduisant autant d'éleolri- 
cité qu'un fil d'un autre métal d'un décimètre de long et deuiême 
diamètre que le premier, et deux fils du premier condutsast 
par conséquent autant d'électricité qu'un fil du second, il en 
conclut que le fil de cuivre a un pouvoir conducteur électrique 
double du premier. 

Quand les métaux peuvent se tirer à la filière, rien de plot 
KÏmp!e que de déterminer leur pouvoir conducteur ; mois quand 
il s'agit du mercure ou du potassium , il faut len introduire ( 
des tultesde verres parfaitement calibrés, et mettre les cylindM 
ainsi formés en communication avec les fils métalliques de l'ap- 
pareil décrit plus haut- 
En représentant par cent le pouvoir conducteur du eu 
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îecqtierel a calculé le ponvoir condacteur des mélnni 
<a fiinclion de celui du cuivre; le tableau suivant renferme les 
ic&uftats qu'il a trouvés : 



Or. : 93,60. ^ 

L Ai-gent 73,60. 

I Zinc a8,5o, 

I Plaline j6,4o. 

I Fer i5,8o. I 

> Ëtain l5,5o. J^H 

Plomb 8,3o. ^^H 

Mercure 3,45. ^^^| 

Folassîum i,33. 

Se Véleetricité et de la force électro-dynamique en un point 
quelconque d'un fil métallique qui joint les deux ej:tréinilét 

L'intensilé delà force éleclro-di^nimique est-elle la même en 
1 m point quelconque d'un fil conjonclïf , ou bien diminiie-t-elle 
I depuis lesexlréniilés de la jiile jusqu'au milieu du fil? Pour tâ- 
cher de résoudre la question, M. Becquerel s'y prend de la mn- 
lière suivante ; îl joint les deux eitrémites d'une pile avec un 
£1 métallique de plusieurs mètres de longueur, sur lequel il 
prend dvs parties égales, et soude à cliaque point de division 
d'autres fils égani en diamètre et en longueur; ensuite il prend '' 

un galvanomètre dont thaque bout du fil qui forme son circuit 
Tient plonger dans une petite capsule de verre remplie de nier- 
cttre, puis il met en communication ces capsules avec deux fils 
Contigus; il en résulte une grande action sur l'aiguille aimanté; 
nais s'il plonge en même tem|)s dans les mêmes capsules deux 
mires fils coniigus , dcmanière a produire dans le galvanomètre • 

na second courant dirigé en sens inverse du premier, l'aiguille 
aimantée ne sera pas dérangée de sa position d'équilibre ordi- 
naire. Il conclut de là que, puisque pour deux dislances égales 
prises sur un fil qui joint les deux extrémités d'une pile, les 
lieux courans qui parcourent le fil du galvanomètre sont égaux , 
il faut, d'après ce que l'on sait sur le partage d'un courant élec- 
trique en plusieurs conducteurs , de deux choses l'une , ou que 
rintensité du courant soit la même en un point quelconque de 
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ce fîl, ou bi«n qu'elle décroisse en raUon sriilimétîque à par- 

tir des extrémités de la pile. C'est le seul moyen d'expliquer le 

résultat qu'il a trouvé; il ajoute ensuite: « L'alternative n'estpiw 

■ si embarrassante^qu'on pourrait le croire; en effet, d'ipi^ 
I les eipériences rapportées plus liaut , la couduclJbilité diminne 

• dans un fil métallique à mesnre qu'il s'allonge , à cause de U 

• perte d'électricité résultant de la petite dislance qui sépare Im 
u molcculcï; car on sait que le fluide électrique se propage duai 
» des corps conducteurs qui ne se touchent pas, mais qui sont 
I Irès-rapprocliés par une suite de décompositions successivei; 

■ et que la quantité d'électricité qui passe d'un corps à l'autre 
u diminue à mesure que leur nombre augmente. Ce mode de pro- 

■ pagation doit avoir lieu, quand la distance est excessivement 

■ petite, comme il arrivf lorsque le fluide électrique passe d'une 
H molécule à l'autre dans un fli métalliqne; l'analuirie permet do 
B moins d'en tirer cetle conséquence : ainsi, plus un fil est !ong, 
» plos la faculté conductrice doit diminuer. Or, comme la di' 

■ stance entre les molécules est constante, la perte U'électricili 

■ qui résulte des décompositions successives, et qui est seulement 

■ fonction de ta dLtance,sera aussi constante. D'après cela, il 

■ est probable que l'intensité du courant, électrique ou la qnanliti 
u d'électricité en mouvement doit décroître en raison arithméli' 
H que , à partir des extrémités de la pile. Quoique celte eiplici' 

' ■ tion nous paraisse vraisemblable, nous ne la donnons cepen" 
u dant que comme ime conjecture. ■ 

Z%i. Sua lES LOIS DE l'action iLECTUo-UAcnÉTiQiJE dsiis âet 

fils conducteurs de différentes dimensions, cl sur la question 

de savoir si les pliénoménes électriques sont dus à In Irsni- 

mission d'un seul fluide ou de deux fluides distincts ? Par Ui 

Bablow. ( Ediinb.phUos. journ., janvier i8a5, p. io5. 1 

Dans ce mémoire, M. Barlow examine successivement, l'.ll 

)oi que suit l'intensité d'un courant électrique dans les dîfKîtD- 

les parties d'un même fil conducteur; a", les variations -qa'f'' 

prouve celte intensité lorsque l'on change In gro&seur on 

longueur des fils métalliques. Il parvient aux résulKits suivante 

j„. l'intensité d'un courant électrique est constante dans lontB 

l'étendue d'un fil métallique homogène, d'nne longueur 

ponqne; 2". l'intensité absolue du courant décroît en rais( 

verse de ia racine ciirrée de la longueur du fil. Ces conclusion* 
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lont d^dnilcB d'expériences faites sur des dU de cuivre, dont 
longueur a varié depuis cent pieds jusqu'à huit cent qQirante; 
3". quand on fait varier la grosseur des fils , l'intensité du cou- 
rant augmente avec le diamètre dufiljusqu'à un certain terme 
an-deià duquel un ;iccroisse[nent dans la grosseur ne produit 
aucun changement dans l'intensité du courant. 

H. Becquerel a présenté àl'institul, le 3i janvier i8i5, un 
mémoire sur le même sujet; oo eu trouve l'analyse dans ce Bul- 
letin ( page a93). 

Nous en rappellerons seulement ici les conclusions pour Ici 
comparer avec celles de M. liarlow; nous montrcroiis/jue la. 
rontradiclion que présentent au premier aperçu les opinions 
de ces deui liabiles observateurs n'est qu'apparente; nous fe- 
rons suivre cette comparaison de quelques réfleiians ^ur les 
conséqi^ences que ces deux snvans ont cru pouvoir tirer de leurs 
expériences , relativement à la nature du courant voltaïque. 

M. Becquerel a trouvé, i". que l'intensité de l'aclion électro- 
motrice est constante dans tonte l'étendue du circuit; 1,1. quels 
pouvoir conducteur des fils métalliques de même substance va- 
rie proportionnellement à la section de chaque fil et en raison 
inverse de la longueur. 

L'intensité l'Onslanle du courant du ns les différentes parties 
d'un même circuit est établie par les deux observateurs ; mais ils 
sont en opposition sur les luis de cette intensité dans des con- 
ducteurs différens en grosseur et en longueur. Cette contradic- 
tion apparente tient à ce que les deux savans pliysiciens n'ont 
pas mesuré les méiues espèces de grandeur. M. Becquerel adapte 
simultanément deux conducteurs différens à une même pile, et 
il détermine les lois suivant lesquelles le courant <e partage en- 
tre ces deux conducteurs. M. Barlow présente successivement 
deux fils, el il évalue leur pouvoir conducteur p:ir les effets qu'ils 
produisent isolément II est évident que l'on ne peut pas appli- 
quer aux conducteurs qui sont successivement appiiqui'S à une 
même pile, les lois découvertes par M. Becquerel ; car une con- 
séquence immédiate de ces lois serait que le multiplicateur dont 
ce pliysicien a fait un si lieurcux emploi, ne devrait produire 
aucun des effets qu'on en attend, puisque la longueur du fil 
croissant proportionnellement au nombre des tours dnns cet 
Appareil , l'intensité serait en roison inverse de ce même nom- 
bre , et par suite la déviation de l'aiguille aimantée ne diffère- 
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cait pus de celle que l'on aurait obtenue avec nti seul tour. Lm 
mf-mes remarques ex|)Iiqueiit aussi la différence des résnltitt 
lar M, Becquerel et par sir Humpliry Davy, sur le 
pouvoir condiitleiir des métaux. Avant de pons^erplus loin mi 
feclierclies, il faudrait décider si le pouvoir conducteur Atl 
corps dnil se mesurer par les effets qu''is produisent surcessi- 
dans les mêmes circonstances , ou par le rapport des ef- 
fets qu'ils produisent dans leur action simultanée. 

M. Barlow annonce au commencement de son mémoire qmi 
la variation de l'intensité dans les différentes parties d'un même 
circui^, doit fournir un argument décisif en faveur de l'une do 
deux lliéories Je réleclricilé, Selon In! , si les phénomènes élec- 
triques sont produils p.ir un seul fluide, et si l'cleclricité dimî- 
nue dans le lil conducteur en se perdant par tous les poiolsdc 
la surface , on doit trouver que l'intensité du courant est à son 
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eion arithmétique. 

Le» mêmes phénomènes s'eipliqueraient en admettant qu'us 
seul fluide se meut dans le fil conducteur et y produit un cou* 
rant dans lequel la vitesse et la quantité du fluide sont les ma- 
rnes dans tous les points ; on ne peut donc rien espérer de cet 
expériences pour motiver d'une manière décisive le choix entre 
la théorie de Franklin et celle des deux Suides. F. D. 

3a3. OsSERYjIZIOBI DELLA LOHGHEZZA DEL peSDOLO SeitPLICl. 

Observations de la longueur du pendule simple, faites à U 

hauteur de mille toises au-dessus du niveau de la mer ; par 

F. Cahlihi. {Ephém. de Milan, i8a4; append.; p. a8-4o.) 

M. Carlini ayant été chargé par le gouvernement aulricbieti 

de faire, conjointement avec M. Plana, diverses observât ion» 

astronomiques et géodésiques dans la Savoie, profila de celte 

circonstance pourilé ter miner, au mont Cenis, la longueur du 

pendule simple i\a\ bit les secondes. On y construisit un petit 
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fjMrrrutrrr renfermant entre autres une Innette méridienne d* 

3 ^ pieds, un cercle répélileup, une pendule à coin pensai eur, 
et un Lnn dironomèire. Quant à l'appareil destiné à déterminer 
la longueur du pcndnte simple (appareil dant M. Carlini se 
propose de donner une description complète , de mËme que la. 
sériti de Loutes les observutions T^iitt^s depuis à Mil.-in ) , il fut 
placé dans une chambre, à l'abri des intempéries de l'air, et 
appuyé sur une forte murnille. Cft appareil se compose d'un fil 
d'argent soutenant une boule de platine, au moyen de quelipies 
nœuds, d'après le procédé de Boscovich, et non pos au moyeu 
d'une calotte, comnie dans le pendule de Bordn. Au lieu d'un 
couteau a trnnchanl rectiligne, M. Carlîni emploie, pour sou-, 
tenir son pendule, une rondelle d'acier du piiids de ig grains 
seulemenl , dont la circonférence est effilée , et qui , par consé- 
quent , ne repose sur le pinn horiionlal que par un seul point, 
le pendule oscillant dans un plan perpendiculaire à celui de la 
rondelle ; par là il a diminué coosidérnblemenl le poids du cou- 
teau et son frottement. II mesure ensuite la distance entre le 
point de suspeubion et la partie supérieure de la boule , puis 
entre le premier point et la partie inférieure de la boule, au 
moyen de deux lunettes à micromètres, et ces mesure» s'obtien- 
nent sans toucher le pendule, et même quand celui-ci est en 
mouvement. Enfin, M. Cirlinia cru devoir éloigner l'un de l'au- 
tre l'appareil qui contient le pendule à eipériences, et la pen- 
dule qui sert à compter le nombre des oscillarions; car, d'après 
les observations d'Ellicolt , confirmées par celles de Bréjjuet , 
deux pendules qui, placées à une grande distance l'une de l'au- 
tre, diffèrent un peu dans la vitesse de leur marche, ne tarde- 
ront pas à marcher ensemble , si on les rapproche, les vibrai ions 
de l'une se trunsmetlnnl à l'autre pnr l'intermédiuire de la base 
commune, sur laquelle o» les aura placées. 

Mais alors, pour saisir avec exactitude l'instant de la coïnci- 
dence du fil du pendule avec t'eili'émité de la verge de la pen- 
dule, M. Carlini amène les images de ces deux objets dans une 
même position , nu moyen d'un miroir et d'un objectif à lunette. 
Il entre ensuite dans quelques détails sur le soin qu'il a pris à 
se procurer des mètres exacts, afin de rejidre ses observations. 
comparables avec celles du même genre faîtes en France et dan& 
d'autres pays. Voici le résultat de ses observations : 
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Lu nombres de la dernière colonne sont donnés par la 1er* 

dans laquelle le nombre o,03G5 exprime en millimètres la di' 
latalion du fi] d'argent do pendule pour chaque degi'é de tempé- 
atare R. La moyenne de toutes ces longueurs est 
A = 993,02:. 
Pour ramener cette longueur à ce qu'elle serait dans le vide 
eau de la mer , puis en déduire celle du pendule simple 
alaforuiule 

--(■ + lî)(-^£)(-+^)(-+;)- 

dans laquelle L :^= g85™™ 3a Mt la longueur moyenne du pen- 
dule jusqu'au centre de la boule i r^ iSmni ^q j^ rayon de 1» 1 
boule, /}=: 0,13 18 gram., le poids du liI,M^3a3,oo gram., cànt',, 
de la boule, 1^=0,00099257 ta densité de l'air ( à g" j Réaumurc. 
etaipo. 511g, 4S dépression), ZJzi^ao, 60, la densilédiiplati[i«i 
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[BÎTâévalion de l'hospice du inotit C.enis, n=63;C4';B«* ' 
I rayon de la terre. La formule donne 
A' = 9|)3™"-,7o8. 
M.BÏat airouïé74i"'^'-, (icSi pour le pendille simple qui bat 
(S secondes centésimales, à Bordeaui, dont la ialiludeest /|/|''5o' 
i5"; celte longueur, a la latitude 45" i4' lo' du mon,t Cenia, 
levient 7(li'"'''fi42i ) s' en passant au pendule qui bat In seconde 
«lagésimale , on trouve 9|)3'°''4g8, tandis que M. Carliiri a 
lOUvé 993°"' 708: différence o°'''-2io, attribuée à l'action de I;< 
■nnlagne. Celle-ci est forraue de schiste dont b densité est a,8i, 
le marbre a,86, et de gypse 2,3a; prenant la moyenne 2, GG pour 
a densité du mont Cenis, on ne s'écartera pas beuucoup de la 
liritê. Enfin, considérant cette montagne comme un segment 
^liérique, dont la flèche est d'un mille géographique et le dia- 
mètre de la base de 1 1 milles géographiques ( distance de Susa à 
Lansleburgu) , ou trouve , tout calcul fait , la densité de la terre 
égale à 439- Cavendish a trouvé 5,48, Maskelyne avec Flayrair 
«Webb4,56et 4.87. S. 

3a4. TnVOIlE PKL CAWOI-O DELLE ALTEZZll EiROMETBlCHE. Tables 

des hauteurs barométriques déduites du calculj par F. CAULini. 

[Épkéin. de Milan , i8i4, p. i5— i;.) 

M. Carlini part de U formule des hauteurs barométrique» 
lonnée par M. Laplace , néglige le facteur dépendant de la lati- 
tude , pose le produit 

égala l'unité, supposition vraie pour une hauteur de aSooi»., 
abandonne le mètre pour In toise, le thermomètre centigrade 
ponrcelui de Réaumur, opère plusieurs transformations, arrondit 
considérablement ses coefJGcîens, et parvient à cette expression 
de l'éléfation d'un lieu au-dessus d'un autre , 

+ [ xoooo log. ^ + i^log. ^C-:^- .> )+r] 

— [^ loooo log. -^ 4- ^^ log. -^ ('-ii — la )+3"l 

H et H' étant les hauteurs barométriques en pouces non cor- 
rigées, 7' et 7'' les températures correspondantes des tbermoraè~ 
«jointes au baromètre, r et t' les température» Térilablea de 
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LViir.MaU la première ligne eiprime la Iianlenr Je la station su- 
périeure , et la seconde ligne In hautePir de la slation inférieare 
iiu-dcssiis du niveau de la mer; cliacune de ces lignes donne 
donc la linuteur absolue du lieu au-dc^sus du niveau de la mer, li 
^ircsMon barnméirique étant ici de a8,u pouces , et la tempén- 
lure de 12° R. C'est d'après cette formule que l'auteur a calculé 
des tables et des corrections pour les hauteurs. S. 

3aS. SoR LA LOI np Mabiottr. — M. Orrsieil a fait de nonvelh 
«xpériences sur la compression de l'air et des gaz. Il s'est assacii 
dans ces expéiiences M. Suensson, capitaine de génie. Ils oot firl 
les compressions les plus fortes dans la culasse d'un fusil «TBit, 
dans laquelle ils sont parvenus à comprimer l'air jusqu'à un to- 
lume tio fois moins grand que son volume primitif. Le poidt 
de l'air renferma dans cette culasse t^taït de lot grammes. Ib 
ont trouvé que la loi de Mariolte ne souffrait pas d'cxceptïoD il 
ces liaule» pressions. Ils ont fait encore d'autres expériences snr 
cet objet, qui ont pour but de prouver que les cnmpressioBi 
des gaz suivent toujours celte loi, jusqu'au moment oii ils com- 
mencent à se coiiverlir en liquides. M. Oersied remarque qae, 
dans les liquides, les compressions suivent égalenicnt bi propor- 
tion delà force rompriminiie ,et qu'il est Irès'probublequelet 
solides sont soumis à la même loi. On peut donc supposer que 
«ette loi simple, quela diminulion du volume est en prupoitiondft 
la force campnnianle,a lieu d:ins chacune des trois graudes cUt' 
ses des corps. 11 ajoute encore que celle loi peut seulement être 
admise dans la supposition que l'on ail permis au calorique déve- 
loppé pur ia compression , de s'écliapper avant qu'on fasse lame- 
sure, i Ménager francaii du nord , i8i5, n". I.) 

proposés cbez divers peuples tant anciens que modernes; pu 
J.M. B*YMOMD. [Mi-m. de r Acad. de Turin, t. xïx, p. i~-i54j 
L'auteur passe rapidement en revue les systèmes musïe 
adoptés par les anciens Grecs, les Romains , les Grecs inoden 
les Arméniens, les Arabes, les Cliiuois, les Élliiopiens et 
Juifs d'iigyple; puis il cite les systèmes de notation masicalep 
posés a diverses époques en remplacement de la mëlhade retjve) 
et s'atlaclieà les réfuter pour la plupart. Ces .sysièmcs sont du 
Souhailly, de Brossard , de Lancelot, de Sauveur, de Démo 
de la Salle, de De Boisgeiou, de J.-J. Rousseau, de De l'AuIi 
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^tleisoD , de l'abbf rcylou.ile DehSaletle, de Riebesllial , 
de fiertini et d'antres musiciens moins connus. L'auteiii- pri'ftre 
à tous ces systèmes cdiiî qui est généralement en usage, en ap-. 
prouvant toutefois quelques modifications proposées psr M. De 
U Saleite. 

337, AifTiLiss. — Tbrmblemess de terrr. II ne s'était point 
fait sentir de tremble mens de terre aux Antilies , depuis reui du 
II nov. el du i3 déc. iBîS.LIiirernage, saison ordinaire de ce» 
phénoménrs, sVst éfoulé , en 1824, sans qa'ancun ail eu lieu; 

dans la nuit du 3 octobre, à une heure à^ matin, et le second, le 
3o nov. , à 3 h. 3o' nprcs midi. A la Martinique, celui du mois 
d'octobre a ébranle: le sol assex violemnient pour arraclier du 
sommeil la pnpulalion ; cependiint il ne s'e^t formé que de deux 
secousses seulement. Le dernier, qui a été très-fnrl, a clé pré- 
cédé par une cbaleur de plnsieur» jours, fort extraordinaire 
pour la saison. Il a été accompagné d'un bruit plus grand et 
plus distinct qu'il n'ariive communément. Plusieurs observateurs 
affirment que le bruit s'est propage d'abord dans la région 
moyenne de l'almosplière, et n'a pas sj^mbli^ sortir du sol 
ébranlé. La température s'est refroidie immédiatement^ il t a en. 
un raz de marée à Salnl-Pierre, où plusieurs navires ont été 
jetés à la côle ; une pluie dituviale, avec du tonnerre, h coro~ 
mencé, et durait encore dix jours après le tremblement de terre. 
( Rev. encfclop., février i8a5, p. 5ila.) 

328. Météobe xrHiHEUx. — Le a janvier i8a5, vers 5 heures 
du matin , M. Antonio Brui-alassi, se rend:,nt a Arezzo, observa 
entre S.-Giovaui et Montevarchi , en Valderno, à environ un 
mille de ce dernier endroit, un phénomène électrique qui pourra 
inlércfiser le monde savant. A la distance d'une centaine de pas 
tt i la hauteur de 10 brasses au moins ilu sol <le la voie Arétine, 
apparut tout à coup un météore lumineux de la forme d'un cane 
tronqué. Ce nlétéore paraissait être formé par un globe de fen 
Kituc dans sa partie antérieure la plus étroite , et qui , par l'effet 
de son rapide mouvement de projection , laissait derrière lui une 
trace de lumière qui lui donnait l'asiiect d'un cône ou d'une 
houppe. Cette lumière devenait graduellement niotns intense 
fers la base , et semblait se partager en cannelures ou rayons 
qui partaient de l'extréuiilé opposée. Toute la superficie du càae 
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^tait éclairée , et il en jaillissait des étincelles du pins vif édiU' 
semblables par leur clarté aux blueltes électriques , mais imiisnt 
TeHet que produit la limaille de fer jetée sur la flamme d'uniji 
chandelle. LaloDgueur totale du météore semblait être d'envîton 
deux brasses , et le diamètre de la base de la moitié. Au cent». 
de cette base on apercevait un manque total de luiaièrc, qui 
formait en cet endroit une sorte de tarLe obscure. La direction 
de ce météore était du couchant au levant , et presque horizon- 
tale, s'inclinant un peu vers la terre. Snn mouvement était très- 
npide, c.nr en moins de cinq secondes il parcourut un espace ds 
35o pas. Durant ce trajet, il jeta une lumière fort vive et uu point 
qu'une certaine étendue de la campagne s'en trouva éclalWs 
comme en plein jour, et que le cheval , qui traînait la calècb* 
du voyagrur s'arrêta tout à coup comme frappé de la m^ 
inopinée d'un tel phénomène. Les émanations de ce corps larnî* 
neux se perdaient dans l'air au lieu de s'éteindre dans la terre ;lt 
effleura la cime de quelques peupliers. Ce météore ne laissa ait* 
rière lui aucune odeur ; il ne produisit ni détonation , ni bro 
semenT. En traversant l'air, il n'occasiona même pas cette so 
de sifSement que fout entendre les feux d'artifice. I.a nuit di 
le cours de laquelle eut lieu ce pliénomcoe était ca'me Iiu% 
très-froide et le ciel serein. Avant et après l'apparition du mi- 
téore, on vit l'atmosphère sillonnée d'une multitude de feux coa- 
nus sous le nom d'étoiles tombantes. [Anlologia, février i8a5, 1 
p. >35.) 

3ag. M, Arago a observé le 1 1 avril iSaS , à midi , le pkéoo* 
mène des halos ( cercle lumineux qu'on aperçoit qnelqnefW 
autour du soleil , et dont les diamètres apparens sont de aa" ; 
et de ilS". ) L'instrument qu'il a imaginé pour reconnaître ta lu- 
mière polarisée l'a mis à même de se convaincre que celle do 
halos n'est point une lumière réfléchie, mais une lumière réfraclét, 
expérience qui donne beaucoup de probabilité à l'eiplicatioD 
du phénomène donnée par Mariotte; ce physicien admeltsH 
que ta lumière solaire était réfraetée dans son passage à traven 
des gouttes d'eau glacées et suspendues dans l'atmosphère. 
M. Arago croit que l'observation des halos pourra faire con- 
naître la véritable loi du décro issement de la température à me^ 
sure qu'on s'éloigne de la surface terrestre , loi qui n'est ftindt 
irisqu'à ce jour que sur une seule ascension aérostatique df 
M, Gny-Lussac. 
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333. Extrait u'umb lettks db M. Cbbzblius. — « J'aî iit 
tenté, dans le couranl de^ expériences qae j'ai enirepi-iseï pour 
déterminer lu coitipotition de la zircone, d'exaii):ner si la tbo- 
rine n'était pas , .tiTisi que depuis long-temps je l'avais prci- 
senti, une combinaison de zircone jusqu'alors inconnue. J'" 
employé , dans ce but, une dernière portion qui me mtaic 
d'un ëchnniillan devant en tenfermer, et j'ai reconnu que celle 
prétendue terre n'était autre chose qu'un phoiphate tpyitrie 
avec excès de base.' Ce n'est que par des essais aa chalasirau 
que j'ai pu découvrir l'acide phosphorique. ■ 

333. Su» l'acide FLCOBIQUE BT SKS COMBlItAISORII I.BS PLtlS ■!- 

masquables; par J. Jâcob BBBZELins ( suite ). {^nn. de CAùn. 
et de Pkys., nov, et déc. i8a4. Ânn. der Pkys.und C&emie, 
n". fi, p. 169. ) 

J>u gazjluorique lUicé et de tet eombinain,n$. — L'auteur* 
fsslijé 4'obtenir l'acide fluorique silice liquidey sans autre en 
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d'eniiron 40° sans laisser de résidu. Il ailaqiie fortement 
^eaux de verre avant d'ilre ésnporc, — L'alcool absorba 
!! la moLllc de son poids de gai fluorique silice , sans ré- 
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Dcsflutttes doubles de silice et autres bases. — On ne connais- 

mit jusqu'à présent parmi les sels formés par l'acide fluorique 

Bilicé li.[iilde , que ceux de potasse , de soude et d'ammoniaque. 

,M. Berzrlius a combiné cet acide avec toutes les bases. Les sels 
obtenus sont les sels doubles, formés par le fluate de 
ice combiné avec un antre fluiite. 
Composition. — Il paraît que le rapport de la silici 
invariable dans tous ces composés. L'nnnlyse des 
;eet de soude, de silice el de baryte a conduit a c 
> l'aEide fluorique contenait trois fois et la silice 

âlant d'oxigène que l'autre bise, — Un grand nombre de ces 

&ets contiennent de l'eau de cristallisation et plusieurs s'efflearis- 
e fluate de silice el de chaux renfi:Tme une quantité d'eau 

dontroxigéne est double de celtii de la chaux. Dans les fluatei 
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w,— Les sels doubles de l'acide flooric 
ires bases, ont une saveur amère, i 
• celle de la crème de tartre. Tous rougiss 

Action des dissolvons. — La plupart sont solubles dans l'eau, 
^ 'Les sels doubles, de potasse, de soude, de litliine, de baryte, da 
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chiux et (i'yltria , snni It^ bouls peu solulilr^. — Qoelqnes-anl M 
se dissolïcut qu'à In faveur d'un oicéa d'acide. 

Action ite la rhaleiir. — A. uiie température élcvûe , toDi ca 
sets soiil décomposés; le (liiiile île silice se di'^.-ige, et le flniK 
neuire de tn Icisc la jilus forte reste. Lorsque les sels coaties- 
Ment de l'eau de cristullisiilion, le fluale Ue silice comuience A se 
dégager avec elle, fl Ion obtient de l'MÎde llaorLque silitéU- 
qvide dans un grund éliit de eoncen Ira lion. 

Action ihit alcalis. — Les alcalis décomposent ces sdidÙMiM 
dans l'eau, à une lGiii|iérature plus ou luoius Élevée. Les pbè- 
noiucnes de la di'conijiosilion varient. 

Action lies acides. — L'acide sulfarique décompose proinpl*- 
mentla plupart de ces fluates doubles, avec déga^rcnient de fluate 
de silice gaxeux. Les acides nitrique et hydrochlorique oe le» 
décomposant qu'en parlie. 

Préparation. — La p!u|iart de ces sels se préparent par combi- 
naisons directes dtsAuiiles sîmiiles entre eux, ou du floate éfl 
silice liquide iivec les bnses ou carbonates. — On obtient lefluato 
de silice et d'ammoniaque en distillant un mélange de sd ammo- 
niac et du sel double de potasse et de soude. Lefluate desitice 
et de baryte se prépare en ajoutant de l'acide fluorique silice 
liquide à du chlorure de baryum^ les fluates de siliceet de linc, 
de silice et de fer, m dissolvant les métaux dans l'acîdc liquide. 
Particularités. — Si l'on dissout dans l'eau du bi-fluate de soude 
ou de potasse, et qu'on le fasse digérer avec une quantité d« 
silice suffisante pour saturer l'ewès d'acide, la réaction acide 
disparaît coniplèleuienl, et est remplacée par une réaction alca- 
line. Ce n'est point à lii silice qu'est due la réaction alcalîw, 
mais au fluale neuire qui s'est formé, d'après la loi de com- 
posilioii des fluates doubles de silice. — Le fluule de silice 
et do stroutiiine est très .soluble dans tio excès d'acide; celui da 
silice et de baryte ne l'est pas. Cette manière différeate de « 
coDiporler des sels doubles de baryte et de strontîane conduit 
naturellement à une méthode simple de séparer ces deux alcftlis 
et d'évaluer leur quantité. Il faut observer cependant que l'acide 
fluorlque sjlieé ne précipite pas en totalité la baryte des dissolu- 
lions acides des deux bases, et qu'il fnut séparer par l'acide stil- 
furiquc la ]ior(iou de baryte sur laquelle il n'n pas agi. L'adde 
Kuiruriqne employé en très-petites quantités ne précipite i>.is U 
àttAoliane. — Les flnittes de silice et de peroxidc de mercure,. 
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A» silice et île platine traité pnr l'eau , et cflui He silire et d'ari- 
f[enf trnité par l'ammoniaque laissent des sels bnsiqiics. — Lors- 
qu'on évapore la ilissoliition de fluale ilu silîi'e et de protoiîde 
d'élain , l'oiidale se change fn oxîde et se précipite à l'élat de 
■ilïcate. 

FluosiUcates. — Ces sels iliffèrent des précédons en ce que ce 
sont de Téritables combinaisons de Buc-tes et de silicaies. La 
topa&e el la pycnite nous en offrent deux exemples. Le sel que 
HM. Gay-Lussac et Jnlin Davy ont obicnii en mêlant le ga^ 
ammoniai: nVec le giii fliiorique silice est aussi un lliio-silîcaie. 
M. Berzélius n'a étudié spécialement parmi ces composés que le 
fluo-silicate de chaux qui se présente quelquefois dans les ana- 
lyses minérales. Il y a trouvé nn ntorne <te bi-silicale de chaui 
et trois atomes de flnare de chuu^. Ce sel avait été préparé en 
dissoUant dans l'acide muriatique affaibli le spath fluor mêlé à 
lu silice rougie, ajoutant à I.i portion de liquide claire, après une 
digestion de ^8 heures, dn muriate de chaux et précipitant par 
l'ammoniaque. En versant iminédialement «le l'ammoniaque sans 
employer de muriate de clianx , Hiuteur a trouvé que le fluale 
double était formé de ûa»X.e neuire de chaux el de silice, dans un 
tel rapport que l'acide pent former aveu la silice l'acide Sua- 
rique silice liquide. Aac. Febu. 

334. SOB LE CHLOHDRE DB TITAKIIÏH, pnr M. K. S- GEOBGt, 

[ Àimal. o/pAilosopA., jatiy. i8a5 , p. 18.) 
Dans un mémoire publié dans les Transactions philosophiques 
pour 1833, le docteur W ni las ton expose que la substance de 
mertftjrrdydvii, qai a été présentée comme du titanium métallique, 
se rencontre aussi aux mines de fer de Lowmoor près de Brad- 
fortj en Torkshire. Ay^int eu , il y a peu de temps, loccision 
d'examiner In sole d'un fourneau aux forges de Lovrmoor, 
M. George trouva la partie supérieure de la pierre sur laquelle 
repose le métal fondu, complètement pénétrée par du fer mé- 
tallique, du sulfure de fer et de la m.itière carbon.-itée ; au milieu 
de tout cela se trouvaient répandus et entassés des cubes brillans 
de titaninm. L'auteur ayant versé de l'acide muriatique sur une 
portion de celle substance grossièrement pulvérisée , il s'en dé- 
gagea une grande quantité d'iiydroyène et d'hydrogène sulfnré; 
après l'ébullilion dons un excès il'acîde , le fer et les terres con- 
tenues dans les scories furent dissous,, laissant dus cuties brillans. 
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de titiiniuiii qui aTaient une coolenr entre cÂlfe dà cèirre et iti 
for, et offraient nn grand éclat métalliqoe. Il s' j trouTait des gFriîm 
de silex; la |)arlie carbônalëe aTait dispara ayec les dîssoiftiîom 
^nriatiqnes. Les grains de silex ayant été mis de côté, on plaça 
dans un tube de yerre 60 grains de titanium métal, sur lequel 
on fit passer un courant de chlore privé d^eau par le cblomre de 
calcium; il n'y eut pas d'action perceptible, et l'éclat du inctal ne 
toi point altéré ; en chauffant jusqu'à llncandescence b partie 
dn tube dans laquelle le titanium était placé, un liquide se con- 
densa par degrés dans la partie froide du tube , et on îe recueillit 
aisément en inclinant celui-ci : ce liquide est transparent et in* 
colore ; il a une grande densité. Exposé au contact de Pair, il ré- 
pand des vapeurs blanches d'une odeur pi(](iiante qui ressemblent 
an chlore sans être aussi nuisibles, et quipâraissent dépendre de 
la présence de l'humidité. Il bout violemment à un degré un 
"peu au-dessus du ai a*, degré de Fahrenheit , et il se condense 
sans se décomposer. Si on ajoute une goutte d'eau à quelque 
gonttes de ce liquide, il se fait un dégagement de chlore très-' 
rapide, presque explosif, accompagné d'une élévation considé* 
rable de température, et lorsque Tean n'est plus en excès, il te 
forme un sel solide. Ce sel est déliquescent , très-soluble dans 
l'eau ^ sa dissolution possède toutes les propriétés du muriate de 
titanium, donnant un précipité ronge-brun avec le prussiate de 
potasse, et rouge foncé avec Tinfusion de noix de galle, for- 
mant avec la potasse pure, un précipité gélatineux soluble dans 
un excès d'acide muriatique, et après radditlon du nitrate d'ar- 
gent^ il ôccasïone dans le âuide surnageant un précipité de clilo- 
rure de ce métal. L'ammoniaque donne lieu à un précipite blanc 
danà cette dissolntion ; nn sel possédant les mêmes propriétés 
cristallise dans Tintérieur du tube , lorsque le chlore n'est pas 
privé d'humidité hygrométrique. Pour déterminer la composition 
«des deux substances, l'auteur versa par degrés un poids déterminé 
d'eau dans un long tubie, sur 1^,6 grains du fluide, le chlore , 
se dégagea rapidement, et la température du tube s'éleva consi- 
dérablement. Après le refroidissement, M. George trouva que la 
perte du poids montait à 4 grains. La dissolution donnait nu 
précipité rouge foncé par l'acide gallîque; ce liquide est le per- 
cborure de titanium, puisque, par la séparation du chlore il est 
converti eu proto-chlorure, qui devient le muriate par dissolu- 
tion. D'après la difficulté qu'on trouva de sécher ce sel| soit 
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Vft'on le forme pnrcristallraaiion dans le tube, ou 
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nosîtion lia perchlorure, snns en rendre une p 


rtie insoluble. 


difficulté qui a lieu, soit qu'on forme le sel par cris 


allisation dans 
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de l'eau à une Jissolulion de murlale de titanJum 


formée par la 


décom position du peiclilorure au moyen de l'c 
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récipita l'oxide 



de tilnnimn pnr 1» potasse ; le précipité bien dcsséi^lié pesait 7 
grains; de l'autre portion, il précipita le chlore par le nitrate 
d'ai^iit. Le chlorure d'argent, après avoir' étéséelii.', pesait i5 
grains , et contenait 3 , 6 de chlore. De la le muriate de titaniam 
«bt composé de 7 d'oiide de litanium , et 3, 74 d'acide uiuria- 
lîque. Supposant que le muriate es) composé d'un atome d'acide 
muri.ilique et d'un iilome il'oxîde de titunlum ; l'oxide e.-it le 
proloxide rcsnllanl de la combinaison d'un ii tome d'oxigène avec 
'an atome de litanium; et le poid:) du liEaniiini sera 6, la; il est 
passible que le vrai nuinbre soit G, 4, comme c<'1h est indiqué par 
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x". Examen dt Furine ffune/emm» diabétique, — Celte urine, 
(lou»e heures après son eicrélioa, était (rouble et btancliûlj«; 
clleflvait une saveur très-sucrée; ne conlcDsit point d'urce n> 
uéme seiisiblernent des sels qui le trouvent ordînaireinenl ilans 
tes urines. 175 grammes de cette urine, rviipMréi à une dial«ia 
douce, ont crist.i Uifé en se boursouJB;iiit beaucoup. Le su en 
ainsi obtenu, sprès avoir été séché sur le pbpîer UrouiJianl' 
pesait 37 grammes. 

Ce sucre, qui entrait ainsi pour un septième lians la compo- 
ellîonde l'urine , a paru être delà même nature que le sucre dt 

a". Examen du tang de cette fanm 
■angnouvellemeuttiré, traités par l'i 
n'ont offert aucune trace de sucre. 

3". Autre examen du sang. — Une 
U même femme, analysée Je nouveau 
lullat et n'a point donné de matière su 
4". Examen de la raliiv. — Celle ! 
Leures après .ivoir été recueillie, contenait : 
i°,De l'albumine inëlée peut-être de mucus; 
a", Unemalière grasse en jielite quantclé; 
3". Une matière colorante jaune ; 
4". Dumuriate de soude en grande quantité; 
S°. Quelques traces d'acide acétiqne- 

Dans la crainte que la matière sucrée n'e^l échappé à l'irat- 
lyse, on examina une nouvelle portion de sïlive, qui u'oRrit 
aucune trace de substance sucrée. 

5". Examen de turine rendue dea-T heures aprèf l'admimitra- 
tioa de deuxgms d'urée. — Celte urine a été exatninée 16 heor 
resaprèsson excrétion; elle était acide et troublait l'eao d» 
chauK ; bienlAt après des flacons blancs se sont formés danl te 
mélange ; deux décilitres et demi de ce liquide ont été évapatfc 
à une très-douce chaleur jusqu'en consistance de sirop , et ont 
présenté en cet état une saveur très-sucrée et une fnîble couleur 
jaune. Ce sirop a cristallisé sous forme de choui-fleurs , 
sucre qu'il a produit, desséché au soleil pendant ph 
jours, a pesé 37 grammes, c'est-à-dire à peu près le nenviènw 
de l'urine, ouïe liuitième de l'eau qui le tenait 
on ne put y découvrir la présence de Furéc. 
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3$S;Svs t.1 eoikODLATioK Dv suc DK ontMEiLtKj, et sur «on prin- 
cipe gélntinenx; par M. Guiboubt. [Jaùra. de cAim. médk^ 
jaDV. i8a5,p. 37.) 

Jusqu'à présent on arait asseï généralement sltribué la ooagu- 
lition du suc de groseilles à ce (|iie le principe gélatinem , ifa- 
hord parfaitement dissout dans le liquide , v devenait insoluble 
par suite de la ferme ri tu lion ; l'aijteur a pensé qu'il pouvait eu 
eireaulremcnt, el eianilnanlen effet le suc de groseilles ■ l'iu- 
Blant où il vienl d'être exlrnit , il le trouva pnrsemë d'une infi- 
nité de p.nrlies fibreuses, opaques, qui soni [es débris de 1« pul- 
pe, de l'arille et des cordons qui fixaient les graines aui placen- 
tas. Ces fibres ne donnent pas une grande consistance au suc, 
parce que le volume de chacun est trés-pelit par rapport au li- 
quide environuiinl; mais parla macératLoa elles se gonflent, te 
couvert isseiiE presque entièrement en un mucilage três-épaU et 
transparent, et tout le liquide ce prend en une seule niasse gé- 
latineuse. Cet effet précède la fermentation et en est îndépea- 
danl. L'anleur aoblenu le principe gélatineux en délayant dan» 
de l'alcool la gelée séparée par le filtre du suc de groseilles mé- 
diocrement fermenté; loviint celte gelée jusqu'à ce qu'elle ne 
fournit plus rien à l'alcool même bouillant, la faisant alors 
bouillir dans l'eau , et faisant évaporer la dissolution. 

e substance est en iScailles transparentes encore un peu 
rosées; chauffée dans un lube, elle se cliarbûniie sans se fondre 
e boursouffler, et dégage la même odeur que le ligrieus brû- 
lé. Les produits de sa décomposition ne contiennent pas d'um- 
moni^que. Elle se dissout en très-petite quaaiilé dans l'eau 
froide, et l'iode indique que la partie insoluble contient une 
petite quantité d'amidon. L'auteur pense que c'est à la combinai- 
s'est opérée entre l'amido!! et If principe gélatineux que 
l'on doit attribuer la moins grande solubilité de celui-ci. Punt 
O obtenir une dissolution plus concentrée, i!a f.illu faire bouillir 
la matière dans l'eau, et voici ainrs les propriétés que la liqnenr 
a présentées. La liqueur évaporée rejirend la consiatance gé- 
Utineiise. 

Teinture de tournesol, aucune action. 
Teinture d'iodr , pas de coloration sensible. 
Alcool, coagutum gélatineux transparent. 
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Acides suîfuriquê^ nitrique tl hydrochloriqaç ^ Hqaear entiè- 
rement coagulée trajisparente. 

Potasse ^ ammoniaque y liqueur transparente plus liquide. 

^ Chaux y précipité fluconnèux. 

Nitrates de baryte et d'argent , gelée opaline. 
, Nitrates de plomb et de -protoxide de mercure^ acétate de 
plomb, hfdrochlorate de chaux t gelée transparente. 

Sulfate de fer y précipité jaune* 
OxalalecC ammoniaque y trouble. 

Deutochlorure de mercure^ nitrate de potasse, sulfate de 
soude, rien. 

La matière gélatineuse dé la groseille fournît une grande 
quantité d'acide oxalique au moyen de Tacide nitrique. 

Les faits précédons serviront à faire mieux spécifier la matière 
gélatineuse de la groseille. Ils suffisent , quant à présent , pour 
montrer quelle n*est pas identique avec la bassorine et In gomme 
de prunier, contre le sentiment émis par M. John dans ses 
Tableaux chimiques du règne végétal; mais ils confirment au 
contraire le rapprocliement fait antérieurement par M. Yao- 
quelin , entre la gelée de groseilles et celles de casse et de tama- 
rin. [Ann* de chimie, tom. V et VL) 

L'auteur termine en faisant sentir la nécessité de donner un 
nom spécifique à cette matière >, qu'on ne peut désigner que p«ir 
une périphrase, car les noms de gelée ou de gélatine ne lui con- 
"viennent pas, celui-ci appartenant à un principe asoté très-diffé^ 
rent, et le premier indiquant une combinaison de matière gélati- 
neuse et d*eau, et non la matière elle*méme. L'auteur propose 
en conséquence le nom de grossuline ^ comme on dit adragan- 
thine^ bassorine; il pense que toutes ces matières appartiennent 
à un même genre de produits végétaux. 

.337. Sur la cause de la combustioit des substances gnzeuses par 
le moyen de la surface de quelques métaux ; par le D*". Fusi- 
lïiERi. ( Giorn.dichimica , 6®. bim. 1 81 4 y p* 443.) 

- Le D^. Fusinieri rappelle, au sujet des expériences faites sur la 
combustion de quelques mélanges gazeux par le platine , l'or, le 
palladium , les observations qu'il a publiées précédemment sur 
ce sujets etc., d'après lesquelles les gaz et les vapeunj eombustl- 
blés abandonnent leur état électrique et se réduisent eu lames 
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concrètes i la lurfiice du niélnux , pnr une force qui nVst ni at- 
traclive , ni élecirique , ni aucune iiulre force connae. 

C'est une force de répulsion ou d'cx]innsinn spontanée répon- 
due dans Ions les corps, et pni'tictiiièreincnl dans les comliiisli- 
l>les et les acides, ou mieux, en général , dans les substances qui, 
nous l'influence de la pile, développent tieiii éleclrkil^i op- 
posées énergiques, une espèce de calorique qui est le principe 
commun des deux électricités. Les métaux non oxiilables pro- 
duisent un effet tiés-marqué que ne produisent pas ceux qui 
f'oxiilent , parce que l.i couclic de matière étrangère à la sur- 
face empêche le dépôt de ces parties Irès-suLliles qui produi- 
sent la combustion. Quand les cristaux peuvent se fondre plus 
ou moins complètement, la surface devenant rugueuse oppose 
encore un obstacle au dépôt de ces lames, G. uk C. 

.338. Sur l« *cices FiiLMiJfAHs. {Giorn.tlickimica,G°. bim. i8ail, 
p. 4./,.) 
Le réducteur du journni rappelle , à l'occasion de l'acide fut- 
miniqup, des exjn'rienees faites par le prof, Morettï, et impri- 
mées dans (e journni de Passarimo, ie a6 mai 1808, sur l'acide 
fulminant obtenu par l'action de l'acide nitrique sur l'indigo, et 
qui présenle pour propriété caractéristique de produire deit 
combinaiiioiis qui détonent vivement par le choc ou l'élévation 
de t empénilute. G, deC. 

33(). RltCUEnCHES iVH. Ll MATIÈRE COLOBiHTB DIT BA'SIN HOIK , 

et sur ses usages comme réactif; par le prof. Isacli. Tadubi, 
^ (vrfnn. de c/timica, Ci bim-, p. ^37.) 

^Vï,a matière coloranle du raisin noir peut s'obtenir en mettant 
H^ contact avec l'alcool les pellicules dessécliées dans un linge, 
nprës avoir séparé la pulpe et ses pépins. La liqueur colore en 
rouge violacé : elle est transparente , n une odeur particulière 
semblable à celle du vin récemment fait. Evaporée en consisiunce 
d'cilrait , elle laisse une matière rouge cerise qui se dissout dans 
l'eau et dans l'alcool , ne donne point d'azote à 1» dlslillatinn , 
et produit un charbon qui conlient un peu de potasse. Du p^i- 
}iier plongé dans celte liqueur et séctié à l'air prend une couleur 
violclle. 

Ce papier ainsi que la liqueur peuvent seivir de réactirs tant 
pour les acides que pour les alcalis : beaucoup de sels méinvs 
produisent sur eux une action. De l'eau 
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tHre,etquii)'apM da ooukor, devient ronge en j plongeant 
tube imprégné d'acide tijdrocliloriqui 
sensible. L'acide «ulfurique de i,8 de densité mêlé avec 4800 
parties d'eau, est indiqué par une goutte de leinture. La coulem 
de la liqueur peut s'a perceroir dans un tube de ^3 mi), de dia- 
mètre. On aperçoit Es couleur rouge dnns un tube de n,n/| ccnl. 
avec de l'.icide mêlé de 73,000 parties d'eau, a*ec 96,000 et 
nâme 100,000 partie: , In eouleor paraH euoore dans un tobt 
de 7 cent. 

Les alcalis colorent i» liqueur en rert ; de raaimonîaqne àt 
0,915 de densité m£léeaT<-e i5,ooo parties d'ean est sensible pir 
ce réflciif, et dans un tube de 5 cent., on peut encore aperceToir 
la couleur lorsqu'elle est mêlée avec 4 5, 000 à So,oon. G. de C. 
34d. Ricbekcbes ma lts aÉsiitES ; par M. Otto Uhtebdobbep. 
( Neutt Journ. der Phannac, roa Trommsdoijf , 1814 1 ^• 
Tol., »". cahier, p. ai. ) 

L'auteur de ce mémoire , considérant que les résines sont d« 
corps électro-négatifs, les a soumises à un grand nombre d'expé- 
riences qui le portent à les clftsser parmi les acides. 

Il conclut de ses essais que les résines se combinant avec In 
corps électro-positifs , c'est-à-dire les nlcMia , les terres et les 
oxides métalliques en proportions définies, donnent lirai la 
formation de combinaisons qui jouissent des proprîélés des 
sels , etc. Cest principalement avec la colophane qu'il a i^it un 
grand nombre d'expériences. Il l'a combinée avec les alcalis, 
les terres, les oxides , et déterminé Ifs proportions de toutes eei 
combinaisons. Les résinâtes alcalins sont sol ublcs; les autres 
sont insolubles. La colophane en poudre jouit de la propriété 
d'absorber le gai ammoniac; il en résulte un résinateen partie 
soluble dans l'eao. Le mémoire de M. Unverdorben est très- 
étendu et plein d'intérêt. Robinet. 

341. ExpiftlEBCES iSiLïTlQBES FAITES SOa rll FLUIDE LAITEHIr 

sorti par les voies urinaires d'une jeune femme ; par J. B, (V 
HOBio. [Mémoires de Cacad. de Turin, T. XXIX, p. a35.) 
Une jeune femme de a6 à 27 ans , mère de deux enfsns, es 
allaitait un très-jeune quand elle fut attaquée d'un diabète qui, 
par sa couleur blanche, fut appelé laiteux. Cet état dura tout le 
temps de l'allaitemeut , eï ne cessa qu'après que l'en fa ut fut 
sevré. Du 7". au 8^. mois d'une nouvelle grossesse, le même étal 
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ie piai^festâ et persévéra jusqu'uprcs le sevrage de l'enfint, qnl 
;ut lieu plus tôt que de coutume ; la jeune femme rendit un fluide 
que M. Canobia soumil à quelques essais. Il av^it une couleur 
bluni'he el se Irouvait couvert d'une substance de lîgure sphéri- 
que, de la largeur de !> pouces environ, d'un blanc pur, dense 
et analo^^e à la crème , s'ulcment souillé sur Ifk bords de quel- 
ques traces^e sang ; le tout était inodore , d'une sa\eiir douce 
et ea apparence alcaline. 

Les essais tentés sur ce liquide ont prouvé qu'il était analogue 
an lait, qu'il contenait un peu moins de sérum et qu'il était 3C- 
cidentelli'nient mêlé avec une petite quantité d'une substance 
analogue a la fibrine; du reste il n'y avait ni urée ni acide urique. 

G. D% C. 
342. ElAHEH CHlMIQaE 11£S CvnOBRHOOOHS ; par H. Bu^. [Ne- 
ues Journ. dcr Pharmacie von Trommsdorff, 8°. vol. , 1*'. 
cal.., p. 63; 1814.) 

Ce inéinotre est d'une tr^s-grande étendue. L'auteur entre 
dans tous les détails de l'analyse, et examine avec le plus grand 
soin chacun de tes produili. Nous ne pouvons donner que ses 
résultais : i^. Ls couleur rouge des cynorrhndons est due à la 
résine; a", leur brillant à lu résine, ta cire et l'albumine; 3». leur 
odeur à une huile volatile; 4°- leur saveur aux acides qu'ils con- 
liennent,au sucre et à l'huile volatile ; S", l'épiderme est cbimi» 
quement trés-ilifféreiite de la pulpe ; elle fournit de la rayrici- 
ue, de la résine solide, et de la fibre; 6". la pulpe donne de la 
gomme , du sucre muqueui , des acides citrique el malique , et 
une résine molle ; 7". celte résine molle laisse une cendre com- 
posée de pliospliale de chaux; 8". l'assertion de Scheele, quia 
prétendu que les cynorrhodons ne fournissaient que peu d'a- 
cide malique, est inexacte, au moins pour ceux de ce pays; 
g", les cynorrboduns niùrs difl'crent de ceux qui ne le sont ])as , 
en ce qu'ils contiennent plus d'acide et de sucre, et moins de 
gomme et de résine. Knfin , les cynorrhodous contiennent les 
pi-incipea suivans ; une huile volatile , une huile grasse , du tan- 
nin, du sucre incrislallisuble, de la myricine, de l'épiderme, 
une résine solide , une résine molle , de la fibre, de la gélatine 
végétale, de lu gomme, de l'acide citrique, de l'acide malique , 
un principe qui verdit le fer, des sels. Rosibet. 
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343, AwALTSR DB L*ALUMiNiTE trouvéc aux «nvlrons d^per* 
nay» département de la Marne; par M. Lassaicite. (IfEm. 
' de la Soc. d'émul, de Cambray^ 1824, p. 358. ), 

Cette substance est blanche, donce au toucher, mameh>Déeàn 
surface, tendi'c, et fi;iable comme de la craie; elle se laisse tailler 
facilement avec le couteau ; chauffée au chalumeau, elle est infii- 
sible, maïs elle répand, au commencement de la calcInation,des 
vapeurs blanches, acides. Sa densité, déterminée à -f-i6o cent., 
est de 1,670. Ce minéral jonit de toutes les propriétés de Talu- 
inine sous-sulfatée^ semblable à celle de Halle et de Morl , que 
M. Siromeyer a analysées. 5 grammes de cette substance ré- 
duite en poudre fine, chauffés dans nn tube de verre recourbé 
en forme de cornue , ont laissé dégager de la vapeur d*eau, qui 
est venue se condenser dans la partie courbe du tube. Son 
poids a été évalué à i gr. 997 ou 39 gr. , 94 p. cent. 

Le résidu , traité par l'acide hydrochlorique , s'est entière- 
ment dissous sans effervescence. La dissolution était incolore; 
()n 6(1 a précipité l'acide sulfurique par le chlorure de baryum, 
qui en a indiqué i gr. oo3 ou 20,06 p. cent. 

I/alumine, extraite par les moyens orilinaires, pesait, après 
la calcinaiion, ii985, ce qui fait 89,70 p. cent. £n évaporant 
la liqueur d*ou l'alumine avait été précipitée , on en a retiré 
seulement une petite quantité de sulfate de chaux , dont le poids 
s*élevait à o gr. , oo3. Il résulte de cette analyse que l'alumini- 
te, trouvée aux environs d*Epernay, est composée ainsi qu'il 
suit : alumine, 39,70; acide sulfurique, 20,06; eau, 39,94; 
sulfate de chaux , o,3o. 

344' Addition a l'explication des phénomènes que présen- 
tent LES Pyrophores ; par le D"". Hanle. {Mng, der Pharm,^ 
mars 1824» P* ^9^*) 

Les phénomènes que présentent les pyrophores paraissent dé- 
pendre assez généralement de la présence du sodium, du potas- 
sium ou d'une autre base métallique avide d'oxigène. Ceci con- 
duit le D^ Hanle à penser que l'inflammation du résidu de la 
sublimation du sel ammoniac par le contact de l'air, est due à 
l'existence d'une base métallique dans le carbone et l'azote. L'in- 
flammation du carbure de plomb serait due au métal du carbone» 
M. Hanle n'expose cette idée que comme une hypothèse. A. M. 
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(5. Lb sucbe de raisim ayant île l'analogie avec le sucre de 

diabètes, M. Cii.loud, pharmacien à Annecy, l'a soumU ans 

mémos expiSriences t|ue ce lieniier, en clierclianl à le combiner 

rcicmui'inle desonJe;!! eit parvenu auï mêmes résultats, et 

ibtenu <les cris'aux identiques dans les deux cas. 11 continue 

recherches sur le sucre d'amidon et celui de cannes, [/ourn. 

<ie Sentie, S awl iSaS , p. aSo-) 

3^6. Conso AitALiTico m Cbihica. Cours analytique de chimie, 
par G. MojoB. 4'. cdii., corrigée et augmenté. Giiies; i8a4; 
GioTier. {.4ntotosln, octobre iSaA.p- i88.) 
Les dem.indes continuelles qui ont été faites ,dans plusieurs 
parties, dn Cours analyti(|ue de chimie du professeur Mojon, lei 
filions de cet ouvwge qui se sont succédé avec rapidité, et 
les diverses trnduclions qui en ont été publiées p,ir de savans 
chimistes étrangers, p.iraîsseiil des preuves sufHs.nnIes de sa bonté. 
21 m déjà devenu le M,-.nnel de presque toutes les écoles de 
diimie en Italie , le gnide de tous ceux qui , sans vouloir recou- 
rir 3 des traités volumineux , aiment cependant à bien connaître 
les rapports qu'ont les divers corps de la nature entre eux, et 
les lois admirables de leur composition et de leur décomposi- 
tion. Les grandes découvertes qui se fout tous tt-s jours par 
les chimistes, et les théories nouvelles proposées par eux et véri- 
fiées depuis , rendaient nécessaires des changemens dans la der- 
nière édition de cet ouvrage. Les éditeurs ont engagé l'auteur 
luî-Diéme à fournir toutes les additions et corrections néces- 
saires dans l'état actuel de la science, et il s'est rendu i leurs 



L'ouvrnge sera divisa' en deux volumes; papier, format et 
cnr.iclère comme le journal italien qui en fait l'annonce. Le 
tome 1°^. a été publié (octobre 1824); le second a dû élra dis- 
tribué en novembre. Prix dei 1 volumes, 6 fr. 
347. Sue le Sélïsium. {Jouni. fur Chemie und Pkysih , vol i3 , 
Ci.h. 3, p. 383.} 
Le D'. Trororasdorf, à Erfiirt, annonce qu'il relire le sélé- 
nium d'nne substance jusqu'à présent tout-à-fait inconnue, avec 
assez d'économie pour qu'il puisse le livrer au commerce à 1 fré- 
déric d'or le gros. Il prie les personnes qui s'adresseraient à lui , 
d'affranchir leurs lettres. 

348, Eau de ïluie salée. — A la suite d'un violent orage qui 
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fivsit éclaté le S décembre xSaai, V^ Ddtou eimina ^ pWi 
qui était tombée a Manchester , et il trovTa qu'elle conioiait. 
un grain de sel ^muriate de soude) eur zo miJle graÎQa d'eaii) 
et comme Teau de la^ mer contient un grain de ae| sur a 5 gnioi 
d'eau , la proporfioq doit ayoir été d'un grain rfeaii de mer mt 
400 grains d'eau de pluie. La direction de cet orage était d« 
sud ouest à l'ouest. Le yent du sud-ouest vient de la cdlede 
Galles, qui en est éloignée de cent milles; et le yent d'ouest, de 
la hauteur de Liverpool , qui en est à la distance de 3o à (0 
milles. Dans des tempêtes subséquentes, M. Dalton consttti 
qu'il 7 avait un grain d'eau salée sur 200 grains d'eau de plniei 
et -que l'eau salée ayait été transportée par le vent l'espace de; 
3o milles an moins. ( fVeekfy Regist. Paris , a4 avril i8s5.) 

349* M. Adolph Kaêl de WeissekeeLs ^a trouvé que Tvah' 
sion d'une partie de moutarde blanche dans huit parties d'en 
était un excellent réactif pour reconnaître la présence des alcafis 
dont elle colore les dissolutions en jaune. ( Trommsdorffs If. 
Journal ^yf. 8 , t. i, p. 269.) 

35o.Te&ee acide de Peese. — Le colonel Wryght, étant reyenn 
de llnde par terre, a apporté en Angleterre une petite quan- 
tité de la terre acide dont les Persans font usage pour leurs boii- 
sons, comme nous employons des limons et des citrons. On 
trouve cette terre en abondance à Daulakie, village de la Perse 
méridionale , à environ 4 journées d'Aboucher. M. Pepys en a 
soumis à lanalyse quelques grains. Voici les résultats de ses ex- 
périences : un 5®. de la terre est dissoluble dans l'eau bouillante 
par la trituration. Cette solution teint le papier bleu en rouge; 
avec lé nitrate et muriate de baryte, il donne un précipité 
copieux indiquant la présence de Tacide sulfurique ; le préci^ 
pité produit par le sulfure d'ammoniac est d'un brun noirâtre , 
annonçant la présence du fer; enfin étant évaporée la solotion 
donne des cristaux qui, à en juger par leur couleur et le goût, 
paraissent être du sulfate acidulé de fer. [Asiat, journal ^ 
mars iSiS. ) 

35 1. Diction AEY of the appaeatus, etc., employed in thc 
varions operatious of expérimental chemistry. Dictionnaire 
des machines et instrumens employés dans les différenta 
opérations de la chimie expérimentale, par un chimiste pra- 
ticien. In-8. Londres;* 1824. 
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^Hf Note ran la composition cnmiquK do «ang artériel et 
dil sang veÎReUS. [Jaurn.de Chimie médicale, janv. i8i5, 
pag. 34-) 

M. Lassoigne, en eotreprennnt ce trnvail, a voulu s'assurer 
s'il eitislaïE DDe différence de romposition appréciable entre ces 
deox espèces de sang chez le mtme individu, comme on l'observe 
pour les caractères physiques. Il a reconnu que les proportions 
de fibrine , d'albumine , de sels nkalins , étalent presque dans le 
même rapport ; ce n'est que dans la quantité d'eau qu'il u remar- 
qué une légère différence, mais l'auteur regarde ce dernier résul- 
tat plulât comme une erreur de l'expérience que comme un pro- 
duit constant, car il est difficile d'évaluer avec précision l'eau 
dans les malériauic organiques sans les exposer à un commence- 
ment de décomposition. 

353. Rkcbedoees chikiqurs sur la composition des fausses 
membranes; par M. L.issAioux. [Jourit. de ehim. médic, de 
ta^k; et de pharin., févr. i8a5, p. 68.) 

Dans l'inflammation des tissus séfeui , il se développe à leur 
surface des membranes élastiques qui contractent adhércnci? 
■v«c les premiers. Leur composition chimique n'avait pas encore 
été détenniDée exacteracnl, et ce n'était que par analogie que 
Bicbat, dana son Anatomîe générale , les avait regardées comme 
formées d'une matière albumineuse, sans toutefois étayer son 
opinion par l'eipérience. M. Lass«igne a soumis ces productions 
pathologiques à l'analyse , et il a reconnu que la matière qui en 
formait la base jouissait de toutes les propriétés de la fibrine, 
semblable à celle qu'on retire du sang, et que le lîqm'de qui se 
trouvait épanché a leur surface, avait tousles caractères du sérum 
du sang. Ces résultats prouvent indubitablement que la production 
de ces membranes a été occasionéc pnr un alllux de sang dont 
les élémens se seront sépares et en partie orgairiiés pour les con- 
Etituer. J- L. 

354, An.*i.i-SE BU ulé «r 'TuBiîuiE; par le D"'. Gbah*w. (iV>Hcj 

Kanst und Gciwrhhlait, vol. a, n"'. i— 13, p. 33.) 

L'on a déjà parlé dans ce journal de travaux sur la coroposi' 

tïon du blé de Turquie, dus à un chimiste italien, M. Jlïin 

f Voy. Bulletin, sect. 5, janv. ï8a/|, p. a?), qui y avait dénouvert 

une nouvelle substance, la léine. Le D', Graliam a également 

Klll. ti. 
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analysé le maïs; il en a examiné deux variétés, dont lune est à 
petits grains jaunes et l'autre à gros grains blancs ("blé de Vir- 
ginie). Il les a trouvées composées de : ^ 

Dans l'eut ordinaire. A l'état sec. 

.. Eau 9>® 

Amidon 77»o 84,599 

Zéine 3,o 3,296 

Albumine a,5 a,747 

Gomme Ij75 i^9*^ 

Matière sucrée 1,4^ i>593 

Principe extractif. . ^fi ^fil9 

Substance corticale et ligneuse. 3,o 3,896 ^ 
Sulfure de cLa«3& phosphore et 

carburé i,S ifilfi' 

Perte 1,62 0,920» 



>^ 



100,00 100,000 

La zéine est, d'après M. Grahain , une substance jaune sem- 
blable à la cire' des abeilles, molle, presque sans saveur ni odenr^ 
plus pesante que l'eau. 

Elle se gonfle lorsqu'on la chaufife; manifeste d'abord To- 
deur de pain brùIé, et finit par fondre en répandant celle des 
substances animales en combustion, et laissant du charbon pour 
résidu. — Elle brûle lentement à la flamme d'une bougie , et ne 
paraît pas donner d'ammoniaque à la distillation. — • Elle est so- 
}uble dans l'alcool , l'huile de thërébentine et l'éther sulfuriqce; 
peu soluble dans les acides minéraux et les alcalis , tout-à-fait 
insoluble dans l'eau et les huiles grasses. Elle s'allie aux résines. 
— . La zéine, paraît différer de toutes les substances végétales 
connues jusqu'à présent. Elle se distingue du gluten en ce qu'elle 
ne renferme aucune trace d'azote , est très-soluble dans l'alcool, 
et peut se conserver jusqu'à six semaines sans éprouver aucune 
altération. Elle a de l'analogie avec les résines par la propriété 
qu'elle possède de se dissoudre entièrement dans l'alcool, les 
huiles essentielles et les alcalis , et partiellement dans les acides. 
— Elle se compose probablement d'oxigène, hydrogène et car- 
bone. On peut se la procurer en laissant digérer pendant quel- 
ques heures de la farine de maïs jaune dans l'alcool, filtrant et 
évaporant. Auc. Perd. 
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!SIi( CHIMIQUE SES TJpjts; par MM. pELt.eTiEit et Ct- 

:, [JnniU. de ckiin. et df phys., mai i8i/| , p. /i^.] 

Les upas , poisons terribles dont se servent les naturels de 
j' Archipel indien, sodI Iburnis, d'après M. Leschcnaut.pardeui 
plantes d'espèces ei de familles différentes ; l'un, l'upas tieuté, 
aaquel M. Lesclienaut a donne le Dom de slrycAnos tieuté, plante 
snimenteiise, sorte de liane de la famille des stryehnces; l'antre 
t'upas anlbiar, est le suc gomiuo -résineux d'un grand arbre de 
U fiimille des ur[ici5es : ce végétal forme un genre et une espèce 
nouvelle, sous le nom A'anthiarU loxicaria. MM. Magendie et de 
Lille ont bit conniiitre dans deux mémoires lus à l'Académie 
(Ifs sciences l'aciioD que les upas exercent sur l'écoiiomie ani- 
unie; il restait à examiner la nature chimique de ces substances; 
c'est pour remplir ce but que MM. Pelletier et Caventou ont 
oïlrcpris la série d'expériences suivantes qu'ils ont présentées à 
l'Académie des sciences. 

De l'upas tieutè. ( Siryclinos tieuté, Leschenaut, famille des 
strjciméesj. L'upas lieuté est sous la forme d'un esirait solide, 
d'un brun rougeâire , vu en masse; étendu en couche mince, il 
est d'un jaune orangé, Iranslueide; sa saveur est extrêmement 
amêre , sans acre lé ni arricrc-goiit aromalique. U se dissout dans 
l'eau en abandonnant une matière d'un rouge de brique, qui, 
bien lavée , est sans saveur. La solution aqueuse est d'un jaune 
orangé , d'une saveur extrêmement amère. L'upas tieuté se dis- 
sout presque entièrement dans l'alcool; mais l'élhersulfurîqae 
l'attaque a peine ;U n'est p.ia sensiblement soluble dans tes huiles; 
exposé à l'action du feu, il se ramollit d'abord, se dessèche en- 
suite; mais si la chaleur est assez élevée, il se boursouffle et se 
décompose en répandant une odeur fétide à la manière des sub- 
stances azotées. 

La solution aqueuse de l'upas lieuté est précipitée en jaune 
rougeâtre parles solutions alcalines ;U teinture de noix de galle, 
les gallales et les oxalates alcalins y forment des précipités éga- 
lement solubles dans l'alcool et dans tes acides en excès. 

L'acide nitrique donnait avec l'upas tieuté une couleur d'un 
beau vert de chrome ; tes auteurs, pensant que la couleur verte 
que prenait l'upas était d'une matière brune insoluble, cher- 
cbèrent à se débarrasser de cette substance, et ils n'y parvinren t 
([u'cD employant te charbon animal , après avoir légèrement 
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oddtild la tolulioR de l'upas au moyen de l'aeide sulfurîqnc. Pir 
cette opération, la liqueur perdit sa couleur jaune orangée, et 
n'avait plus qu'une teiale jaune serin ; dans cet état, elle fiti 
évaporée, et donna une matière jiiune grenue, qui, trailfe 
par l'aciJe nitrique concentré, prenait une belle couleur ronge 
cramoisi. Ces caractères joints aux précédcns firent recounatin 
aux ^luteurs la présence de la stryclinine, et suffirent pour \va 
faire admettre laslrychninecomme principe constituant de l'upai 

Pour obtenir cette strychnine isolée, les auteurs préparèroit 
une solution d'upas, et après l'avoir lillrée, la traitèrent parla 
magnésie calcinée; le précipité magnésien était d'un jaune roti- 
geâlre ; levé et detséché, il conservait une saveur amète très- 
intense. Dans cet état, il fut traité par de l'alcool bouillant l 
trois reprises. Les ^inlures alcooliques étaient limpides, malt 
avaient une teinte briquclce. Évaporées, elles ont produit nae 
nialiére cristalline qui était encore colorée en jaune orangé. Celle 
matière avait une saveur très nmère ; quoiqu'elle ne fût que très- 
peu soluble dans l'eau , elle se dissolvait très-hîen dans les acides, 
et avait toutes les propriétés reconnues jusqu'icià la strychnine, 
à cela près qu'elle verdissait au lieu de rougir par l'acide tiilriqne; 
mais la couleur verte élant évidemment produite par la matiëro 
colorante bi-une, elle perdait la propriété de verdir par cet acide 
en se dépouillant de celle matière étrangère; or on parvenait 
facilement à l'avoir pure en la dissolvant dans l'acide sulfuriqae 
affaibli, la passant sur du charbon animal, la traitant par Inino- 
gnésie, et la reprenant par l'alcool qu'on laissait évaporer len- 
tement. C'est par cette série d'opérations que les auteurs sont 
parvenus à obtenir le principe actif de l'upas lieuté a l'état de 
pureté parfaite. Les caractères que présentait cette substance la 
firent bientôt reconnaître pour de la strychnine. 

La petite quantité de matière que les .tuteurs avaient à lent 
disposition ne leur a pas permis de délerminet' d'une manière 
précise la nature de l'acide auquel la strychnine était unie dans 
l'upas tieulé; s'ils en jugent par l'analogie et par l'action qu'il 
exerce sur les sels de cuivre, ils le regardent comme identique 
avec celui qu'ils ont trouvé dans la fève de saint Ignace , acide 
auquel Ils ont donné le nom d'acide igazuriqae. 

Il restait à examiner la matière colorante brune qai verdiiMil 
par l'acide nitrique; voici ses principales propriétés : elle esti 
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peo soinble dans l'eau, et sons soTcur quand elle a élè bien puri - 
fiée; les alcalis foncent sa couleur et favorisent sa dissolution 
dans Tenu; les acides semblent également la rendre plus sotuble. 
Sou dissolvant est i'olcool ; par l'évaporation de celui-ci on l'oh- 
lient en pailleltes micacées comme crisiallines; elle est très-peu 
soluble dans l'éllier et les bulles volatiles; cette malJère est la 
'même que la substance eoloranle brune que les anteuis ont trou- 
, wée dans le IJi'ben ou les fongosiiës de l'écorce de fausse an- 
gusture. 

La propriéti^ la plus remarquable de ce;ie matière est de pren- 
dre une couleur verte très -in le use par l'acide nitrique concenlrii; 
celte conteur disparaît par l'eau, la concentrai ion k repro- 
~ dnît; les elcalis et les oirps désoxigiinans la fonldispariiitre en- 
~ tiérenient, les premiers eu s'eroporant de l'acide, les seconds 
probablement en attaquant l'acide dans ses étémens, et lui ente- 
' vantderosigène. Leproto-bydroclilorate d'élain agit particuliè- 
rement d'une manière très-éner^lque ; l'acide sulfurique concen- 
tré verdit également la matière brune de l'upas; l'acide acétique 
concentré lui donne une teinte verte plus légère; l'acide hydro- 
cblorique ne produit pas cet effet. 

Celte mnlière paraissant assez répandue dans la famille des 
slryebnées , tes auteurs proposent de lui donnée le nom de slrj-- ' 
chochroinine. En résumant les faits contenus dans la première 
partie de ce mémoire, on voit que le principe aciif de l'upas 
tieulé est la strycbninc ; que cette base s'y trouve combinée avec 
un acide, probablement l'acide igazurique, et associée à deux 
matières colorantes. L'une jaune, soluble, est susceptible de 
prendre une belle couleur rouge par l'acide nitrique; l'aulru 
d'un brun-rougeâlre, insoluble par elle-même, jouit d'une séria 
de propriétés particulières , a pour caractère saillant de devenir 
d'un beau vert par son contact avec l'acide nitrique concentré. 
Relulîvcmentàl'bistoire particulière de la strychnine, il résulte de 
diverses observations faites d.ins le même mémoire par les au- 
teurs, que la propriété de rougir par l'acide nitrique ne lut est 
]ias propre, mais est duc à une substance qui l'accompagne sou- 
vent, et dont il est quelquefois Irès-dirTicUe de la dépouiller. 

De Cupns anthiar {antfiiaris to^/caria, Lcschenaidt , fimille 
des urticécs). Les auteurs, n'ayant à leur disposition qu'une très- 
petite quantité de celte substance, n'ont pu parvenir à en éta- 
blir d'une manière précise In composition. 
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Voîci le râsamè îles faits contenus dans la seconde partie il« ai 
mémoire : i''. l'upas anthiar conlieat une résine élastiqne pac- 
ticuliL-re, une mutiéregoninicuse peu soluble,uDC matière amèn 
soluble dans l'alcool et dans l'eau; a", cette matière amère,dsiu 
laquelle réside la propriété vénéneuse de l'anthiar , est elle-même 
composée d'une matière colorante que le chnrboa anintal peul 
absorber , d'un acide indéterminé et d'une substance vèritabis 
principe actif de l'antliiar , et qui a para être aux auteurs un al- 
cali végétal soluble. 

35S. Le D'. Bostock annonce, dans une lettre adressée à l'é- 
diteur des Annah of philos., avoir observé que II degré d'ébulli- 
tion des liquides , paiticulière.'UeDt de i'ciher et de l'alcool, ti\ 
sujet à éprouver une grande réduction par le fait de l'immersion 
de petits corps étraiigers, tels que des copeaux, de k chape- 
lure , etc. Dans une expérience faite sur l'éther, la différeace H 
trouva être de plus Az {>o degrés thermomè trique s. ( kfeekly 
Register, a^ avril i3a5.} 

ilÉLAtlGES. 

357. Ehctclofédib ponTATiTE, ou Résumé universel des scien- 
ces, des lettres et des arts , en une collection de traités séparés; 
par une Société de savans et de gens de lettres , sous les aus- 
pices de MU. KB Babarte , de Blainville, Chaupolliov, 
CoBDiEn, CuviEB, DEpr:no, C. DuPiN, EvRiBS, de FÉnnssiC, 
DE GÉRtirno , Joujinn, de Jussieu, Laïa, LETHomirE, Qda- 
TKBHÈKE DE QuiKcT, TsÉHADD et uutres savans îllustrcs , «t 
sous la direction de M. C. Bailly, avocat, membre de plu- 
' sieurs Sociétés savantes , etc. Paris , Bureau de V Encyclopédie 
portative, rue du Jardinel-Saint-Audré- des -Arts, a". 8, et 
Bonllaud et comp., libr. 

Répandre plus universellement des notions générales et élé- 
mentaires sur toutes les sciences , et les mettre en harmonie In 
unes avec les autres, tel est le cadre de cette nouvelle Encyclo- 
pédie, qui aura 80 Tolffmes grand in-3a, ornés de gravures et de 
vignettes, et contenant une suite de tr.iités abrégés maïs com- 
plets sur toutes les branches des connaissances humaines. I^et ' 
matières sont divisée» de fiiçon que chacun des volumes (qui 
vendront séparément) traitera un sujet spécial. Chacun d't 
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358. Société isUTiQUE de Calcctta. [Asiat. Journ., avril i8zS.) 

Séance du 3 novembre. — M, J. F. Hewion présente un ou- 
vrage intitule : Solution de trois énigmes. On communique, de 
la part des autorités du fort Saint-George, le rapport sur les ré- 
sultats de l'expédition qui avait été envoyée de l'observatoire de 
Madras pour déterminer la longueur du pendule sous l'cquateur. 
Celte expédition fut organisée en 1821 par M. Goldingham sous 
les auspices de sir Thomas Munro et sir Stamford Raffles. En 
iSaa, la commission , présidée par le capit. Crisp , arriva à Bcn- 
coolen, et ayant employé quelque temps à chercher un local con- 
venable, elle choisit en janv. i8a3 une petite île appelée Gaunsah 
tout. La latitude de celle île est de o" i' 48" 78. Les observa- 
tions et expériences nombrenscs et pénibles furent continuées 
josqu'è la fin de mars; elles ont été consignées dans un volume 
de 368 pag. în-fol. , et comprennent aussi les délermtuations de 
la position géographique d'un grand nombre de lieux dans le 
voisinage. Quant au résultat principal de l'expédition, la Ion- 
gneur du pendule à Gaunsah Lout est de po. Sg.oaiaSgg^. Le 
lieutenant Gérard adresse à la Société quelques additions et recti~ 
ficatious pour le mémoire qu'il avait envoyé précédemment , et 
qui contient ses observations thcrmomélriques à Rolgurh. 

35g. Pabis. — Acad. royale des Sciences. — Séance du i^féo. 
iSaS. — Une commission rend compte du travail de M. Che- 
vreusse sur les propriétés physiques et chimiques du charbon. 
L'Académie, en approuvant ce travail, engage l'auletir à conti- 
nuer ses expériences. — M. Caucby présente un mémoire sur les 
intégrales définies prises entre des limites imaginaires. — M. Par- 
seval présenteun tliéorème général sur les fonctions analytiques. 

Scanee du 7 mars. — M, Mathieu fait, au nom d'une com- 
mission, un rapport sur le Panoragraphe ; les conclusions du cff 
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rapport sont que cet instrument , ddndant ta ^ossibSité Ae tnCet 
directement la perspective sur an cylindre^ pourra deyenir d'une 
grande utilité pour les artistes. -^ M. de HumboMt lit un mé- 
moire sur quelques phénomènes pkjrsiques qu'offrent les Cordi" 
lières des Andes de Quito et delà partie orientale de f Himalaya, 
— * M. Arago met sous les yeux de l'Académie un appareil qui 
montre, sons une forme nouYelle, l'action que les corps aimanté» 
et ceux qui ne le sont pas exercent les uns tur les autres. Ce phy- 
sicien avait prouvé qu'une plaque de cuivre | ou de toute antre 
substance solide ou liquide , placée au-dessous d'une aîguiHe Vf 
mantée , exerce sur cette aiguille une action qui a pour efifet im- 
médiat d'altérer l'amplitude àth oscillations , sans clianger sensi- 
blement leur durée. Le phénomène dont il a entretenu aujoar^ 
d'hui TAcadémie, est, pour ainsi dire, l'inverse du précédentr 
Puisqu'une aiguille en mouvement est arrêtée par une plaquées 
repos y il s'ensuit qu'une aiguille en repos doit être entraînée par 
tine plaque en mouvement. Si l'on fait tourner^ en effet, vue 
plaque de cuivre, par exemple, avec une vitesse déterminée, soos 
une aiguille aimantée renfermée dans un vase fermé de toatei 
parts , l'aiguille ne se place plus dans sa position ordinaire i eUs 
s'arrête hors du méridien magnétique, e( d'antant plualoin deot 
plan que le mouvement de rotation de la plaque est plus rapide» 
Si ce mouvement de rotation est suffisamment prompt, l'aiguille^ 
à toute distance delà plaque, tourne elle-même d'une manière 
continue autour du fil auquel elle est suspendue* 

3 60. Société chimique de Londres'. a5 nov. 1824. Le 
D^. Birkbeck prononce le discours d'inaugas^tion de cette 
société, dont il a été élu président. On dit que la Société tiendra 
tous le^ quinze jours des séances dans Aldernonbury. {Geriikm* 
Magaz.y nov. i 824 , pag. 462.) 

36 1. Encyclopédie moderne ou Dictionnaire abrégé des scien^ 
ces, des lettres et des arts, etc.; par M. Couetin. Tôm. IV 
( B-Boy ) de 6o5 pag,, et tom. V (Bran-Cary) de 58a pag l 
Paris; 1824 et i825; bureau de l'Ëncycl. , rUe Nenve-Saint" 
Roch, n°. 24. 

ERATA. Bulletin d'avril i8a5, pag. aSi, lig. 7, au lieu de 
sothermcs , lisez isolhèrcs. 

PARIS. — IMPRIMERIE DE FAÏN , RUE RACINE , N**- 4 , 

PLACE DE l'oDEON. 
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|t Dit BUECHER DÏS ApOLLOSIVS VOS PeHCA , HT, ÏECTIOlfB KÀ- 

, etc. Les livres d'Apollonius de Pergn tle sections ra- 
tr.-iduits librement d'iiprèî l'édition liiiine de Hallej-, 
a supplément ; par W. P. Diestebweg. i yoI, iQ-8. de 
,avec g planches; Betlin; i8a4i Reimer. 
iLpolIoiiius était de PergB en Pamphilie; il naquit vers le mi- 
■n d.i deuxième siéde avant l'ère vulgaire , et il fleurit pria- 
cipnlenient vers la fin du m£me siècle. Pappiis nous appreod que 
c'est o Aleianilrie qu'il se Tornin sous les successeurs d'Euclid^ 
et qu'il acqnit celle habileté supérieure en géomcirie qui le rendit 
sifnmeux. Il est le premier , suivant le rapport d'Eutocius, qui 
ait donné aux sections coniques les noms qu'elles portent au- 
jonid'hiii. Il fut un des «erîvains les plus féconds et les pins pro- 
fonds qu'aient eus les mathématiques. (Voir la nolice de ses on- 
vrages, Histoire des Mathémaliques; nouvelle édition , t. i"., p. 
145-253 et p. a84-a8B ). Le traîii; de seclione ralionis, qu'on 
( relrouvé en arabe , est seul parvenu jusqu'à nous, en en- 
tier. Hiiller , en 1700, l'a publié en lalin. C'est d'après ce beau 
travail du célèbre géomètre anglais que M. Dieslerweg donne un 
public la traduction allemiinde que nous annonçons. 

Apollonius avait en vue ce problème : soient tleux droiUt 
indéfinies , pamllèles ou non pandii-les , et dont la poiiiion ett 
eonnue sur un même plan ^ soient en outre deux points donnçi 
sur cet droites; par un point pris sur ce plan, et hors detidrai- 
tet, tirer une droite de sorte que les segmens compris entre te* 
■clés itroiteset les deux points donnés, a, 
A. Tostï 
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eux un rapport timigrté. Il i*st aisé de voir 4è combien de cas dif* 
féretis ce problème est susceptible. 

De toutes ces combinaisons résultent pour le i^^ livre d*Apol- 
loninsi (qui comprend les cas des lignes parallèles, et ceux où, 
les lignes se coupant , les points pris sur elles sont ceux d*intcr- 
section ), a4 cas différens; et pour le second livre, 63 cas, dont 
quelques-uns «z'gent des déterminations particuHèreA. T^ soh' 
tion <run pareil problènrie, suivi en quelque sorte dans toutes ses 
ramifications, servait d'élément à l'art analytique pour acqué- 
rir, comme dit Pappus, la faculté in venirice en géonrétrie. 

. Le même savant, M. Diesterwrg, vient aussi de donner, en |i 

langue allemande , un autre traité d'Apollonius, ce'tii de indl 

nationibus, en deux livres. Voici un extrait de l'avant -propos 

qu'il a publié à cette occasion : L'écrit d'Apollonius f/e inclina' 

ttoniims est un des ouvrages de ce géontètre qui om tHéperdtis.. 

X'e peu que Pappus en rapporte dans ses rùliections ftwtkéiM' 

trqaes y livre Vil , est tout ce qu'on sait sur son contenir. L'in- 

tériêt qu'inspirent les ouvrages d'Apollonius parremis jusqu'à 

nous, fut cause que phisieurs mathématiciens cherchèrent ire* 

àabKr celui-ci. Les plus heureux dans cette tent^ative furent 5am. 

florsleyel Robert Barmipv', dont le premier publia un opas. 

cale -sous ce litre : j4poUona PergœiincUnutiotmm Ubri dn^ 

Oxonii 1770; et le second un autre écrit intitulé : ^ restitution 

jtjf the geometrical treatise of Apollonius Pergéeus -on incUâa* 

tioaSy Lomhn 1779. Les deux auteurs-éditeurs sont d'acorl 

sur les objc*ts contenus ù\\x\% l'ouvrage et sur la manière de 

les traiter et de les présenter, M. Iiîeslerw«*g a préféré Hor- 

slej comme plus étendu. Ce n'est point une simple tra<laC' 

^on ; il «'est permis plus de liberté, et s'est appliqué surtout a 

compléter les constructions et les dérnonsiralions qui, djos 

Hors^ey, manquent quelquefois ou ne sont qu'mditjuées , et il a 

•cru devoir choisir une autre marche et même ajouter aussi des 

iKuiarques et dos svippléiuens. 

Cette édition allemande forme nn vol. in-6 de VIII et A^ p. 
'av«c t8 pi. Ceux qui voudront avoir une idée de ce traité pour^ 
ront Gonsnl ter l'auteur de l'Histoire des mathématiques^ t. j*'., 
|>. ^^. Honley, ajoute- t-on y a restitué ies «lenx lîvrctf d'Apel- 
'Joaios dans 4e style pur de la géomëtrie ancienne. B-*t. 
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lC3r Bc)û*7i.t.B méthour ih! PessrRCTivE , basée lor At% eAm> 
binaisrius Milhméllques et géométriques , et nppliraHftn d« 
celle science aux ililTérentes ojiéi'nlîons de gi'oitésie, nn 
moTcn d'un infiniment nomme métroscope ; par le clievilier 
de JIbukel-Vakeknes. l"^**. purlle. Perspi^cliva Unitaire a-vec 
l'emploi (lu mciroscope. i v. in-4"., 35o p., 10 pi. în-fulio. 
Prix de V.\ !i o user ip lion : iS fr. Pnris, 18^, Rrnouard, 
Crltc pei'spective furme le troisïyne oaur» d'une méthode de 
dessin analogue à celle de P&sbilozzi. Quoique paraissant fort 
limple, cette mélhoJe coailait à des ri'sithats a sst^ a entra ordi- 
naires , puisque , sans sortir d^s tubleaux, sans pTiin j^éométral , 
on peu! déitrininer loules les distances jusqu'à l'infini et éta- ' 
hlîr persp»!Clivemenl Ions les objets poaibles sur tons le* plans , 
d'après un simple tracé. L'auteur a composé des tjbleiiux syn- 
optiques (]UL simplifient beaucoup les calculs. Il n également , 
itn'aginé (les cclielles qui semblent devoir élrPd'une grnnde res- 
source pour la pratique. L'éclielle dps sinus doit piirl iculière- 
ment fixer i'nllenlion. TJjie oblique, d'une él^cnilue et sous un 
' xngle quelconque , étnnl demaniiée, est Irhcée de suite perspec- 
" tivemenl et diTisce comme on peut le délirer, ou au moyen des 
Rlllis projmrlionneli déterminés par celte ét'helle, ou par la 
Jable des sinua qui ilonnent également le moyi-n de triieer per- 
speilivemcnl ions les polyg;oncs avee une irés-gramlo promptî- 
ftideet non moins de préuision. Ce svsième des sinus appliqué 
aux opérations do perspective semble elfe l'une îles (léçoiivrrtes 
leï plu.s iinpoi'innlcs de l'auteur, qui par sou espiit d'ubservalion 
aciéconduità fjiii; servir ses principes de perspective nui dif- 
férentes opérations de géoilésie au moyen d'un iuïtrnmrnl de 
SOS iuve:ition et auquel il a donné \v tiirm de' uiélrosi'npe. 

L'appareil de cet inslrtimenl est furl simple. Un c;i'lr.' de pié- 
tnl , formant un carré dont chaque cûté est divisé en 6 > pHriies, 
leprfceutc le t.-ibtcau perspectif, ou la glace interposée entre l'eeîl 
tt les objets. Suivant sun éliùgnemeutderuculiire on détermine 
Ici ou tel angle visuel. Toutes les lignes ]tar|l^lei à la Imsc iI(1 
talilt-au et cuinprises dans cet angle visuel sont d.ins tel ou tel 
rapport connu avec leur disl.inte u l'œil du sjiecinteur , el avec 
' celle de ce deniirr DU tableiiu pirsp.'ctif. Deu» fils p^r.d èles et 
Lorizonlaui montent et dcsccudenl à volonté le long du cadre 
gradué : l'un détertniDe le plan de fOus les objets , Iciiy distance 
à l'oeil Cl Ici «imis des lignes obliques; l'aulre fit détermine hi 
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élératiotis.âînfi que les •innt dei plani aseendans et dêsceiidtik 
Dea#'aQtrtn fils parallèles et Terficànx se meuTent également à 
volonté 9 dans le sens horizontal, et déterminent les largeurs des 
objets ainsi que retendue d^s cosinus des lignes obliqnes. 

L'anteur a trouvé le moyen de ramener lés plans de tons les 
objets aperçus jusqu'à l'horizon , k un seul niveau, de manière 
qu'il peut, de suife «t |iar la niéitie opération , apprécier la dif- 
férence relative du niv#au df chacun des objets dont il a reconnu 
la distance et déterminé les proportions. 

On doit savoir gré à Fauteur d'avoir su appliquer la géométrie 
élémentaire d'une manière aussi utile et aussi simple qu'il l'a fait 
dans son méirosçppe. Il mérite d'être encouragé à la fois et par 
lés amis des sciences et par ceux des arts. 

364. ReGUBIL OE niVERSES PROPOSITIONS OB GKOM ÉTRIE, fésoIoeS 

ou démontrées Aar l'analyse algébrique , précédé d'un précis 
du levé des plaps ; par L. Puissant. 3^. édit., corrigée et aug. 
- In-80. de 5oo p. et 6 pi. Paris; 1824.; Bachelier. 

^65. Theo&etiscb-peactischfs liEHRBucH DER Rkchenrunst. 
Traité théorique et pratique d'arithmétique; par Jos. Bisxjba; 
in-80. de %lfi p. Vienne; i8a4 ; Wallishauser. 

« 

La i'". partie traite dés propriétés des nombres ; la a', da 
calcul des fractions ; et la 3«. des fractions décimales. 

^^S. Tables de multiplication, par M. Oyon; 3®. édit. în*4»» 

de 520 p. Pans ; Ferrez et comp. 

367. Errata pour les tables de Callet. {Astron.Nachrichteny 

n». 64 , p. a6o. ) 

Sin. a^ 10' 35^' au lieu de 8,5795394, lisez: 8,5795094 

Sin. a 39 a3 iJ. 8,6660184 id. 8,66601 34 

Tang. 3 la 43 ^^' 8,7491037 iJ. 8,7491007 

Tang. 3 34 ao id. 8,7953491 id. 8,7953791 

Sin. 3 38 8 id. 8,8oaoô67 id. 8,8oai567 

Tang. 3 37 16 id. 3,8013780 id. 8,8010980 

Sin. 4 43 3o id. 8,9î5oi6o id. 8,9160160 

Tang. 4 ^' *4 ^^* 8.9380079 id. 8,9390079 

Tang 4 53 55 id. " 8,933oi!3 id. 8,9l3oio3 

Cotang i3 3i 3o id. 0,8188133 id. o,6o>58i3a 

Tang 44 i4 5o id. 9,9885668 id. 9,9885868 

M. Bc^vard, en envoyant cet e/ratoàM. Schumacher, rédac- 
teur des MtrQnom, Nachriçhten^ croit qu'on, en est redevable à 
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wrprofeueiir de navigation de Nanles. Ces fautes seront c 
gée» dans les nouvelles éditions de Callet, par MM. Didot. 
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368. boB LA Fic.URE q>ie doit avoir, pour être en ëquilibreaUns 
nasse fluide liomoi^ène c|iii se meut .lutoiir d'un axe; par 
M. J. lïOBï. [Philosoph. transact., iSaC,, part, i, p. 58.) 
Cette lliéoric trouve une brillante application dans les recher-> 
ches sur le syslèmc du monde. La terre, dont une grande partie 
de la surface est couverte d'eau , et qui est assujettie à se mou- 
voir autour d'un axe, n'a point la forme sphêrique qu'on lui 
avait supposée d'abord , maïs bien celle d'un sphéroiile applati 
vers les piles. Pour déterminer n/jr/oW cette forme, les géo- 
mètres ont cherché la figure qui convient à l'équilibre d'une 
matse fluide dont toutes les molécules s'uitireul mutuellement 
en raison inverse du carré de la distance , et sont anîmi^es d'une 
force centrifuge produite par le mouvement de rotation de la 

En reprenant ce sujet, M. Ivory,à qui l'on est redevable d'une 
grandesimplilîcBliondans la théorie dF l'attraction drs sphéroïdes 
elliptiques, s'est proposéde montferqu'on n'avait pas connu toutes 
Ira conditions du problème. Cependant ces conditions, exposées 
et discutées avec aritant de détail que de profondeur, par Clni- 
ntnt, dans sa Théoriede la figure de la terre, publiée eu 17^3 , 
par d'Alemberl , dans son Essai sur la résistance des fluides , 
dont la date est de 1753 , et par Euler, dans les Mémoires de 
l'Académie de. Berlin, pour l'année 1755, ont paru complètes 
non-seulement à ces grands géomètres, mais encore à leurs suc- 
cesseurs. On ne trouve dans les écrits de Lagrange, dans ceux 
de MM. Laplace, I.cgcndre et Poisson , aucun doute sur cette 
IJiéorie qui est passée dans les livres élémentaires. Il était 
donc reconnu jusqu'ici qu'iï su/fit, pour l'équilibre d'une nutstc 
fiuide /tomogéne, dont chaque point est sollicité par des forces P, 
Qf 'Rjfonclions de ses coordonnées, i , y, i, et dirigées dans leur 
tens , que Cej-pression Pdr -t Qdy -f- Rilz soitune différentielle 
exacte ; que la résultante de ces forces à la surface extérieure 
toitperpendiculaire à celte surface, etagissede dehors en dedans. 
^mM- Ivory croit néanmoins que cen conditions u'assnmil 
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réqnilibre ^ue lerfquç Icj^ Ipirocs P^ Q d M «ont seiilMMiM dei 
attractions exercées par des centres fiies, «t 4{h^U f*iK une non- 
velte condition quand il y a attraotion réciproque entre les molé- 
cules. Il chcrclie à établir q*ie, pour tenir compte do cette der- 
Tiière circ^slance • on doit exprimer de plus qit'i//?e molt^cult 
placée (Vune manière quelconque souf une coucfie comprise entre 
deuj0 sfif faces de niveau^ n'éprouve aucune action d^ la portât 
cette couche ( p. i o5 — 1 06 . ) 

Cependant quand on s-iit-avec attention les raîsonnemenspar 
lesquels (l*A!embert et Euler âéterniinent les conditions d'équi- 
libre dans les élémens d'une masse fluide, on ne voit pas , ce me 
semble, quelle force aurait été négligée. Toutes celles qui agis* 
sent sur les diverses faces de Télémeiit sont prises en considéra- 
tion et appréciées conforjném»nl aux règles de la différentiatîon, 
€t par conséquent aux lois de ta Continuité. C'est dans la pression 
e&ereée au point dont les coordonnées sont x^ y^ z^ qu'est 
comprise faction de la nia«se sur ce point, et c'est dans le pas- 
sage lie cl'luî-ci aux ptiinis consécutifs , formant tes angles da 
parallélipi)>cde, que se développe faction des forées inhérentes 
au premier point. Il y aurait donc double emploi et même con-* 
tradiction à introduire d'autres forces après coup. 

De re que l'addition ou la soustraction de couches d'une forme 
convenable ne trouble pas Téquilibre de la m.isse, il ne s'ensuit 
pas que ces couih**s ne doivent exercer aucune action sur un 
point ]>lacé au-dpssous, mais seulement que faction directe de 
la couche sur ce point est coni rebalancée par li*s réactions que 
le même point éprViuvc de la part des autres points , en vertu des 
actions que la couche exerce on même temps sur ceux ci.^ 

De plus, quoique dans l'énoncé de la nouvelle condition qu'il 
propose, M. Ivory ne parle que des couches comprises entre 
deux surfaces de niveau, le raisonnement qu'il fait pour prouver 
que ces couches ne doivent exercer aucune action sur les mo- 
lécules inférieures , ne suppose pas qu'elles soient nécessairement 
terminées par de^ surfaces de niveau ; et si on f étend à des 
couches quelconques, on tombe dans une contradtctiou que 
M. Poisson a fait remarquer dans le tom. xviii des Jnn, de 
Phys.etde chim.(ji, ^ik^.) 

Quand le fluide n'est soumis qu'aux forces provenant de fat 
traction réciproque des molécules, et qtie fou considère dansU 
fatale j4 ^ C^ 
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wie mas^e intérieure abc, qui demeure m éqniUbfe ftprf» 1* 
toustraclinnde In couche corn (jrUe entre les SFirftiecis ABCtl abc, 
il est évident que l'ëquilibrade In m»sie itilèrietirr rieni à sa for- 
me el niin pas à sa [insiiinn il^ns l'espare iibsnlii. Si donc on pre- 
nait une masse a' b' c' éjrale et sembiiibleà \.i masse altc, mai* 
tiliii<e (t.'xiii une autie |>,-irlle de ta miis^e primitive A BC,A[v dd- 
vrMÎI encore rester en étjuilihre ii|irès t.i soustraciion de l.\coi>ch« 
comprime enlre les surfaces JSCet a'Ur:'. Mnissi, dans le pre- 
mier t'a<i , In mnlécule /« , sîiiié''dana l'espace cotTimmi am dem 
nni-esiulfrieDieg, n'éprauviill aucune action delà coiicfae com- 
prise entre k's surlacet ABOpmbe, il n'en serait plus d» 
in4nio lie la courlie cninjirise enti'e les surfaces J 3 C et ii'b'e' ; 
car en enleTant' ci-lle ileriuérc ciiuche , on supprime loule Vue- 
linn que la piirtie situijc à giiuchc du point m, dnns h mnsw' 
abc, eierçait sur ce point, t:in dis qu'on laisse subsisler celle 
qu'eterce l.i partie située à ilruite du même pnint , dans la nia^e 
a'b'c". li'i5quJibrc n'aurait doue pas lieu dans le second caf. s'il 
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Il y aurait là un pro(;rès remarquable , car ce n'est qu'en SDp- 
pos:>nt la masse fluide, liès-peu différenle d'une sphère que les 
aulreg géomèlres ont obleiiu le mâ:iie risultat. Dès 1740, Mac- 
laurin avait démontré que la figure elliptique satisfaisait aux 
■andiiiuns d'équilibre , ce que Nnrton supposait implicite ment 
MDS en donner aucune preuve ; mais il rc-'iait encore « eiclure 
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toutes les autres figures., question qui , dans son élat général ^ 
paraît insoluble ; car lorsque les molécules s'attirent réciproque- 
ment dans un autre rapport que celui de la simple distance , la 
résultante de toutes leurs actions sur ^un point quelconque dé- 
pend de la figure du sphéroïde , encore inconnue , et Ton n'a 
pu éluder la diiïiculté qu'en faisant une hypothèse qui permet de 
dévlslopper en série convergence, Tex pression de cette force. £n 
s'«n tenant là , on pourrait regarder la solution du problème 
cpmme beaucoup moins avancée quelle ne Test en effet , puis- 
qu'on sait d'ailleurs que la figure elliptique satisfait rigoureuse- 
ment , tandis qu'on ne la détermine directement que comme une 
approximation. Mais ce qui arrive dans tous les cas semblables > 
ce à quoi M. Ivory ne parait pas avoir fait attention, c'est 
qu'en poussant l'approximation aux termes des ordres supé- 
rieurs 9 on reconnaît que l'ellipse indiquée d'abord continue, à 
vérifier la condition du problème, ainsi que l'a montré dans les 
Mémoires de l'Académie des Sciences pour 1789, p. 389, M. Le- 
gendre qui, dans ceux de 1784 9 p* 870, avait £ait voirie premier 
que la figure elliptique était la seule qui pût convenir à l'équili- 
bre dans le c^^s d'un ap^tissement très-petit. Lacroix. 

369. De DESGEirsu gravium super areu lemniscatse ; auctore Fuis. 

( Mém^de Pétersbour^y tom. IX, p. 91. ) 

\ li'auteur, après avoir déterminé l'équatioh de la lemniscate, 
démontre d'une manière fort simple cette propriété déjà connue: 
que dans une semblable courbe placée de manièi^ que son nœud 
soit à l'origine et que son diamètre fasse un angle de 4^* aV<ec les 
axes, la chute des graves suivant un arc de la courbe et suivant 
sa corde, l'un et l'autre compté de l'origine, se fait dans le 
même temps. 

370. Problsmata Géométrie, necnon i£quationnm differen-^ 
tialium aliquot difficiliorum resolutio, auctore Fuss. Çlbid.^ 
pag. ii5.) 

L'auteur donne les artifices de calcul par lesquels on peut in- 
tégrer des équations de la forme 

dy (i -|- s^) -j- !^vsds z:= ds (i — f'), 

et d'autres semblables. Il avoue que ce qui l'y a conduit, c'est la 

eonsidération d'une courbe définie par cette condition s = - , s 

désignant l'arc de la courbe, dont x et r sont les coordonnées. 
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I71. SoLUTio PnoBLEUATUja QiioB[i:iiDAH ad anatyïln Diophiin^ 

team spectanlium ; ouctore Fuss. ( Ihid., p. 1 5i.) 

On trouve dans ce mémoire des exemples de calcul pour]" 

solution de plusieurs problèmes de la 'hcorie des nombres déjà 

trailés par Euler, tels que ceux-ci ; déterininer les valeurs de a 

et de >■ qui rendent la formule x' -\- tnxy -\~ y' un carré parfait, 

a élanl donné; ou réciproquement, si x eKy sont donnés ,'tl et er- 

' mirer les valeurs de a. Ces e;iempîes ne sont |)a s susceptibles 

d'ejilrait, la^qu'ilsnc se r.it tachent pas à une mwtliode générale. 

37a. QUAHTUM DIFFERAT tOSCITUDO ASCBS CUHVS AU ASYHrTOTA, 

ulraque in infinitum us^ue protensa, inqniritur à Paulô Fuis. 

(/Ai/.,p. 175.) 

Les longueurs d'une brandie de courbe et de son asymptote, 
(fnoïqiie infinies l'une et l'autre , peuvent avoir une différence 
finie, et cette différence, dans un grand nombre de cas, s'ob- 
tient facilement par l,i métliode des quadratures. C'est un culcal 
que M. Fus! applique a plusieurs courbes connues, telles quels 
logarithmique , l'hyperbole conique , la cissoîde et quelques 
antres transcenda nies dont ïl s'est déjà occupé dans de précé- 
den s mémoires. Pour l'hyperbole conique 1» valeur delà fonction 
clierchée dépend d'une intégrale de la forme 
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laqnelle se rapporte à la rectification des sections coniques ; 
l'auteur en obtient une valeur approchée au moyen des séries 
de deux manières différentes. Quant à la cissoidc , dont M, Fuss 
met l'équation sou? la forme j-t= la fonction cher- 

chée s'exprime par [ — j 4- 4/3 ^[a + \/ï)] ii=o,a8io38. a. 
En développant ce dernier nombre en fraction continife, on est 
frappe de trouver la forme très-simpie 
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laqneHe, •! «De se prolongeait à FinfiDÎ, ferait dèpenilr^lx n- 
leur exacte â*ane équation du second degré , et donnerait poir 

celle Talear ~ a = 0,2808. a, 

4 

S73. MÉDiTATXoirs sua vft STSTÀME DE EECvaivBXfOKS combinéci 
4ft sur la manière de détacher chacune des séries d'avec ce sys- 
tème et de la continuer séparément et inilépendamment des 
séries conjointes; par C. F. Drcen. [Ibid.y p. i3a.) 

Il nous serait dinicile d'expliquer avec plus de ^arté que ne 
le fuit !e titre précédent , lobjet du mémoire , écrit dans le goût de 
l'école allemande, et qui d^iilleurs n*est pas irès^ctendu. If se 
termine par des réflexions judicieuses sur llmportance d'un boa 
choix de notation. 

^74. De QUÀpxATUKA suFEBFicxEEOii CuEVARUM , auctore F. T. 

ScuuBEETO. ( Ibid,y p. 277. ) 

On simplifie, par la considération d'un triangle sphérîque, It 
démonstration de la formule pour la quadrature d'un élément 
de surface courbe. 

375 Enodatio GENERANTS probleniatîs de coTIisionc duoram cor- 
poruni solidoruni in nnico puncto concurrentium ; auctor^ 
N. G. ScHULTKN. ( Ibid. , p. aoo. ) 

L*antenr a eu pour but d'exposer avec plus de généralité 
qu*£uier les variations qui surviennent dans les élémens dix mou- 
vement de deux corps x\u\ se chi>qi{ent en un seul point, soit 
qu'on les suppose libres ou retenus par un point ou un axe fixes. 
Son analyse est en effet Ircs-généralè, mais n'est que le corn» 
mrntaire drs formules que Ton trouve aujourd'hui dans Ions les 
traites élémentaires. Il nous suffira de renvoyer au chapitre 7» 
liv. 3, de la mécanique de M. Poisson où la même ({uestion est 
traitée toujours d après les mêmes principes, mais avec ui>e plui 
gronde sfuiplicité. A. C. 

376. Sur LES PRODUITS DES FACTEURS qui sont des fonctions sem- 
blables (Tune même quantité variable par degrés égAwx ; par 
G. Racagny. [Méin, de CInst, de Milan y tom. I, p. 5^ — 102.) 

L'autei^r à pour but dans ce mémoire de généraliser la théorie 
des exposans , et de l'étendre au cas où les facteurs sont de la 
forma 
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yrepr^MttUuit tise Ibnetian qnelconifae d« la Tartable p croit- 
tante ou ilécrotssaijte jiiir degrés é^nux r, sr, 3r... II udople la 
Dolalion inia(;incc par Vaixlermonde, et pose 
/p./ip + r)./ip+v) f(p + nr-r)==lfp,r]\ 

lex|.«siiJJt n n'in.liqiMiiii iri ,]ue le nombre d s fncti-urs , Boni le 
pruiliiîl esl i-ppri'si'nfe jior Ips croiliels [ ]. Quaiiil on a »■ =: o, et 

ti ou veiilj^ := p, on relnmbe éïideinluent sur l'ciponenlielle de 
De^carlis /)' ^= [/'>"]"■ 

Ce [)liiIosu|>lie ii'n donc fnit avancer que d'un pas la t1iënr!e 
générale ilr» Tacliurs, mais ce | vis est iininenie, puisqu'a dire 
Trai,(|ue Iri fuclfin-s soient <>{;nnx entre eu», qu'ils t.-irlenl siii- 
v«nl une {no^^reation par difliniice on jinr qimlient , on d'après 
nne lui quelrunqne , qu« 4'es iiicIi'Ura •nirnl des fondions mu- 
nomes ou pnlyntniies, algébri<[nrs ou IranjeendanleB, d'une ou 
4«f>luiJeiirs vuriatitrs, k iiroldi'ine à réioudre coNsi>le toujours 
■ ïnin}:ini>r une nulalion qui, lonl en riiinenant un produit à une 
es|iriision Bimjile, ic \uélc nlaénirnl ans ojiérAtinns du culciil. 
Til est le inOrilu de rnivcoiiott dit exposana, invenliun qui a 
donné niiisMncc an btnume de n^nton , eoinine à presque loutei 
1rs théories niii'lit'niatiqnps. Si l'auletir de rc indmiiire n'a pas 
lait une de ces heureuses rencontrt^s q^ii ciinngent toure la faeo 
d'nne scirnee , il a du moins le mérite d'iivoir rëiml en corps de 
doctrine le» ess^iis des pé>iniclrps sur le snji-I qu'il Ir^iite , en y 

^ ajouliint tout co qui semble possible dans l'état actuel de la 
■eieiMie. Le résujuldeion IrUT.-iil e<l exposé en Ircnte-htiit théo^ 
rénies , exprimant les Imn^Airm^rions et les opérations (pieTufl 
peut efreeluer sur l;i formule citée [/yj, r]", en modifiant I* 
fi>itclinn /, en donnant a la variuble p les difTéreiiS élnts dont 
elle est iu<cepiible, en cnnMdénmt r comme un nc('roi>sement 
ou l'unimp un di'croi.Esemenl , en snppcsant n iillernativement en- ' 
liiT et friiciimmaire, 'pnsilif et nég»iif, eiilîn en cq{nbinnnt 
entaie elles ces formules, pour en fjire ressortir quelques résnl- 
tals eurienu ou dij i connue. C'est , comme on voit , une nou- 
vi'IIe branelie à ajouter à l'enaeipuenient des malhénmliquM, 
une théorie qui peut exercrr uiilemrnt ks géomclres, et Siu 
laquelle l'auteur reviendra très probablement. S. 
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377. Sua QOxi^VBS iroHCTXcnrft xxK>irEVTXSLi.s» conprisef dans 

la formule jr' ; par F. Carlxnx. {Mém. de VlnsU de Milan , 
tom. I, p. 167 — i7ft.) 

Ealer a trouvé poor la valeur de x tirée de Téqpation ^ := x*, 
«D posi^t Ijrss Zf 

^ a ^ 3 8 V * 

maïs il n'a point fait connaitre la loi des Goefficiens. M. Carlioi 

observe que la roéme valeur peut s'écrire 

o* I' . a* , 3» \ , 

x = i z z'-l — z* -— • s* +.... 

I i.a f.a.3 i.a.3.4 

En changeant xen jc^ et z enmz, z=: x^ devient zsssj^lx 

m 

on jr=:x^ y qui (donnera par conséquent 

. o* -ï' . a* , , 3» , •, 

* I i.a * i.a.3 i.a.3.4 ' ^ 

et finalement 

X = I + — — -z + • z» -f — z^ +.... 

* I ' I a i.a.3 

Enfin l'équation ^ s=r x*"' donnerait 

. o® « i« »' , a* «' 

ar = I -j -f ; r- — .... 

* I m i.a m* iia.3 mr 

M. Carlini passe ensuite aux intégrales 

fx^dx et /ar«*<fx, « 

qu'il calcule approximativement entre différentes limites; nous 

ne rapporterons ici que les résultats numériques qu'il s'est domii 

la peine de chercher. 

/ X~~^dx zn; 1,964656 

^ o 

00 

/ x'^^dx = o,o3o8oa 
d'où 

I X—'^dxnz: 1,995454 
«^ o 

x'dx :=! 0,353496787 
o 

I a:'éilr=: îi,66i8a5 
Mials cttl€ dernière intégrale devient oc entre les limites o et ac.S^ 
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378. AnHALKS BK MjlTBtiMilTIQUU PUBBS ET APPLIQUÉU; pU 

M. G.BOONHc Toni. iv, n". ii, mai i8»5. 

Dans ie premier arlicle de \n livraison que nous aonon^iu, 

M. Gergonne démontre, par une analyse fort simple, ces deux 
tliéorémes d'optique sur les caustiques planes : 

I. Des rayons de lumière, diriges d'une manière quelconque 
dans un mfme plan , se réfléchissant à la rencuiiire d'une courbe 
plane quelconque située dans leur plan , si l'un trnce une quel- 
conque des trajecloiresorlliogonales des rayons incidens, et qu'en- 
snîte de tous les points de la courbe réfléchissante pris pour 
centres on décrive des cercles tangens à cette trajectoire ; l'enve- 
loppe de tous ces cercles sera l'une des Irajecloires orlbogonales 
des rayons réfléciiis , qui consëquemment donneront naissance 
à une caustique développée de celte dernière courbe. 

n. Des rayons de lumière, dirigés d'une manière quelconque 
dans un même plan , se réfractant à la rencontre d'une courbe 
plane quelconque située dans leur plan, sî l'on trace une quel- 
conque des trajectoires orthogonales des rayons incidens, et 
qu'ensuite de tous les points de lu courbe séparatrice des deux 
mil'ieux pris pour centre, on trace des cercles dont les rayons 
soient aux diitance^ de leurs centres a celle trajecloiie dansln 
rapport constant du sïnus de réfraction nu sinus d'incidence; 
l'envelop]>e de tous ces cercles sera l'une des trajectoires orlbo- 
gonales des Tiiyons réfractés, qui conséquemmcnt donneront 
naissance à une caustique développée de celte dernière courbe. 
H. Gergonne montre combien ces deux théorèmes facilitent, soit 
la recherche de l'équation, soit le iracé graphique des caustiques; 
soit que ces courbes résultent d'une réflexion ou d'une réfractton 
unique, soit qu'elles résultent d'une suite de reflexions ou de 
réfractions à la rencontre de courbes quelconques. Il observe 
luss! que ces théorèmes suffbeot pour la théorie de la réfli-xion 
et de lu réfraction à la rencontre d'une suite de surfaces de révo- 
lution ayant un axe commun. Dans le cas particulier où les 
rayons incidens émanent d'uu même point, leur trajectoire" or- 
thogonale est un cercle qui a son centre en ce point; et, en pre- 
nant son rayon nui, on obtient les deux théorèmes suivans, déjà 
démontrés géométriquement par M. Quelelet, dans un mémoire 
qui doit faire partie du troisième volume des recueils de l'Aca- 
démie de Bruxelles , aeiaellement *ous presse. 
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I. LaciQStiqQe par rëflenon, pour «ne cmirbé pl^né^ qfid^ 
conque , et pour an point rayonnant sitné d*i]ne manière quel- 
conque dans le plan de cette courbe , est la développée de l'en- 
Teloppe de tous les cercles qui , ayant leurs centres sur la courbe 
réfléchiyante, passent par le point rayonnant. 

II. L41 caustique par réfraction, pour une courbe plane quel- 
conque, et pour un point rayonnant situé d'une manière quel* 
conque dans le plan de cette cOîirbe, est la développée de l'en- 
'Yeloppe de tous les cercles qui ont leurs centres sur la courbe 
iéparatrice des deux milieux, et dont les 'rayons sont aux dis- 
tances de ces mémci centres au point rayonnant dans le rapport 
constant du sinus de réfraction au sinus d*inci(lence. . 

A la page i32 du'treizîcme volume des Annales , un anonyme 
avait démontré d*une manière élémentaire la propriété de iniiit* 
mum dont jouit la surface sphériquc, entre toutes celles qui en- 
ferment uq même volume; et, à la p. 2^7 du I5^ ToJume, an 
autre anonyme avait manifesré des doutes sur Texactitiide de 
cette démonstration. Dans le deuxième urlicle de la présente 
livraison, son auteur s'ap|>liqtie à la justifier. 

On trouve à la p. i65 du i5«. volume des Annales, de très- 
belles formules relatives aux limites de la série de Taylor et anx 
intégrales définies, découvertes par M. Vernier. Un anonyme 
fait observer tttx rédacteur qtie quelques-unes de ces form»iIc$ 
sont iinplicilement comprises dans d'autres publiées par M. Cau- 
chy, soit dans le Bulletin des Sciences, soit dans le Journal de 
l'École polytechnique. 

La livraison est terminée par un extrait d'i^nc lettre au rédac- 
teur, dans laquelle on entreprend de rcfuter la nouvelle doctrine 
de M. Leliot sur le ]diénomène de la \ision, et où Ton s'attache, 
en particulier, à faire voir que le principe qu*d a récemment pu- 
blié sur la grandeur apparente des objets entraînerait des coa- 
séquences d'une absurd.té manifeste. 

379. De quaktitate fi.cknte tractatus, in quo explicantnr 
fundamenla calculi diffcrenii.dis, mmuisi ex notione fluentis 
dcducta. Accedit llieoremalis infinilinomialis indeieriuinali 
exponenlisy sine ponendo tlieoremale biiiouiiali, demonsira- 
tio universalis. Auctore F. G. Sprue. lii-8^.t 60 pages, cum 
tabula aeneâ. Prix 6 gr. Bruuswicki l%'à>'^\ Yieweg^ * 
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3flo. CoRBisFonnAKCR ASTRnnoHTQuK ,{;éngrnphiqiie, liyttrngra- 
phiqiie et ïlolUlique liu bar. île Zacei ; loin, ii, n". 3. 
L'Hurrur'nvait ilonBé, iluns le n". préci-ilenl, la mclhode de 
calcul C[ui fiiîl cann.-iilre rinslanl de l't-quinoif i)u priiiteinpx: il 
élondcFltereclierchcâ i'rquinnxPir:iulomntr,fl lionne 1rs tables 
qui conrieiinpnl à ce siiiflj il remni-que qup du jireuiier Hp c«» 
éqiiinoiips ;iu second , il a'rcoule i8G jours 1 1 heures in mlnnlra; 
en snrie qu'en ojouianl celle durée à lit d:ili^dc l^-quinoxe îles 
prinlcni|is, on trouve chaque .innée leliii rf'anloinne. Il n'y a 
que 178J 18'' 29' df ce dirnierà celui de priiileinps qui suit 
îicinédiali'ment,el qu'on trouve par conséquent de lu iiiéiiie ma- 
nière, el ainsi de proilieen proche. On voil qne l'hiver est plu» 
court que l'éié, ce qui suit du mouvement ellipliqnede l.i terre, 
ïl de ce qu'elle inurche plus vite im périhélie. M. deZiirh parle 
des opinions nncicntie^nr l^iégubrité il riinirormiiédcâinou- 
Temens céiesles, et surTcqiiinnie perpéluel dont les poêTe* ont 
lait le ïuji-1 de leurs belles desciipiions. Enfin il lei'mine par 
donner celle n'glc pour Ininver l'cquinoxe d'une année quel- 
conque, en pHilant de rOpric|ne où ce phcnoiuène uriivu une 
limée proposée : ta date de l'éqiiinnxe est 

rf=f:c±«( SI- 48' 5o") 

rfc mars ou île sepirir.kic , selon qu'il s'npit d'un ^quinose 
de prinlrmps ou d'uulnnine. d est In dule de l'équintuie 
donné, n le nonduc d'ans écoult's jusqu'à celui qu'on dein.-inde 
de délcrminer, el c le nombre de jours inlciTiilêj pour les bis- 
içilîles inlennédinires. On prend les signes tuiifrienrs pour l 'S 
temps ftitMi's, et les inrérieiirs pnnr ceux qui'soni ^inici'ieiirs à 
iVquinnic donné. Ainsi en i8oli l'éqmiNire de |»inienips arrive 
le30Ri.->r-sà 7'' V, on den.nmJe la.lalede cepl.énoii.è>iecn itiaS? 
11 y « «^ J7 ans écouli>s, <!.:=: ■ny' 7^ It' ,c^ 4. nombre dfS ans 
bi.-«exliles inleniM-diaires; ainsi la' 7'' V — V +17 X5J-'|8 5o', 
donne 30^ 9'' 55'. Ainsi l'cquinoxe de prinlcm^ui en iSaS arrive 
le ao mars à 9'' 55'. 

M._Horner revienl^dnns dens Icllres sur le cnlcnl des dîslancci 
lunaires , et madlGe son piociidé pour corriger lei observa) 
de disinnces des influences almosphériques. Ce savant li 
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)*iiiventioa de la règle logarithmique de M. Tbom{>iOD pour fiûr* 
mécaniquetaent ces sortes de calculs^ 

Le P. Inghirami envoie les Résultats qu'il a obtenus en par- 
tant des observations de M. Riipell , en Egypte, en Arabie et en 
Nubie, pour déterminer les longitudes et latitudes d'Akaba, Mé- 
dîne, Damîelte , Wadi-Halfa, Akromar^%.mbucoI, Méroé, etc« 

Le cap. Smyth annonce la publication prochaine des cartes 
hydrographiques des côtes de la Méditerranée. Celles du dépôt 
royal de Madrid et des Indes orientales font le sujet d'autres ar- 
ticles. En général, les choses de remplissage ne sont pas moins 
abondantes dans%e n^. que dans les précédens. On y trouve ^ne 
no tce intitulée encore du café^ où des préceptes d'hygiène et de 
thérapeutique sont mêlés à des anecdotes sur le pacha d*£gypté 
toutes choses parfaitement étrangères à l'astronomie , etc. 

Une lettre de M. Struve renferme la description d'an bel ëqiu- 
torial de M. Frauenhofer, qui est établi dans l'observatoire <k 
Dorpat. La lunette a i3 pieds 7 poncer de long; Tobjectif a '9 
pouces de diamètre ; le cercle h(#airei^ i3 pouces et est divisé 
en minutes de temps; les verniers donnent 4 secondes. Le cercle 
de déclinaison a 19 pouces , et est divisé par 10'; le vernier donne 
10". Un mouvement d'horlogerie imprime à la machine uiie 
rotation parfaitement égale à celle des étoiles. M. Struve appelle 
cet instrument uneme/veiiie de Vart : une étoile placée au centre 
du champ y semble être immobile^ même avec un oculaire qui 
grossit 700 fois. On peut régler la rotation sur la marche du so- 
leil ^ de la lune ou des planètes. Le savant astronome compare 
cet équatorial aux instrumens les plus renommés , et lui donne la 
préférence sur tous. Frawcoedr. 

38t. RÈGLE POUR DiÉGAGEA LA DISTANCE APPAEEKTE DE LA LUIf R aU 

soleil ou à une étoile, des effets de la réfraction et de lapioral- 
laxe; par Cm. Blackbcrne. (/o«r/i, ofscienc, n*. 37 , p. ii7.\ 

Dans le triangle isphérique foimé par le zénith et les lieux appa- 
rens des deux astres, les trois côtés sont connus , savoir , la dis- 
lance apparente A' àes> astres, et les distances zénithales appa- 
rentes , complémens de leurs hauteurs y et M' : en résolvant ce 
triangle, on trouve pour Tangle Z au zénith : ^ ' 

sm. -^ ^ ' — ^f -*, — 9 

COS. o COS. M 

cV désigne ici la différence des hauteurs apparentes. Dans le 
triangle spliérique formé par le zénith et les lieux vrais des deux 
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astres , on cannait l'angle Z au zénith qni ïipnt d'être calculé, 
et l«s distances zéniihales vraies, complëmeng des hauieurs vraies 
S et M. On peut donc calcalcr le Iroisième cAlé A, distance 
vraie des deux astres , savoir ; 

COS. d = COS. d—% COS. S COS. M sin.* -^ i ; 
d désigne I.i différence des liauteurs vraies. En sulistituant pour 
•in.' ^zia valeur ci-dessus, iJ vient : 

CM. A = «s. d - Zl'.VZ.fv =* *'"■ '• f^'+ '^') ""■ ^ ('^'-'^'- 
' Cette formule de réduclion de la distanci? apparente A' à la dis- 
Uaàe »rnie A, conslitoe la règle de M. Itlackburne; seulement il 
fait observer que le facteur a - peut être regardé comme 

constant, et ou prend fon logarithme = o,3oii5o, sauf à fdtre 
labir à celle quanlité , lorsqu'on veut beaucouj» de précision, 
une correction donnée par les tables X ou XI , page 33 des Re- 
ifuiiite tables. 

En comparant celle formule à celle de Borila, telle que je l'ai 
donnée au n". 44^ de l'Uranographie, on ne trouvera vraisem- 
blablement aucun avantage à t» nouvelle méthode. Cependant en 
•e servant des sinus et cosinus naturels ■ el de tables appropriée! 
■ la formule de M. BUcLburne , il est ]>ossible que celle-ci pr<^ 
sente des applications numériques moins compliquées. Cesl auK 
marins à décider cette question. FatHcanon. 

38a. Cathlocue des ïtoims qui composent ia consT^LLATinv 
iusTHALE nommée la Comète de Eackc ; par M. C.a. Humkhb. 
{Joirn. of sciences, n°. Sy , p. ..g.) 

Les vingt-quatre étoiles qui entrent dans ce catalogue ont 
lenr» positions moyennes calculées potir le commencement da 
l'an i8a3 par M. Ruiiiker , et d'après ses propies observalious; 
les élémens de l'uberration et de la nutnlion bOnt donni's El'après 
la jcéthode des nouvelles tables de iH. de Zucli [F. l'Uranogrii^ 
[Aie, n"'. 385 et 474), en sorte qu'on peut calculer aisément les 
positions apparentes de ces astres, pour un jour quelconque, 
coniiaissant la longitude du soleil et celle du nceud de lu lune. 
Ce catalogua n'est fait que sur un petit nombre d'oli!>er va lions, 
quelques étoiles n'ont hé observées qu'une ou deux fois , et les 
anires sept ou huit fols. FBtHcccirH. 

, ToHE III. a4 
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383. RiifAmQUEs sim la d^éteemimatioit dîu LOHaiTniiis tu- 
mumES y par des obsènrations de l'ascension droite de la lone; 
par T. Hehdeesoit. {Joum. qf sciences, n^ 37 , p. 109 et m.) 
Lorsqu'en deux lieux on a observé les heures des passages de 
la lune an méridien , il est facile d'en déduire la difTérence dei 
longitudes avec une grande précision. Observons que si cette dii" 
férence est exprimée en temps, c'est toujours de temps sidéril 
qu'il s'agit; en sorte que la distance en longitudes de deux obser- 
tmres est l'intervalle de temps sidéral écoule depuis l'instant on 
une étoile a traversé le méridien de l'un , jusqu'à celui où elleeit 
entrée au méridien de l'autre. Les deux observateurs compteat, 
il est vrai, la même heure sidérale lors du passage , et eetta 
heure est l'ascension droite de l'étoile ; mais les instans pliysiqaei 
ne sont pas les mêmes , et l'intervalle est la différence des longi- 
Indes. Les heures sidérales des passages des 2 étoiles en un lies 
ont pour intervalle la distance des 2 astres en ascension droite; et 
cette distance est aussi donnée par la différence des heures sidé- 
rales des passages , l'un en un lien , l'autre en un autre lien. Ea 
comparant de la sorte la lune à une étoile la même chose arrive, 
c'est-à-dire que la différence des heures sidérales observées est 
celle des deux ascensions droites à l'instant du passage de la lune. 
Ces principes sont bien connus , mais il importait de les repro- 
duire pour rintelligence de la méthode dont il s'agit. Imaginons 
qu'on ait observé les heures sidérales des passages de la lune en 
deux lieux , et que a soit la différence de ces temps. On tirera 
des éphémérides le mouvement horaire de la lune en ascension 
droite ; soit h ce mouvement en degrés pour une heure de temps 

moyen; il sera — dans i heure sidérale, p désignant 1,0027379) 

nombre qui sert de facteur à une durée de temps moyen pour U 
réduire en sidéral. La marche de la lune en ascension droite et 

en temps sera donc -— — en une heure sidérale. Divisant la da- 

*^ » i5 p 

rée a écoulée, par cette fraction, on aura ^-7- pour le temps 

sidéral , durant lequel a eu lieu le déplacement de la lune ; mais 
cette quantité est due à deux causes, savoir, la différence àti 
f longitudes ^^des deux lieux d'observations, et le temps physiqae 
écoulé entre celles-ci : en égalant à ^ -{- a , on obtient 

d = : fl. 
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Celte furmuica été donnée par M. Buuvard lians la Conmis&aoca 
de& temps rie iSsS, p. 3^5, et il en n tirâ la longitude àe l'obser- 
vntoire de Greeowîch : seulement ce sHTant astronome y avHit 
aiiioïs un facteur qui avuit pour objet de rédmre le temps moyen 
«n sidériil, et il suit de ce qu'on a dit ci-desstis que ce fac- 
teur csl de trop. Déjà cette petite erreur avait été indiquée dans 
1« journal de M. Sclmm.ithfr. En corrigeant la longitude de 
. Greenvrich, donnée àaas la Connaiss. des temps, d'après celte 
considéra I iu n , nn trouve qu'elle est 9' ai'' 5 ouest de Paris 
au lieu de g' ao" 5. M. Hcnderson f^it observef que pour que le 
Mleulaiti-plus de préeision, il convient d'employer pour valeur 
àe/i le mouvement horaire d'ascension droite de la lune- pour 
l'instant du milieu entie les temps des deux observations corn- 
parues. On peut appliquer celle luélbode à lu détenninaljoD de 
It longllude d'un lieu où 1 on i.ura observé le passage de la lune 
au méridien ; car on lire des épiiémérides l'beurc du passage â 
Paris , et la question devient la même que si l'on eût fait les ob- 
■ervalions des passages à Paris et an lieu proposé. 

Ncla. h. la page 1 1 6 du même ouvrage , on trouve une note oii , 
■ M. Henderson se l'onde sur quelques discordances entre des ob- 
tervalinns de passages de la lime au méridien , pour élever des 
doutes sur lu précision des méthodes suivies par les astronomes ; 
nais on h\i remurquer à la page lai, que ces discordances ré- 
sultent de ce que les observations comparées ont été faites les 
unes au cercle mural , les autres à la lunelle de passages \ mais on 
sait que les premières n'ont pas le degré de précision qui con- 
YÎeni lorsqu'on veut obtenir les ascensions droites, et que par 
conséquent les méthodes d'observations sont irréprochables. 
Framcoeub. 

384- NoKïEtr-K MtTHOIIE POUn CAtCBLEB LES OCCULTATIOSS o'É- 

TtiiLEs PAK i* lune; par M. J. F, W. HErtscniiL. {Transact. de 
ta Sac. astronom. de Londres , vol. Il , p. ,) 
Voici la règle. On suppose qu'on ait d'abord calculé les ascen- 
Mons droites de la lune et de l'étoile pour le moment de la vraie 
iiorjonelion en ascension droite, ainsi que les dislances zénilbales 
appatentes du centre de la lune et de l'étoile an même moment. 
Un a soin d'appliquer la correction de p;ira|laxe dans l'hypothèse 
de la terre ellipsoïdale. Enfin on cherche les azimuts apparent 
du centre de la lune et de l'étoile à cet instant , en corrigeant . 
uussi le premier de l'ellipticilé terrestre. 
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■ Cela ptiêéi en détermifitra si l'ôcénUÉtiM dôk ilniîseiiiblabtc- 
nOf€fit arrÎTer , pat* l'effet de la parallaxe, atant on après )e mo- 
ment ct-destQs assigné : dans le cas où il y attrait dont^, on feia- 
serait la chose indécise. 

On répétera les tnémeé calculs de distances zénithales et d'aai-^ 
niils pour Mie heiire avant le moment de la conjonction , ôà 
pour une heére aprè^^ selon que Toccultation sera probablettent 
hâtée ou retardée pat la parallaxe; et dans (e coS d'indécision ^ôb 
fera le calcul pour Theure d'après. Les distance zénithales ttÉà^ 
MTÊts des deux astres seront donc connus pour deux instans sé- 
parés par «inè heure d'intervalle , et on prendra pour époqme éa 
origine des temp» , celui des deux instars qui vient le premier. 
Soient Z et ^ lés distances zénithales apparentés de la lune et de 
l'étoile^ A tXà les azimuts respectifs à cette époque : les iftéines 
lettres accentdées désignent les arcs de même espèce pour rhetirs 
subsiéq[uente. On calculera les arcs a et |3 en secondes , puis là 
grandètes dé P et Q, par les formules suivantes : 

P = {A'^^a^ sin. z' — (^— a) sin.^ z- 

(Z— «) (^'— a') sin. *'— (Z'— z') (^— tf) sin, i 

Jf *SS I f • • ••! I r- Il i f i — 

A (Z — z) -♦- jô {A — à) sin. -z 



Ç=: 



«»-«-^» 



L'arc P est le nombre de secondes qui représente In moindre 
distance de rétoile au centre de la lune, et Q est le temps (en 
fraction d'heure} qui doit s'écouler depuis l'époque adoptée jus- 
qu'au moment où la distance est devenue un minimum : cette 
durée ajoutée à l'époque (ou retranchée, selon le signe), donne 
leuioment du plus grand rapprochement^ lequel est ordinaire* 
ment le milieu de l'occultation. Calculez ensuite , d'après les 
éphémérides , le demi-diamètre lunaire pour l'instant qui vient 
d'être déterminé, et après l'avoir corrigé de son augmentation ^ 
appelez cet arc p : si p]> P il n'y aura pas occultation. Da^is le 
eus contraire, la demi-durée de l'occultation, pour tous les cas 
ordinaires y sera exprimée en fraction d'heure par 

Ajohtatft cette durée à l'ihstant du miK^u de l-occultation , et 
^'(•n retranchant, on obtiendra les thomcns d'imiikerSîon et d'é- 
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iiienion de réioiic Toutefois comnie les élémeos qui ont «ervi il« 
bise au calcul ne sonl qu'ap|)rochës,les résullRls prcs«nteront 
une Jêpére eriear, qu'il doit être im[H>rtBnL cle corriger, lors- 
qu'on lient a une (;ran(le précision. Pour cela , il faudra rECuin- 
mencer lous les cakuts, et Ir» faire pour l'iiiMHiil de la plus 
proche ap|iiilse prise ^o»r époque { pois au lieu d*iiiii' heure d'in- 
tin-Tnlle enue les dfux moiiiens qu'on compare, 00 oe prendru 
que dix minutes. Jurée qui sera l'unité Je temps empli) jé. Dnn» 
ce nouveau calcul, Qau lieu d'âlre exprimé eti friiclion d'iieurcj 
icra en fraction de lo miauEes; par conséquent, un niultipli«r>t 
U ibnnule ci-dessus par lo, et la minute sera pri'^e pour unité 
duis la vulrur de Q. 11 làudra apjiliquer la durée Q a.vec son si- 
gne, comme correction, au temp^ de la plus proche appulse. 

La démonstration de ces formules est donnée tlnoa l'ouvrage 
eité,p. 3aâ. Fkaucokur. 

Î85. ■WlEBME, LiCHT, CoHETEnSCBVTElF, ABEIinATION «ÎID MkS- 

queue des comètes , aberration et mesure des distances des 
étoiles; par J. Scnort. {Ste/ennarL iCeîlic!iri/t, 3'. cahier, 
pag. 90. ) 

L'auteur examine les hypothèses qui expliquctit la lumière et 
Il chaleur à la surface delà terre, le fr.iid et l'obsirurilé daifs 
les couches supérieures de l'air, La réfltiion des rayons so- 
laires à la surface de la terre tul paraît contribuer lùi'n peu il 
l'iccroissement de la lumière et de la chaleur dans les endroLli 
tus; il semble croire encore inoins à l'action de la clialeur in- 
térieure de la terre. Voici une aulre h]r|iolhè$e : tout corps 
tranaparent luillê i>n forme de lentille réfracte les rayons so- 
laires, de m^inière qu'ils se cooceatrent derrière ce corps. L'air 
forme une sphère fluide autour de la terre et fuit l'oflice de len- 
tille pour chaque point de la It/c. Les rayons sol-iires vont en 
ligne droite; plus ils s'èluijjuent du foyer, plus ils s'écartent les 
nos des autres; ils se raréfient , s'amortissent et n'ont plus à'tf- 
lion. S'ils tombent sur l'air convexe de notre gtobe , ils se réfrac- 
tent et se concentrent conformémeot aui lois de la diopirïqae ^ 
et ccl^j d'autant plus qu'ils pénètrent plus protbndément dans l'air. 
Voilà pourquoi il j a un plus grBnd degré de chatew' et de lu- 
mière dans les lieux cnfonecs , tandis qu'il fait toujours froid et 
sombre dan» Ica régions clevi'c;. Celle théorie, i>iuule }i].Sc)iulz, 
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explique l'origine de la qoeue des comètes. Les astres n'onl point 
de queue quanfd ils sont fort éloignés du soleil. Pins ils s>n ap- 
prochent , plus la queue %st grosse ; enfin , cette dernière est tou- 
jours du côté opposé au soleil. Les comètes sont des corps aquetix 
ronds, qui reçoivent la lumière du soleil. ^Les rayons solaires qni 
tombent sur la comète doivent, par les lois de la réfraction, se 
concentrer sur la partie opposée de cette sphère transparente. U 
en résulte un degré de chalenr qui réduit l'eau en vapeur. An- 
dessus de l'éther, qui peut s'étendre beaucoup sur notre atmo- 
sphère, il doit y avoir un espace vide d'air. Maintenant si l'eau 
de la comète est convertie en vapeur dans cet espace vide d'air, 
par les k*ayons solaires concentrés sur un c6té , cette vapeur doit 
se mouvoir extrêmement vite , et nous paraitre sous la forme de 
queue , recevant la lumière du soleil. Comme la concentration 
des rayons solaires est toujours opposée au soleil , la queue de la 
comète parait toujours du côté opposé à cet astre; elle s'évanouit 
quand la comète^ se trouve à une distance du soleil, telle que les 
rayons solaires sont raréfiés au point qu'ils ne peuvent plus exercer 
d'acûon. 

Application de cette théorie à l'aberration. M. Schutz rap* 
pelle l'explic&tion ancienne et celle de Lichtenberg » qu'il essaie 
de combattre; puis il ajoute : suivant la théorie précédente de 
la lumière, les rayons sont rendus convergens par notre atmo- 
sphère; une étoile doit se voir dans la direction qu'ils ont en ar- 
rivant à l'œil ; un objet vu par une lentille peut paraitre hors de 
sa véritable place. C'est ce qui arrive aux étoiles par l'effet de ■ 
Ri lentille d'air à travers laquelle nous les apercevons. Enfin , 
dit l'auteur, en terminant , cette convexité de l'air rend-impos- 
sible une évaluation exacte des distances et des grandeurs des 
corps célestes ; car après que les rayons ont été réfractes , on ne 
peut plus avoir la distance ni la grandeur d'un objet. 

Nous n'avons pas besoin d'ajouter que nous nous bornons 
à rapporter les opinions de M. Schut?^ sans y adhérer le moins da 
monde. B, y. 

386. Différence de longitude entre l'Observatoire de 
Vienne et celui de Munich ; déterminée d'après des signaux 
de feux établis sur le Schnéeberg, en Styrie, et le Niitersberg, 
près de Salzb|Ourg; par Aloys David. [JbkandL derlœnigl. 
Bôhm, Geselisch . der FTiss. Vol. VIIL, années i8àa et i823.) 
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Les rusultab de cet intér^ssanl tratail ^oot empotés dan* le« 
dcQx Uhleaux suivans, trailuils littéralement d'après l'cmvrage 
original. Le premier tableau offre, i". les lieux principaux entre 
Vienne et Munich ; i». leurs longitudes par rapport à un mé- 
ridien plus occidental de ao degrés que Paris ( le méridien 
compté de l'Ile-de-Fer ) ; 3°. leurs p:us courtes distances à l'égard 
de Vienne, exprimées en milles d'Allemagne de là au degré. 
he second tableau donne les hauteurs de divers points au-dessus 
de la mer du Nord et de la mer A-driatique , en toises de Vienne , 
dont 5i4 sont supposées valoir 5oo de Paris. 

Pbehieh tablkau. ' 

Lieui. LililuJi-9. Lougiliidcs, Diitaacei, 

Vienne, obierïfltoire. 48. ia'35" 3\o ■^' 3o" 

SiJineebei'g 4? 4^ 33 sB 8 8,1 niillei. 

PostliDgbcrg 48 ig 3o 3i S5 t5 11 ^ 

Hnlï 48 18 ao 

kremimuniler 4^ 3 ag 

Unteraherg j? 43 o - 

Sjliburg Honornberg. 4? 4? ^^ 

Clilleau Uiiabcll. . . 47 48 3o 

BogenhauscD , obierr. ^S 8 45 

■oDii^h 4s B 30 

DsUUàME TABLI 

Hauteur an dr 
Lieux. de la mer du N 

Prague , ohaervatoira. g'j.S K 

Holdan à Prague. . . 85, 1 

VienDcSaiot-Etieoiie. 73 

ScbriFvberg 1070 

Posllingbrrg 369.3 

Liolz i39iâ 

Danube à Liuu. . , . "H.t 

Krcniiiuunslcr <8},5 

UiiltcsbL-ig. , . . . , . 93i.,5 

Irej.i^dt. , -..8j,5 

Hobcufuit 3Î9 

BciUiieiB 181 

On voit par ce dernier tableau qui 
Mord est élevé de 14 toises de Vienne 
mer Adriatique. Ces niveaux sont pi 
lUuibourg, et lie l'uulrpprès <\<- Fiuni 



56 45 


3, 


«I 3- 


:ii 




.15 


4.J, 


H 


i, . 


■H 


iG G 


4« 



mer Adrkali<]ue. 
108, g toim. 
99.' 
87 
,084 
iS3,3 
.41.5 
i33,i 
198.5 

9i4,s 

»9S,5 
■ 95 

niveau de la mer du 
dessus de celui de la 
l'une part auprès de 
d'AquJIée. 
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On rappcll%à cf tte occasîoo que I« niveau de la mer Noir» «st 
de 5o toises de Paris plos életé que cdlui de k mer GatfiieoM; 
(Voyage de MM. Ëngelbardt et P^rot en Crime* et am Cause, 
i'®. part. , pag. 56. Berlin i8i5.) B. n 

387. Observations AsTRo^nmrQUES faitks dans i.es années 
1820 ET i8ai , à l'observatoire de t*i*ague et à celui de jLem- 
berg ; par A. Da^id. ( AbhanîL der kœnigL bOhm. GesettSf 
àer JVissemtch, , vol. VIII, 1822 et iSaS. ) , 

Ce recueil occupe ,96 pages. Nous ne pouvons qu'en indiquer 
sommairement les divers articles. 

i*'^ Paragraphe. Observations faite& à Prague en 1820 par 
MM. David, Bitiner et Lambert Mayer: éclipses des satellites 
de Jupiter, occultations d'étoiles par la lune, observations do 
soleil , ôbserTations avec l'instrument universel de Reichenbach 
donné par l'Empereur à l'observatoire de Prague , oppositions 
des planètes* Mars, le 16 janvier à 10 h. 4^' 32", temps moyea 
à Prague ; XJranus ^ le 17 janvier à 19 h. i5' 3", temps moyeà 
à Pragae ; Saturpe , le 2 octobre à 23 h. 35! \*\ temps moyen 
à Prague; latitades et longitudes Hohenfurt; latit. s=r 48^37' 28'' 
et long.=î= 3i° 59' i5" ; Krummau, latit. = 48® 48' 5o''el long. 
3= 3io 58' 4 2''* On suppose ici que la longitude de Paris =20^ 

2^. Paragraphe. Observations astrononûques à Prague en 1821 
par MM. David et Bittner. Éclipses des satellites de Jupiter.-^ 
Occultations des étoiles par la lune. — La Lune et Jupiter com- 
parés avec des étoiles , dans le méridien. — Soleil comparé à des 
étoiles. — ' Observations de Vesta par M. Bittner. — Opposition 
d'Uranus,le 22 juin 1821, à i3 h. 5' 6", temps moyen à Pragne. 

— Opposition de Saturne, le 16 octobre, à 1 1 h. 36' 36", temps 
moyen à Prague. — Opposition de Jupiter, le 18 octobre, à 10 b. 
22' 58". — Dislances zénithales de quelques étoiles et du soleil. 

— Hauteur du pôle à l'observatoire do Prague, d'après diverses 
mesures de luiuieur par Reichenbach. La moyenne de 12 résul- 
tats a donné 5oo 5' 18 - ". 

•A 

3®. Paragraphe. Occultations d'étoiles par la lune et éclipses 
des satellites de Jupiter, en 1820 el en 1821 , par le professeur 
Hallaschka< 

4*. Paragraphe- Observations pour déterminer la latitude de 
Lemberg, par M. François Rodesch. Les divers résultats d'un 
très-grand nombre d'observations faites le 7 octobre i8i3ylw 
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Sa^ril et i3 avril iSi^ . donnent 1^^° So' no*. La lon- 
giluile du lien où M. Rodesch tib^ervoit à Lembert e^ de 1 h. 
a(j' 5o" , en Icmpi , a )Vst île Pnris. B...Y. 

388. MiTBOHE POUR TKD1ITF.R OV COUBIGSK LES i.t.ivTK& DE 

l'oubite n'tiWK plahète; jiar A. CiGHoLt. [Mém. de l'ïnst. 

■de MiUin , 1. I, p, 3oi — 3o4.) 

Latunde avait proposé de L'herclier le- ùléroens d'une plnnète. 
par 1% conn.'iissancc de dvui de ses disl.incczi au «olrll, et de 
l'angle compris entre cUfs ; M. Cagnoli donne pour soluiion fle 
ce problème la relation rigiiureUiC 

diDS laquelle a désigne le demi-grand axe, fr le demi-petit Bse, 
r,^ les distances connues, u' — o l'angle de ces deun rayons rec- 
teurs, en sorte que les seules inconnues sont a pt b. Il n'y iiura 
dooc qn'nne seule supposition à fnire pour (i^tfrminer ces de^ux 
aies, tandis que Lalande avait pris trois éléinens arbitraires dens 
l'application de ce problème à la pliinèle Heischcl. Lu solution 
de M. Cagnoli est donc bien supérieure à cdle de Lalani^e, 8. 

"iitj. BeCBEKCHES historiques sur les diverses SOLUTIOItS DU 

pfiOBLiHE DES t,i,rf.\ctioxs. (^Qaarlrrfy Joumal of sciences , 

I8a5,n°. 36,p. 347.) 

L'aufeorfailTeipositinn des diverses mélliodessuccessiveroenl 
employées pour calculer les réfraclion.t : les procédés suivis par 
T«yIor, Newton, Simpson, Sradlcy , Mayer, LiimbeTl, Kramp 
« M, de Loplacesont tour à tour présentés nvec des développe- 
mens nssez étendus pour donner une idée juste des méthodes. 
II vient ensuite à examiner les formules et les tables récemment 
données par M. Groombridge , Bessel , Brincllrv , et enfin par 
M. lïory et le docteur Young. H parle, en passant, des iissertiqns 
de M. Wronsky qui, comme on sait, a prétendu que M. Yflling 
lai nvati dérobé sa théorie pour se l'approprier. Le résultat de 
cet examen, i la fois cclairé et impartial , est que la fiirroule de- 
M. de Laplace, sur laquelle les tables françaises ont été construi- 
tes, doit mériter la préférence tontes les fois que l'astre n'est pas 
trop voisin de l'iiorizon [ au moins à 8° ) , et qu'elles repré- 
sentent très-bien les effets de réfractions observées. Frihooeuc 
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390. EXSMFLB DB COaaBGTIOZr DES DISTANCES CUHAIEBS , tH Si 

. senHuti des tables publiées par M. D. Tkomson.- ( Quariaif 
Journal oj sciences, i8a5^n^ 36, p. 339. ) 

Noos avons reoJu compte précédemment de cet ouTrage. U 
sote que nous analysons a pour objet de montrer combieB lei 
calcids sont faciles en se servant des tables de M. ThomsoB, 
et que cependant les résultats auxquels on arrive sont d'une pré- 
cision à peu près égale à celle d'un calcul direct. FBAirG<]Ein. 

391. COMPABAISON DES TABLES ASTEOITOIIIQUES DK CaBLIITI , Dl 

CoiiiBBE et de Dejambre. ( Mêmes ouvrage et n^., p. 34o. ) 

Les tables du soleil publiées par M. Carlini dans les éphëmé- 
rides de Milan , et aussi en 18 10 dans un traité séparé , sont 
construites en prenant pour unité le jour solaire moyen; après 
BYoir pris l'époque et les argumens pour l'année seulement , il 
sufGt d'ajouter à chacun le temps en jours, sans qu'il soit néces- 
saire, comme cela l'est ordinairement, de calculer les mouve- 
mens pour chaque argument à part. Il en résulte des facilités 
arithmétiques que l'exemple cité est desliné à mettre en évidence. 
Les astronomes de Coïmbre ont publié des tables pour le soleil, 
la lune et les planètes ; on n'a jamais de doubles- entrées à cal- 
culer. Un exemple détaillé en montre l'applicatiou au soleii 

Fbanqoeqb. 

393. RiOLE POU&CALCULKB UNE OCCULTATION o'ÉTOILE. ( MêmeS 

ouvrage et no., p, 343. ) 

M. Henderson a fait éprouver quelques modiidcattons à la mé- 
thode du docteur Young : c'est la comparaisfon de ces deux pro- 
cédés qui fiiit le sujet de cette notice. Nous n'en poqvons pré- 
senter ici l'analyse , parce qu'il serait nécessaire de Taccompagoer 
des calculs et exemples cités dans le texte. Fbancoeu&. 

393. Coup d'oeil sur l'état actuel de l'astronomie pratique 
en France et en Angleterre, par M. Gauthier. ( 3** article re- 
latif à l'état de l'aslron. en Ecosse. BibL univers, ^ tome 26, p. 
243. ) 

M. Gauthier pense que la ville d*£dimbourg n'a possédé uu 
observatoire digne de ce nom que depuis l'organisation de l'iu- 
stitution astronomique fondée le 3o mai 181 a. Le but de cette 
société est d'établir un observatoire scieutifique, muni de tous 
les instrumens requis pour les observations astronomiques lei 
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s d^Kcales; un observatoire, populairi?; uafiit un cibinet de 
iDDiii d'tnstrurncDS météarologïques. Les actions de 
Bslitution sont de 3 5 guinées, et chncune donne à celui qnîlii 
B droit d'entrée pour lui et pour unemi. L'observa loire 
ir In coltioe de CattoD-Hill â l'est d'Edimbourg , latitude 
^57', 3o";tl est élevé de 34 toises au-dessus delà villeet de 55 
s de la mer. George Msckensie , vice- président , en l'sb- 
e du président Playfair, en jeta les fondemens le ^5 avril 
I18. On y jouit d'une vue admirable, d'un c6té la ville, de 
(Bire le golfe d'Edimbourg. Le bSiiment de l'observatoire n été 
nslruit sur le modèle du temple de Minerve à Athènes ; 
n rectangle do 6a pieJs de long, sur chacune de» faces 
se projette en avant un fronton de i3 pieds supporté par 
Mtlunnes ; en sorte que l'ensemble de l'édïQce forme une croix 
tntla longue branche est dirigûe de l'est à l'ouest. Au centre 
i'dâme de i3 pieds de diamètre, sous lequel est un pi- 
ï.coniqae de 6 pieds de diamètre à la base et de 19 pieds de 
, destiné à supporter un cercle vertical et azimutal. A l'est 
mt des piliers pour une lunette méridienne et UDe pendule; 
un massif destiné à ait cercle mural et un pilier pour 
Que seconde pendule, etc. Le tout est construit en belle pierre 
de grès et fondé sur un roc de porphyre ; ce qui rend le bâti- 
ment susceptible de très-petits ebranlemens. Le cUmat d'Edim- 
bourg, moins brumeui et humide que celui de Londres , doit 
élre iissez favorable aux observations, M.iis on doit regretter que 
l'observatoire manque encore de tous les insirumcns d'obser- 
vation, et dont quelques-uns, commandes à Tiough ton, seraient 
déjà mis en place, si les fonds n'avairnt pas été absorbés par les 
dépenses du bâtiment. L'n tel étiit de choses ne saurait subsister 
loiig-lemps dans un pays oii la culture des sciences est plus répan- 
due peut-éire que chez aucune autre nation. 

II existe àGIascow dcui observa toircà; le premier , irès-petit 
et très-ancien, nommé observatoire de Mucfarlane, est sous la 
direction d'un professeur d'astronomie pratiqueront la chaire 
fiit occupée do 1761) à 178G par Aie». Wilson, connu par ses 
' observations sur les taches dusoleil, et qui prouva qu'elles éluient 
des cncavations et non des sommités comme le pensait Lalande 
avec lequel il fut en controverse. IL observa le p.issage de Vénus 
kur le soleil en 1 769 avec les docteurs Wiltiarnson , Ueid , Irvine 
cf son fll, Pdtrick Wilson qui lui succéda i vint ensuite Jamei 



J 



I 



550 Astronomie. 

Coopcr. L'observatoire pouède eptreautrei nn télescope iI'Hcn- 
cbel du lix jiieils de loDg et de dix pouces de diamètre. Hau i$ 
position peu ùlevée et nu milieu d'une grande *ille n'est fub- 
vordble pour Sun objet. Le second obaer*alo(re ne dute que ie 
l'année i8iS et a été élevé aux frai» d'une «uciété, dans ou 
très- bf lie situation; mnisàpeine cet observatoire nvitit-il élémiui 
d'un grand nombre d'inMruiuens, que l'on a pris le ÛDgulMT 
parti de vendre a l'enchère tout ce qu'il contenait ; heureo&eniwt 
UcolleotioD est resiée en grande partie dans le iaém« local. 

M. Gauthier donne ensuite une notice intéressante sur ta cul- 
ture derustroniiiniednns la classe industrielle en Ecosse ; il elle 
beaucoup il'liomnies dont l'origine fut obscure , et qui par II 
lecture seule des bons ouvrages niis entre leurs maîns, s'élevêRDl 
au raog dea lavnns les plus distingués , on des constnicWUIt 
d'instrtitneDs les plus liabiles. S. 

3g4- ^ua vst. isvRNTion i!t:le et importahtg eoua la CbrokO* 
NÉTniE, nu la mesure du temps pur les horloges. (Sleyermérf, 
ZeUsc/fife,Z^ cahier, p. i54.) 

Le* conditions de l'échappement le plus parfait, dit l'auteitf 
de l'article, sont les suivantes : m. quelaforue motrice an moyen 
de l'échappement agisse sans perle et toujours uni l'orm émeut sur 
le régulateur , qui peut être un pendule ou un balancier ; 3°. 
que le régulateur accomplisse librement ses vibrations; 3°. que 
l'action de l'échappement ne change en aucune manière la fu- 
ture des oscillations du régulateur , c'est-à-dire que m les oiCit> 
lations du régulateur sont isochrones , elles demeurent telles pw 
l'application de l'échappement à une horloge ; 4"- que l'échappe- 
ment ne rende p:<3 l'Imile nécessaire pour que le» frotteuicii> 
soient aussi pelils que possible , et qu'eu conséquence les cbu- 
gemens qui peuvent venir des frottenieus ne soient pas en étl< 
d'altérer la marche de l'Iiorlogc, ou i'isochrotiisnic des aBctllalioimr 
S", que si le réguiati^nr est un balancier, l'échappe m eut pennetlsj 
les plus grands arcs possibles. Après cet exposé , on indique IVr 
imperfections des échappeniens connus et, on passe à celui dt 
M. Geift. L'eTéculion de cet échappement, dit-on, réunit tou 
les avantages et satisfait à toutes les conditions ihéoriqun. Ob 
pourrait même en faire usage pour leshorloges de clocher et lenl 
donner p-ir-là autant de régularité qu'aux meilleures pendules ■ 
quoiqu'elles soient ejposéfs à beaucoup plus d'.icciilens que 
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toutes t*s nuires horloges. L'insriitii impùrial et royal de Tienne 
dans lequel on a pl.icé une grosse horloge à peritlule btcc cet 
échappement pour servir de modèk, a trouvé celle invention 
préférable; ei à cause de son utilité et de son eiaclilude, on en 
& fait l'ëloj^e dnns le deuxième volume de l'Annaaire de cet insti- 
tut , et on en a recommandé l'usage. B. T. 

3p5. Elemests OF ASTitOHoiCE. Élémcns d'nstTMiQinie , à l'usage 
des écoles et de» académies , avec planches et queslîons , par 
JoHH H. Wii,k:iis. 3<. édil. in-ia , Boston , Cummings, Hil- 
Jiiird.md C. 
3tf6. MaTHEHATI^CHUEOBUNDETES BedENKEK GEOEK DJtB 

CurbBTiicmscHE Weltsïstbm. Considérations malliéniilique» 
«antre le spléme de Copernic , et apologie de celui de T^ clio- 
Brahé , et du sens textuel de la Bible. Par Abrah. Lr.vi Di»ek, 
ribbin à Rôdelheini;-in-8. de 5^ p. av. une lilliogr. — Un sitppl. 
de /,8 p. av, une Jlthogr. Francfort s. le M. ; Scherer. 



yj. Réfctatioh dd ststèmk d 

LOBiFiQURs, distincts dans un rayon solnire. Par M. Herri 

MxiKLi!. ( Philoj. Magas. janT. iSaS, p. lo.) 

M. Meîkle oppose aux expériences de MM. Hersehd , 
Bérarrl , etc. , sur l'existence des rayons calorifiques dtslinels, 
one observ.-ilion de M. Leslie, qu'il décrit de la manière sni- 
vmte:^i l'on rend opaque nn espace circulaire au milieu d'uRR 
gnnde lentille convexe, la lumière transmise pur te reflet de t» 
lenlitio forme, sur un tablean placé à une distance convenable, 
nne série d'anneaux concentriques peints des couleur» du prisme. 
Si l'on reçoit cet iris sur de la cire noire, celle-ci ne présente 
jamais aucune trace de fusion en dedans des limites de l'iris , ce 
nni devrait arriver s'il exist.iil des rayons calorifiqnes en dedans 
île l'anneau rouge. 

M- M eit le explique l'erreur dans laquelle sont tombés, selon 
lui, les autres physiciens, en attribuant l'êlèvalion du thermo- 
mètre on calorique rayonnant émané du prisme qui s'i'cTianffe 
pendant l'eipérience. Cet inconTéoicnl n'a pas lieu dans l.i dis- 
position etnpir.v.-p pïi- M. T.eslip. parce que le calorique lïiron- 
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jiant doft s'échapper de la lentille en rayons, divergenu, tandb. 
^H part de chaque face du prisme en. rayons parallèles. F^ D. 

398. De l'altiLbatioiv que pkoduiseict sur les arcs de YisaA- 
TiONs DU PEifDULE les changemens hygrométriques de Taîr; 
et de l'utilité d'un pendule compensateur applicable à un usage 
général* Par Tho. Squibe. [Philos, Magaz., }ànY. iSsS, p. 38.) 

L'auteur de' cette note annonce sans aucun détail d'obsern- 
tions, que l'état hygrométrique de l'air inâue sur l'amplitude des 
oscillations du pendule d'une manière fort irrégulière. B en 
prend occasion de recommander l'emploi du pendule cycloîda). 
Il donne ensuite la description d'uin pendule compenaateur très- 
économique composé d'une baguette en bois de sapin , trsTer- 
sant un cylindre de plomb maintenu à sa partie inférieure psr 
un écrott qui sert à le régler. Le sapin que l'on destine à cet 
objet doit être sans nœuds. On le prépare en l'échauffant gra- 
duellement, jusqu'à ce que }sl surface se charbonne ;on doit en- 
suite couvrir d'un çpais vernis, et trempef les deux bouts dansls 
cire à cacheter. Si après ces préparations le bois était encore 
affecté par les changemens hygrométriques de lair, on remé- 
die à cet inconvénient en soutenant le plomb sur un morceau 
du même bois , dont le fil serait à angle droit sur celui de la 
baguette. Un petit b!oc de trois quarts de pouce, placé de cette 
manière , 'peut compenser un pendule à seconde, parce que l'hn- 
midité augmente bien plus les dimensions du bois dans le sens de 
l'épaisseur que suivant la longueur. A cette note le rédactcar da 
PhiLMagaz, a joint l'extrait d'un travail de M. F. Bailly, esq.,sar 
les pendules compensateurs en bois , dans laquelle se trouvent 
les données numériques nécessaires pour construire ces instru- 
mens avec des cylindres de plomb ou de zinc. F. D. 

399. Sur uke anomalie supposée exister dans la botatioh 
produite par le courant galvanique; par M. Sturgkon. ( Philos, 
ilfo^flz.,janv. i8a5,p. 47,) 

M. Sturgeon annonce que dans une de ses expériences sur U 
-rotation d'un courant galvanique soumis à l'action d'un aimant, 
il est arrivé que le sens du mouvement est resté le même lors- 
qu'on a renversé la direction du courant. Oette expérience , sans 
aucun détail, est trop contraire à tous les phénomènes connus 
pour entrer dans aucune discussion à ce sujets jusqu'à ce que 
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M. Siurgeaa en ait fait connailre louies In circonslances , ou 
que quelque autre observateur en ait vérifié l'eiactîiude. F. D. 

l'iOO. Sus LA HEfl'BG DF.S HAUTEUBS PAS LE BtBOIfiTBE ; mémoire 

de M. LiTTBOTT. [Transact. de la Soc. ailronom. df Londret, 

tom. n, p. agg.) 

La formule de M. Tinplace pour niesnrcr les différences de 
hauteurs a déjà été présentée de diverses manières, pour la ren- 
dre propre à la composition de tables, el rendu les calculs m- 
Irvmenjen 1 simples. M. Bîol a , dans le V. vol. de son Astronomie, 
indiqué un procédé de ce genre; mais celui de M. Oltnann* 
donne des tables d'un usage lellemeut lacile qu'elles sont au- 
jourd'liui les seules dont on se serve. On les trouve insérées cha- 
que année dans l'Annuaire du bureau des longitudes, où elle*. 
nWcnpenl que sept petites pages. 

M. Lilirow propose de mettre l'équation de M. Laplace sons 
une forme Irès-prnpre a faciliter le calcul de ces labiés. Cette 
équation , telle que M. Ramond l'a donnée, est 

N= 9/136,966 (1 -f 0,00184 cos,u çj[i + o,ooa5 (ï + (')] 

fl=ivxiog. ,t.^„j;,,,^ ^j-^ 

ici b, ti\.T sont les indicalions du baromètre, du thermomètre 
libre et du thermomètre Littaché au baromètre, telles qu'on les 
ubservc ii la slalion supérieure ; b' t' et T' sont les mêmes choses 
i la station inférieure , f la latitude du Hea , et H \a dilTérence 
de niveau exprimée en toises françaises. L'échelle barométrique 
peut éire divisée en miiliniëtres, en pouces, ou de toute autre 
mBoiére ; mais les ihermomctres sont selon l'échelle de Béaumar. 
Voici le procédé de M. Lilirow. Cherchez deux quantités M 
el m , telles qu'on ait 

M^ 9436,966 [i = o,0oi5 (f + '')] 
,„= i + o,oooa3(r— r) 

en négligeant le facteur qui dépend de la latitude f , b formule 
devient H^M log. f -~ ] . On supposera H^=M log. ( y ) + ^ 
en égalant ces deux valeurs de fî, et observant que m — 1 est 
toujours une très'pelite fraction, on trouve 

x=: — 0,4343945 M [m — \); et restituant pour M el m 
leurs valeurs 
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. x= — 0,94164 { r'— r) — o,ooa35è5 (r'— r) (/'+ 1) , 

si donc on repréçente ^if-^V) par 0, il sera facile de mettre 
l'équation géhëNle sous cette forme : 

H=M log. '^^^'^'^ + (0,943 + 0,0096 ô) T 

i»f log. -iji — + (0,943 + 0,0096 ô) r I 

, Voici donc comment on formera léï tables dont il s'agit : on 
CMMtraim nne première table pour leà direrses valeurs que peut 

prendre A = 9436,966 log. — ^ ; puis une seconde pour 

criles de ^ =z 0,943 -f- 0,0096 9, en y entrant avec z ssr 6 qui 
conVient à la station supérieure , et on reculera la virgule de 
deux rangs vers la gauche dans A , puis on multipliera le résultat 
par 9 : de même on multipliera B par 2*, la somme donnera an 
nombre h , savoir : 

* -^ ^ + 0,01. ^ ô + ^^ 
de même k' z=^A' -^ 0,0 1. A'^-^ BT' 

résultera des observations h' et T' faites à la btation inférieure; 
ce seront les hauteurs de chaque lieu de station au-dessus d'un 
certain point. La différence, on H z=z h ^-^h!^ sera la dist;ince 
verticale demandée. 

Pour avoir égard à la latitude 7, il faut multiplier le résultat 
qu'on vient d'obtenir par i -[- 0^00^284 cos. 2 y , c'est-à-dire qu'il 
fâut, au nombre H^ ajouter le produit 0,00284 cos. 2 ^ X ^; 
ee produit est la correction due à la latitude. Francokur. 

401. Expérience de M. Gay-Lùssac, tendante à découvrir si l'ac- 
tion mutuelle des particules magnétiques dépend de la matière 
des corps. {Revue Européenne , nov. 1824.) 

C'est sur la demande de M. Poisson que M. Gay-Lussac a tenté 
l'expérience suivante, qui lui a démontré qu'en effet l'action 
magnétique dépend de la matière même du corps. Il a pris une 
aiguille de huit pouces de longueur, faisant horizontalement dix 
vibrations dans i3i secondes, près de la direction du méridien 
magnétique. Il lui a présenté à deux pouces de distance, et tou- 
jours* dans le plan du méridien magnétique^ une barre de fer 
doux. Les oscillations de l'aiguille sont devenues plus fréquentes : 
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a a fait 10 vibraliuns en 6S secondes, et pet) ilc temps après 
Vibrations en 60 seconiles. £n substituant à la barre de fer 
barre de mèinc dimension faîte en nickel très-pur, il a 
■tu que Tuiguille mettait 78 secondes â faire 10 Tibrationa, et 
1 peu de temps après elle ne mettait ^ue 77 secondes à faire le 
I même nombre d'os cilla lions. 

4oa. Sur fc'ÉLECTHieiTÉ. {Revue earopèenne^nav. ii%^.) 
M. Grothus ayant fait geler del'eau rapidement dans uneboii- 
I teille de Lcyde, s'est apeicn qu'il y avait dégagement d'iiloctri- 
nlé,riutérieuv de la bouteille étant cbargé faiblement d'électri- 
I cité TÎIrée; qu'au contraire, quand on faisait dégeler l'eau rapî- 
i ^emsat, l'intérieur contenait l'électricitc rcsineuse. 
4i3.DBi.'isc*HDESCEMCEDo Flatine EFonciEDX ; par leprofw. 
PiïiscBL de Prague. [Journ. fur Chem. und Pkys.à^ Schweig- 
.ger, vol. 9, cab. a; et Biblioth. univ., fév. 1814.) 
JVovs avons déjà fait mention des cipériencesdeM. Pleiacbl dans 
]« Bulletin. Ce travail-intéressant exigeant plus qu'une simple 
Q ttaiDOnce, nous allons en présenter un exposé déluilld en nous 
l'extrait qui en a été publié dans la Bibliothèque uni- 
telle. Les recherches de M. Pleischl portent sur les circon- 
pces les plus favorables à la réussite de l'eipérjence , lorsqu'on 
trt du platine pour déterniiner la combinaison d'un mélange 
paigène et d'hydrogène, et sur l'emploi eudiométriqire de ia 
jonvérte. 

s causes principales, l'élévation de température, l'état do 
' jiccitëet surtout l'élat de subdivision et de porosité du mêlai , 
pafabse&t concourir à favoriser l'ignitiun du platine. Un assez 
{^nd nombre d'expérirnces de différens chimistes sur ce sujet, 
d^à rapportées dans le Bulletin, permettent de déterminer rim- 
portance du rôle que joue chacune d'elles. Le fait suivant, citii 
par l'auteur , semble particulièrement confirmer l'influence ni ta- 
chée à la subdivision du métal. Si l'on inlliibe un papier fin à fil- 
trer d'une solution d'I^drochtorate de plaline et qu'on le sèclie; 
qu'on l'imbibe de nouveau, ftccln jusqu'à trois fois; enfin qu'où 
brûle ce pripicr, on obljeiidra le platine oiiS'ii divisé qu'il est pos- 
sible; dans cet état ilroupira au jiremiprconlacl de l'hydrogène. 
Cl la combinaison de ce gar. avec l'oxigène sera si proi^pie 'ju'il 
y aura explosion. L'expéi'ience réussira encore loraqu' 
L rrftoidi le papier lirftlé jusqik'à H"ll.,ct mStnc lorsqu'ot 
I ,. A. 'foME III. 
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medë jMir la respiration les ]uiroiVda Terre qni le contient ; seule* 
nienty dans -ce dernier cas, l'effet né sera pas instantané. Les erpé- 
nences endiomëtriques de M.Pieischl ont en pour but deconaiitre 
quelle est la moindre qua nlité, soit d'oxigène, soit d*hydrogÂne, 
indiquée parla combinaison partielle du mélange d'air atmosphé- 
rique et d'bydrogène * dans l'eudiomètre sous Tinfluence de l'é- 
ponge ou du papier de platine. 

L'auteur ne consigne qu'une expérience relative au minimum 
d'oxigène; mab elle porte très- loin la délicatesse du procéiléen- 
diomélrique employé. L'éponge de platine fut introduite daos 
un mélange de 85,o5 parties d'hydrogène en volume, 53,32 d'a- 
zote, 4,20 d'oxi{;ène; total i42«37 ^ contenant par con'séqueot 
2,9459 pour cent d'oxigène. La combinaison totale des t^yio 
d'oxigène avec 8,40 d'hydrogène eut lieu , mais elle ne s'accooi- 
plit qu'au bout de vingc-quatre heures. Elle a été répétée avec 
l'air atmosphérique , et l'auteur a remarqué que la formation de 
l'eau est beaucoup plus prompte lorsqu'on introduit d'abord rhjr- 
drogcne, ensuite le platine, et quelques minutes plus tard l'oxi- 
gène ou l'air atmosphérique, que lorsqu'on suit l'ordre inverse. 
Quant à l'hydrogène, Fauteur est parvenu à combiner a,3 par- 
ties d'hydrogène mises en contact avec 100 parties d'air , conte- 
nant ai d*oxigèrie. Ce résultat a été obtenu par l'introduction 
du papier imbibé dt* platine , puis brûlé, dont nous avons parlé 
plus haut. Dans neuf autres expériences où l'auteur a mis en con- 
tact l'hydrogène avec une quantité d'air atmosphérique préseO" 
tant un volume d'oxigène égal seulement à 3 , 4 ou 5 fois celui 
de ce gaz ,011 il a introduit tantôt l'éponge , tantôt le papier de 
plaline à diverses températures, les résultats ont été si variables 
qu'il n'est aucune circonstance qu'on puisse regarder coroine 
influant d'une manière déciï»ive sur la réussite de l'épreuve eud;> 
métrique. Dans le c.ts même où la combinaison entière de l'hy- 
drogène a eu Heu, il a toujours fallu un temps plus ou moins 
considérable pour l'opérer. En ceci , le procédé électrique est 
bien supérieur à celui que nous examinons. Aug. P£&i>. 

404* Sur les températures et hauteurs barométriques simulta' 
nées en des lieux différens. ( Transact. of the aviron, soc.^ 
t. II , p. 3o3. ) 

Les températures s'abaissent ordinairement lorsqu'on gagne 
l«s hautes régions atmosphériques , et le mercure du baromètre 
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biss« en même temps de plus en ])lus. La loi qna mitent 
Kinouveinens conirHires du fluide méiallique dan» les deux 
^^ -umens est incoiiniie , et il serait d'une grande imparlance 
pour la |>liysi(]ae et la météorologie de découvrir celle loi. Ponr 
donner un exemple entre mille de l'ulitité de cette coniinisiance, 
supposons qu'on veuille trouver la différence de niveau d'un lieu 
in-dessus des mers, la formule de M. Laplnce exige qu'on ait 
des observations simullnnées des Itauleursdu bari>mélre et du 
ihenuomètre dans les deux pnjs dont on dem.inde la différence 
de nireau ; et si la seule connaissante de l'éiat de ces inslrumeos 
sur lasonimité suffisait pour en inférer l'éiat au niveau des mers 
(à (néme latitude), il est clair qu'il ne serait plus nécessaire de 
faite des observations que sur la soinntîtc proposée, puisque la 
loi dont il s'agit donnerait de suite les autres valeurs comprises 
dans la formule relativcuient ï la station inférieure. MM. Lithrow 
et Lirdenau ont dirigé leurs retbercbes vers ce sujet, et ils 
croient pouvoir affirmer la vérité d'une loi qu'ils ont déduite des 
comparaisons entre ud grand nombre d'observations: ce riïsul- 
tat est tout-à-fnit empirique. Je la traduirai ici en formule dont 
les unilé.s sont Tirées du syslème métrique franç.iis. Soient A la 
hauteur do mercure dans le buroméire à la slaljon supérieure , 
A élant espvimé en milUmètres , et t la température marquée en 
ce lieu par le ifaermomèlre centigrade : les savans dont nous rap~ 
portons ici les remarques prétendent qu'on est en droit de sup- 
Itoser qu'à la station inférieure on peut prendre en même temps 
pour la hauteur A' du baromètre el la température (', les quan- 
ijléa /i'= 760="", a47, i'^63°,6 + f — ô;",; A 

Nous devons dire à ce sujet que les nombreuses observations 
qui ont été faites par M. Eamond , celui de tous les physiciens 
modernes qui s'est occupé de ce genre de recherches avec le plus 
de soin et de succès, ne s'accordent pas avec les formules de 
MM. Lithrow et Lindenau. Cette matière peut donc éire regar- 
dée encore comme neuve; elle est digne de tout l'intérêt des 
physiciens. Ffl*NCOEi.m. 

4o5. Désastres causés tv HoLLttrnE par les dernières tempêtes 
et les inondations qui en ont été la suite, 
lande deHarlem : On reçoit de tDUtes parts (1) les 

(t) Tml des villafies d» bnrJs de la mer, Scherenigen et Egm 
que des tici du Teiel . Schoklund , T.-richelling et Tlinlro j di' Mi 
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Telles les plas alarmantes sur les effets de la tempête qui a rëgné^ ' 
les 3 et 4 férrier syr nos côtes. Cette tempêté fit monter les etiir ^ I 
d< la mer à tine hautenr pins considérable cjnë celle a laquelle les - < 
poxYa répouvantable marée de l'année 1775. La Nôrd-Hollaode 
en souffrit surtout , en général , par suite d'une rupture de la lar- 
geur de ao Terges qu'ils firent dans la digue sitiiée près de Dar- 
gerdam-:1es flots pénétrèrent dans le territoire dés' villages de - 
Waterland et de Zaanland, et les ÎDondèrent presqu'en totalité 
et à une grande hauteur. Il en a été de même du Wortncr. Il est 
dans ce moment impossible de donner des détails précis sur les 
circonstances de ces évènemens , ni sur là position des infôr- | 
f unes- qui ont été les Victimes , et sur les secours qui ont pu leur 
être portés et leur parvenir. Seulement il nous est agréaljle dé *: 
pouvoir annoncer, bien que déjà mille arpens de terre soient sous 
l'eau, que plusieurs centaines d'habitans ont été sauvées^ et que^ 
quel que grand qu'ait été le désastre, on n'aura à regretter la plerte 
que d'un petit nombre d'individus. Nous nous bornerons donc » 
quant à présent , à indiquer la hauteur des eaux, suivant les ren- 
seignemens qui sont venus à notre connaissance. Le 3, à 7 heures- 
du soir, l'eau se trouvait déjà, au Helder, à 6 pieds au-dessus de 
l'échelle des marées. Devant Amsterdam , les eaux de l'T étaient, 
le 4} à 3- heures de Taprès'-midi , à 222 pouces des Pays-Bas (^6 
pouces d'Amsterdam) au-dessus de l'échelle de cette ville; en- 
suite elles s'élevèrent, à 9 heures, jusqu'à 224 pouces, à 10 h., 
à 242 p*, à II h., à 246 p., et enfin, entre minuit et une 
heure du matin , à environ 25'o p. (98 d'Amsterdam) , c'est-à- 
dire à un peu moins de 2 ponces d'Amsterdam de plus que lors 
de la plus haute marée connue de 1775. Fort heureusement Teau 
ne se maintint qu'une demi-heure à cette hauteur extraordinaire: 
à I heure elle était redescendue à 238 pouces, à 4 b. à 200 p. 
et samedi matin à 8 h., à 146 p. des Pays-Bas. Vendredi après- 
midi, l'eau qui, dans le cours de la nuit précédente , avait déjà, 
à Rotterdam , atteint la hauteur de 1775 et 1776, monta encore; 
à S heures , elle s'était élevée jusqu'à 349 p* ^ ^* ^^ Pays-Bas 
(11 pieds I îp. ) au-dessus de l'échelle de cette ville. Le dom- 

demblik , de Harlihgen , dont les deux jetées ont été détruites; de Hat- 
tem , dont la digue , dite zwaru dijk , a été rompue ,* de Dordrecht', 
d^Anvers , qui a eu une écluse enfoncée ; même de Hambourg , dopt 
une des digues a été creve'e , etc. 
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toage, ea magasins détruits et en marchandises perdues ou hti- | 
fiées, est coDsidërable, taol à Rotterdam qu'à AmsIerdaiD. Aut 

Incluses Aes décharges de Kalivigk, la hauteur de l'eau élair, jeudi i 
«t vendredi derniers , ainsi qu'il suit : le 3 février, à 3 heures de 

l'uprès^niidi, à lao pouces au-dessus de l'échelle d'Amsterdam i i 

le 4, à 3 h. j du malin, à ii8 p.,el,8 4 b. de rnprès-midi,à i4o p- •. 

au-dessus de la même échelle imais, par l'efl'et de l'impétuosité | 
des vagues, l'eau mcinla plusieurs fois jusqu'à 33rfi 940 pouces. 

^Jlgein. Konsl ea Lctter-Bade, 11 fév. i8a5.] ■ '' 

jiutre lettre de Harlem. — L"a papiers publics ont fait conn.iîlre X 
>que la dernière inondation a étendu et multiplié ses ravages de 
' tous eôtéi. Les provinces de l'Over-Yssel et de la Frise ( y cora- 

j)ris la Frise orientale voisiue) sont celles qui en ont été plus mal- 1 
■traitées. Si les avis insérés dans ces feuilles ne sont pas eiagércs, 1 
jilus de cent mille arpens de terre dans ces dernières provinces 
doivent nvoir été submergés par suite de la rupture de plusieurs ' 
dignes. La ville d'£mbden, surtout, offre un tableau complet de , 
dévastation. Surtous les points , l'eau s'est élevée à une beaucoup \ 
plus grande hauteur que lors de l'affreuse marée de 1775. Sans 
entrer dans des détails à cet égard, nous croyuns devoir nous ', 
borner à communiquer à nos lecteurs la relation circonstanciée I 
cnivnnte , datée de Middelbourg, qui pourra leur paraître d'au- 1 
tant plus intéressaqte , qu'elle porte un caractère officiel : Il 
Le mardi I'^ février, l'air, d'une chaleur étouffante pour In n 
saison, fit présager une tempête prochaine. Le soir, on vit de il 
aombri^s nuages s'élancer avec rapidité de la pnrtie du sud-ouest; A 
bientôt le vent vint à s'élever de ce point. Le mercredi a, il souf- '1 
lia avec force dans la niéLne direction ; vers le soir, il aaula ay ., 
rord-esl. Le jeudi matin, au moment du flux, il n'avait poirit \ 
varié , ce qui donna lieu de craindre une haute marée. Le même 
jour, après-midi, l'eau séleva à une bnulcur beaucoup plus h 
grande que eclie d^s marées moyennes; le vent resia au nord- 
ouest , contrariant le refluK qui, dans le fait , ne fut qu'ineom- ' 
plet. D'après cela, on devait s'attendre à une nouvelle marée plus { 
forte que la première. En effet, dans la matinée du veudredi 5, \ 
la lempéle continuant toujours, le flux mnuln à 36 pouces des ' 
Piiys-B.is plus haut que le précédent. A l'heure de la marée basse. J 
l'eau éVMl restée cvideinnicnl à la moitié de la hauteur des busses \ 
eaux ordinaires, ce qui était une preuve quela tempête continuait 
■s loin , et repoussait les eaux. Ces syitiplÔFUcs ne furent f 
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observé» MKis in.^pirer les plus vives alarmes, car on n'igaor.iit 
pas que le fini «uivant ilevaîc être «ncore plus violent que les 
deux autres. La msrce arrive tjusqu'à la ligne des hautes Mai 
communes, on ne remarqua rïen d'extraordinaire dans ses eflelir 
niaiï à pnrtir de ce point , l'eau s'éleva en peu de temps i une 
liaiilenrqui dépassait Ae six pouces et ihmi des Piiys - Bas ccHb 
des marcesde iSoti (i,\ Au reflux, lèvent s'npais.-iï^radaellemeat; 
cependant il eSt bon d'obsprver qite , le samedi 6, la mnréeda 
matin monta à la liauteur des grandes eaux communes. Dans 1m 
entrefaites, le vent &'élcvn de nouveau, toujours de la partie dn 
nord-onest ,et il en résulta que la marée dei'après-inidi dumdrne 
jonr monta à la même hauteur qne la seconde du jeudi. Vers le 
soir, le vent souffla encore nne fojs ivec force, et comme le mon- 
vemeiit rétrograde des eaux n'avait été que peu sensible, on 
s'attendait à une nouvelle marée non moins forte que les précé- 
dentes : toutefois , à dix beures et demie du soir, le vent filblit, 
puis il passa au nord et même un peu à l'est; ce qui fit qne l'ean, 
même au flux, diminua considérablement, et enfin s'arrêta à H 
ligne ordinaire. Depni;, la nature a, sous ce rapport, repris- son 
cotirs babiiDcl. 

Il est peut-être sans exemple, du moins dans les annales de 
la météorologie, que sur six mar 
trouvé fini^ de lenipétes, dont une ait atteint u 
extraordinaire que celle qu'on a mentionnée ci-dessus , hauteur 
dont il n'est point non plus d'exemple en Zélande. > (^Âlgem. 
Konsten Letter- Boile , i8 fév. i8i5.) 

406. Élévation EiTBAonoiNATBE du mercure dans les ba- 
romètres. — Dans le courant du mois de mars dernier, \t 
baromètre monta , à Worcesler , a la hauteur extraordinaire 
de 3o pouces ^_, Le fuit est d'autant plus remarquable , que 
l'air ne se trouTait pas alors très-sec. [fVeekly Regist.Vtia, 
17 awil i8i5.) 

LiÈBEuu B»iio«iÈrBT, EHTaELES Trofiqueî. {Edùil).,/oum, oJ 
science, pitr Brewsler, n". 4 1 avril i3ï5.) 
En iSaS , le Biitletiii des sciences annonça, d'après le /oijr- 
■ d'Edimbourg et le Journal trimestriel du 

■nt i lUiddclbourgj il est ti 
>1L- diltWi'L'noe pU> oo niDÎiia 
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( rft TinitUutian rojrale , que le capituine TVrighl aïaU 
découvert qu'eolre Ifs tropiques, le mercure hsuise et baisse 
deux fois en vingt- qaaire heures avec tiint de rcguli^rilé que Voa 
peut, A Tniile du baromètre, mirsarer le temps. Peu de temps 
après |Kirut un article de M. Aragn dans les Antilles île cliiinie et 
de physique , article dont l'auteur iléclare ne pouvoir expliquer 
les motifs qui ont délenniné MM Brcwster, Grande et baron de 
Fértissac , à hiisser insérer dans leurs journaux une pareille 
annonce, attendu que Godin, Boiiguer, LacondamJne, de Hum- 
boldt , Liimanon et d'autres savans ont tous observé les oscilla- 
lions journalières du baromètre, et que les astronomes de l'ob- 
servaloire de Paris en tiennent noie très -régulière m en t. UEdin- 
bourgJi journal 0/ science répond dans son dernier numéro à cet 
arllcle de M. Arago : a Assurément l'oscillation journatière du. 
barouièire était connue depuis Godin , f^t M. Arago ne peut 
pas faire à MM. Brewster, Brande et de Fêrussac l'injure de 
•apposer qu'ils ignoraient le fait; M. Arago aurait pu même 
iijotiter,aux noms des sa vans qui l'ont observé, ceux de quelques 
Anglais, tels que Frail , Fari]uh.ir et Bulfour^ mais ce que le co- 
lonel Wrigiit parait avoir découvert, c'est que ces variations 
i'opcri'nt avec tant de régulariié que le baromèlra peut presque 



4o3. MiLmoibe SDK LES Paiaokëles ; par le pruFess. Chàvâhites. 
{Biblioïk. i//ïiV.. tom. XXVIII, p. 34.) 
Ce mémoire , dont on trouve un eitrait au lieu cité, a été lu 
à la Société des sciences naturelles du canton de Vaud , qui eii a 
«dopléles conclusions. L'auteur insiste sur la nécessité d'engager 
les cultivateurs à se pourvoir de par.igréles; il rapporte plusieurs 
faits qui en constatent l'efficacité : c'est là la partie essentielle de ' 
son mémoire. Un parngiéle se cotnpose d'une trèi-grande perche 
armée , à son extrémité supérieure, d'une verge en laiton , de la- 
quelle part' une corde formée de paille de froment ou de seigle,, 
renfermant dans son centre un cordon de lin écru, enroulée 
autour de la perche, et pénétrant avec elle dans la terre; c'est, 
comme on voit, un paratonnerre d'une conductibilité impar- 
faite, propre à soutirer l'électricité des nuages orageux et em- 
pêcher ainsi la formation de la grêle. De semblables appareils 
placés de distance en distance dans les lieux élevés , et même à 
la cime dos arbres , nous paraissent irès>prapres â prévenir ou 
r les désastres produits par la grélc ; seule- 
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ment il oous semble qn'avec le cordon de lin on poumity sani 
beaucoup plus de dépenses , placer un fil métallique non oxîda« 
ble k l'air; c'est ce que M. Orioli avait déjà proposé, et ce que 
M. le baron Crud, du canton de Vand, a effectué â son très- 
grand avantage/'Nous appuyons de tout notre pouvoir les efforts 
de M. Chavannes , et nous nous garderoiis bien de sourire de \ 
pitié à la simple lecture du titi^ de son mémoire, comme parait 
le craindre le rédacteur de la Bihlioth, univ, | 
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409. Suite du mémoire de M; Berzxlius sur l'acide finoriqney 

lesfluates, etc. [Jnn, der Phys. und Chem,^ n®. 10, 1824, p.w3.) 

J^e Vacide fluo-horique ou fluate diacide borique et de ses 
combinaisons, 

MM. Gay-Lussacet Thënard nous ont déjà fait connaître une 
grande partie des propriétés de Tacide fluo-borique. Voici ce* 
pendant quelques nouveaux détails à «ijouter à ceux que nous 
ont donnés ces savans sur cette combinaison : si l'on fait arriver 
un courant de gaz fluo-borique préparé par la méthode de. J.Da- 
vy dans de l'eau, la liqueur s'écbauffe, il se forme un dépôt 
d'apparence siliceuse , se comportant absolument comme facide 
borique. Une nouvelle quantité de cet acide se précipite par le 
refroidissement, et l'on obtient un troisième dépôt en concenr 
trant la dissolution et la laissant refroidir. Cependant il ne reste» 
après révaporation à siccité , aucun résidu. 11 faut nécessaire- 
ment en conclure que l'eau saturée par le courant de gaz Ûuù- 
borique retient de l'acide fluorique et de l'acide borique en de 
semblables proportions que celles dans lesquelles ces deux acides 
se trouvent réunis pour former le gaz fluo-borique, et que ces 
deux élémens d'abord séparés en partie se combinent de non- 
veau lorsque la liqueur est parvenue à un certain point de con- 
centration. 

L'afflnité de l'acide borique pour l'acide fluorique est plas 
grande que celle de la silice pour ce même acide ; cependant on 
ne peut séparer complètement la silice du gaz fluoWque silice 
par l'acide borique. Ainsi le gaz fluo-boriqne , préparé par la 
méliiode de F. Davy , est mêlé de silice ; car lorsque Ton décom- 
pose le fluate de chaux par l'acide sulfurique , la silice mélangée 
se combine avec l'acide fluorique , avant l'acide borique vitreux. 
L'auteur a cherché à dépouiller ce gaz de silice au moyen de 
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bide borique crisla]]Uu. Une partie fut absorbée par l'aciile 
ique cristnllUé, el l'autre traitée parle ]>otassiun) produisit du ^ 

B dont M. B. sépara par l'atide nitrique environ ~ de «on 1 

s de silicium. L'auteur n'a pas essnyii de préparer le ga» 
)-boricjue par la caleinntion d'un mélange d'ncidc borique et 
rfluale de cbaux ; il suppose que l'on réussirait ainsi à l'ob- 
r pur. Celui dont il s'^st servi dans toutes seii expériences 
Wilé préparé .ivec de l'acide fluorique qu'il a distillé , pour le 
touiller de silice , sur le fluate acide de potasse et auquel il a 
cide borique parpetites portions jusqu'à ce que cet acide 
t de se dissoudre. 
^Cor/ipaskioa de l'acide borique, da gaz fiaa-harlnue et dci 
'bnitêi par Vacille fiuariquc avec l'acide borique tt les liases. 
ilnécessaire, pour parvenir à déterminer la coniposîticm de 
c duo- borique et celle des combinaisons formées par l'aciilu 
torique, l'acide borique et les bases, de bien éire fixé sur la 
composition et la capacité de saturation de l'acide borique. 
L'auteur a indiqué dans ses tables 74,17 parties pour la quantité 
d'oxigéne de l'acide borique et 37,o85 pour la oapacilé de salu- 
ralion de cet acide. La connqissHuce qu'il a acquise de travaux 
entrepris par MM, Gmelin et Arfvedson et des considérations 
théoriques l'ont porté à douter de l'exactitude de ces résultais 
et à tenter de nouvelles expcriecces pour les vérifier. Deux 
moyens d'atteindre ce but se présentaient ; l'un consistait] a 
détcrtniner en premier lieu te rapport dans lequel se combine 
l'acide fluorique, alin d'en lirer cnsuitu des conséquences /et 
l'autre à reconnaître la quantité d'oxigéne qui s'allie dirccteaient 
à un poids donné de bore pour former de l'ncide borique, 

Bl. B. les a tous deux mis en pratique. I! a d'abord analysé le 
jlnate d'acide borique et de potasse et celui d'acide borique et di: 
baryte, La discussion des résultats l'a amené à s'arrêter, après 
avoir essayé succe.ssïvemenl les différentes hypothèses admiss- 
blés pour la composition de l'acide borique et des sels qu'il fur- 

L'acide borique renferme 6 fow autant d'oxigéne que la^souJj 
avec laquelle il foime le bora.x , ou , ce qui est lu même ehniQ , 
G8,3to.'i pour cent d'oxigéne. Il peut se combiner avec les baM'-» 
dans de tels rapports que la quantité d'oxigéne qu'il conlici:' 
»nit I a fois , 6 foîb , ,'( fois , 3 fois ou 1 f.>is celle des bases , vi 
puLsqiic les deux [ircmièrcs espèces de combinais un sont celicï 
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qui se forment de prëférencev il est à croire que l'acide boriqàl 
renfermes atomes d'oxîfène, et que les sels de la même série qw 
lé borax sont de» sds neutres. L'atome de bore pèse 2171,96, cl 
celui d'acide borique 871^96 ; Taeide borique se d^^igne par k 

signe B , et il est composé de : 

Bore 31,1896. • • . • ^, ï00)00. 

Ozigène. . » . 68,8104 aao,6a. 

L'acide borique cristallisé ren ferme 44 pour cent d'eau dont 
il perd la moitié quand on le fait décrépiter à la température dé 
ioqo, et l'autre moitié quand on l'allie à une autre base. Bsuir 
de là que l'acide borique peut se combiner en deux proportion» 
ayec Teau , et que dans l'une l'eau contient la moitié dé roxigènè 
de l'acide borique , tandis que dans l'autre les quantités d'oxi- 
gène de l'eau et de l'acide sont égales. Un atome d*acide bori- 
que cristallisé pèse 1646,57, et un atome de cet acide efflenri 
1209,27. Les signes représentatifs de ces combinaisons sont: 

• • ••• 

• • • . • 

B -)- 3 Aq et B -}- 6 ^g, et leur composition est la saivante : 

« 

Acide borique. ... i at. =r 70,10. . i at. 56;38. 
Eau. • * 3 at. == 27,90. . 6 at. 43,62. 

100,00. 100,00. 

L'acide fluo-borique , si l'on considère l'acide fluorique comme 
un acide oxigéné, est un composé d'acide fluorique et d'acide 
borique en un tel rapport qu'il y a égalité entre les quantités 
d'okigène des deux acides. Il renferme un atome d'acide borique 

• • . 

et trois atomes d'acide fluorique. Son signe représentatif est B F 
et sa composition : 

Acide fluorique 47)942* 

Acide borique 52,o58. 

Si Ton fait passer un courant de gaz fluo borique à travers de 
l'eau de manière à obtenir une dissolution étendue de ce gaz, j de 
l'acide borique se sépare, et si la quantité d'eau n'est pas suffisante 
pour que cet acide reste en dissolution , il s'en dépose une par* 
tie en cristaux. La combinaison qui se forme alors est composée 
d un atome d'acide fluorique aqueux et d'un atome d'acide fluo- 

■ • ■ 
• • »• • • ■ 

borique, et a conséquemment pour formule Aq' F -f- B F^.— 




C/iimîe. Z-ji 

l ta soît de même lorsque la dissolution d'u' 
est concentrée. 

;iile borique et de bases prenDent naissance 
le combinaison, l'eau est remplacée ]>ar une 
sont composés de telle maiiièie <|ue : ia basejr est 
c trois J'ois iwliiiit iT acide flunrique que dans les 
yiuates nfutri's,eta\'ecunequantité d'cicide boriijue dont Coxigéne 
ittt triple de celui qu'elle contient. Lu foriiiule de composition de 
: ces sels , si l'on représente le radical par R, est ; R F + B F^ et 
II* F' + 3 it F^ 

En comparant ces formules avec celles des combinaisons d'a- 
cide fliioriquc de silice et des bases, on voit que dans les fluates 
doubles d'acide botique, la base prend un alome d'acide fluori' 
que de plus que dans les (lunles doubles de silice. 11 restait 
encore à conlirmer l'hypothèse de composition de l'ucide bo- 
rique par l'oxidnlion directe du bore. 

1. auteur a préparé le bore par divers procédés, dont nous par- 
lerons lorsque nous nous ocuperons de ce corps simple; mais, 
n'ayant jamais pu l'obtenir parfj.ittment pur, il a trouvé dans 
une première ex])érience que le bore absorbait pour s'acidi- 
fier 44 pour cent doxigéne, dans une seconde, 57,^5 pour ' 
cent, et enfin dans une troisième, 6i,5 pour cent. Ces résultats 
de synthèse ne décident pns entièrement la question. Mais ils 
conduisent, suivant l'auteur , à un degré de vraisemblance qui 
équivaut à peu près à la certitude. 

Des combinaisons d'acide fluorique , d'acide boriifue , et des 
bases dont lesquelles fiicide borique joue le r6te de base. 

L'auteur, par des raisons analogues à celles qui l'ont porté à 
distinguer parmi les sels que forme t'.-ieidefluofiqiie avec la silice 
et les bases , ceux dans lesquels la silice joue le r6Ie de base, et 
ceui dans lesquels elle joue le rôle d'acide , n cru devoir parla- 
ger les combinaisons de l'atide fluoiiqne avec l'acide borique 
et les bases en deni classes correspondrinles. Comme l'auteur n'a 
étudié qu'un petit nombre de fluotes d'acide borique et des ba- 
ses , nous ne pouvons donner de séniTalitcs sur ce genre de sels , 
et nous nous bornerons eu consùijuence â quelques déliiils sur 
leur préparalioAet l'action qu'eiercent les dissolvans sur ceiiX 
qui ont clé examines. 

Les fluates d'acide borique et de potasse, d'aeîde borique 
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et de soude , se préparent en ajoutant du fluate de pet^M^ 
ou de soude à une dissolation de borate de potasse ou de loode^ 
Le fiante d*acide borique et de potasse a une grande rcs- 
seinblance avec le fiuate correspondant de silice et de potasse. 
Le fluate d'acide borique et de lithine se forme lorsque l'on dé- 
compose le fluate diacide borique et de baryte par le su1£itede 
lithine. Pour se procurer le fluate d*acide borique et d'ammonia- 
que , Ton mêle une quantité convenable d'acide borique a^ec 
une dissolution de fluate neutre d'ammoniaque; une partie de 
l'ammoniaque à laquelle Tacidc borique se substitue se fléga^^ 
preuve bien évidente que Ta cide borique joué ici le r^ie debase. 
En évaporant la dissolution, on obtient du fluate d'acide borique 
et d'ammoniaque qui se sublime sans résidu^ à n^oini^ , toutefoisi 
qu'il ne contienne excès d'acide borique. Il ne faut pa$ confon<- 
dre ce sel avec le fluo-borated'ammopiaque obtenu par MM.Gaj- 
Lussnc et Thennrd , en combinant directement l'amraouiaqae ga- 
zeuse et l'acide fluo -borique. Les fluates d'acideborique et de ba- 
ryte, d'acide borique et de chaux , d'acide borique et d*ozide'de 
plomb se préparent en ajoutant les carbonates des bases > par 
petites portions , à la di-?s>oIution étendue d'acide fluo -borique. 
Le fluate d'acide borique et d'alumine se dépose en cristaux lors- 
qu'on évapore sa dissolution acide. Si l'on réunit des dissolutions 
de muriate d'alumine et de fluate d'acide borique, il se forme 
un précipité d'alumine avec un peu d'acide fluorique et d'acide 
borique, et la liqueur relient un excès d'acide fluo-borique; le 
précipité fond à une certaine température , et laisse dégager de 
l'acide fluc^-borique et de l'eau. Le résidu paraît être un borate 
d'alumine. L'auteur n'indique pas comment il a préparé les 
fluates d'acide borique et de magnésie , d'acide borique et 
d'yttria. Il est probable qu'il les a obtenus par combinaison di- 
recte des carbonates ou des bases, avec la dissolution étendue 
d'acide fluo-borique. Le f}uate d'acide borique et de cuivre se 
prépare en décomposant le sel de baryte pa? le sulfate de cuivre, 
pt celui d'acide borique et de zinc en faisant agir directement, à 
froid, la dissolution d'acide fluo-borique sur le zinc en limaille. 

Lejluate d'acide borique et de potasse est peu soluble dans 
l'eau froide ; il l'est davantage dans l'eau chaude. Celui de soude 
est plus soluble que les fluates neutres et acides de soude. L'un 
et l'autre sont peu solubles dans l'alcool. Les fluates d'acide bo- 
fiquc et de lithine, ammoniaque, baryte , magnésie, oxide de 
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Kt osïde de enivre paraissent assez solubles dnasTe. 

p'iilunime et d'ytlria ne le sont qu'à la faveur d'un excès 

pie. Le sel de chaux et celui de piomb soûl décomposés par 

sels basiques cl !;els acides. L'nlcool dissout assez facile- 

pie sel d'ammoniaque; il décompose te sel de b^irylt: en un 

a autre stl dont M. B. n'u pas examiné la composî- 

Nel le sel de plomb, en un sel acide et un sel basique. 

3-6ora(pj-. Les difCcoltés qu'offre l'analyse de ces corabi- 

it pas paru à l'uiitcur en rapport avec le peu d'il 



u'elle 



, présent c 
occupei'oi 



1; cest 






a pas étudiées, 
irlicle du silicium et du 
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loire tout ce qui a été pu- 






a trouvé, en 1810, tecîiiomnle de fer dans les montagne» 
■de serpentine, entre Seggau et la Ulur (rivière d'Allemagne qui 
prend sa source dans les A.lpes boriques et arrose la Slyrie), dans 
le voisinage d'exploitations de fer abandonnées depuis' plus de 
aoo ans. Ce chroraaie y est à l'élal de scblicb accompagné de 
serpenline , lidc , stéalllcj etc. M, Moser h étudié un minerai de 
cbrome deKiaubot en Slyrie, et un autre de Hraubscliilz en Mo- 
ravie. Il indique dans le premier 55, 5o d'oxidule, et dans le se- 
cond a3,ii ; mais il ne donne pas la quantité des autres éléme». 
M. Moser a tenté, à plusieurs reprises, de se procurer le 
chrome métallique en calcinant l'oxidule avec du cliarbon très- 
di*isc , ou divers llux , mais ce n'est qu'après un grand nnjubre 
d'essais infructueux qu'il a obtenu un résullat satisfaisant, en 
formant avec de l'tiuile de lin, du protoxide de chrome et du 
charbon de sucre une pâle contenant 100 de proloxido de cbroiue 
contre as, 5 de charbon, la plaçant dans un creuset i!e porcelaine, 
la recouvrant de poudre de charbon broyée avec de l'huile, et 
enfin, chauffiinl le tout dans ie four à porcel.iine.La masse retirée 
d I creuset était, en partie, assez adhérente, métallique, gris-v,er- 
d&lre foncé, et en partie déposée sur les parois du creuset en 
aiguilles déliées. Les trîstaui étaient gr 
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Mfnent; ex.iminés à la loupe, ils présentaienl quatre faces dis- 
tinctes. An chalumeau, ils se couyraient d'une couche tîUs dere- 
nant verte par le refroidissement ; ils nVtaient attaqués par 
aucun acide pur, pas même par l'eau régale, mais ils ne réftistûenC 
pas à l'action du nitre. Ces expériences confirment des faits dcjà 
connus. 

Acide chromique. M. Moser ne pense pas que Tacide cbro- 
mique obtenu en décomposant le chromale d*arçéiit par Tacide 
muri.itique soit parfuitement pur. Il regarde comme très-difficile 
de le dépouiller complètement de cLromate d'argent. Il a rema^ 
que avec élonnemenl que, lorsque l'on évaporait à siccité la dis- 
solution d'acide chromique obtenue en attaquant le ch'ronate 
de fer par le nitre, et décomposant par l'acide sulfuriqoe le 
chromate de baryte précipité du chromate de potasse, avec soin 
d'éviter l'excès d'acide , il se dégageait vers la fin de Topération 
des vapeurs nitriques. Il s'est assuré que tous les sels obtenus par 
voie de double décomposition , au moyen de chronnate de po- 
tasse préparé, en faisant agir le nitre sur le chromate de fer, 
renfermaient les élémens de l'acide nitrique, si ce n'est l'acide 
nitrique même, tandis qu'ils ne contenaient aucune trace d'a- 
zote lorsque l'on se servait de potasse caustique et de chromate de 
fer ou d'oxide de chrome. L'acide chromique, sans aucune trace 
d'azote, parait, dit l'auteur, à l'état liquide, sous forme d'une 
liqueur sirupeuse de couleur brun-rougeâtre. Cette liqueur éva- 
porée à siccité laisse pour résidu une masse brillante brun foncé 
tirant un ])eu sur le vert, non susceptible de cristalliser, et se 
dissolvant aisément dans l'eau. Le reste du mémoire ne renferme 
que des détails déjà connus sur les combinaisons du chrome. 

/|ii.Sua LKS ESSAIS DE Zinc; par Hollunder. [Karsten's Jrch, 
fiir Bergbau und IJiittenwesen, vol. 8, cah. i, pag. io5.) 

L'auteur a d'abord tenté de séparer le zinc par la volatilisa- 
tion dans un appareil parfaitement clos; il a constaté , par des 
expériences variées et multipliées, que le zinc ne pouvait se dis- 
tiller hors du contact de Tair, et que l'opération marchait d'au- 
tant mieux que l'on donnait aux gaz un accès plus facile. Guidé 
par ces observations , l'auteur a imaginé un nouvel appareil pour 
les essais dé zinc. En voici la description : sur une partie du fond 
d'un fourneau à vent, tirant bien, est disposée une couche de 
briques, et sur cette couche de briques est étendu horizontale- 
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; de pied à 



Kiil, terminé par une allon<.'e cylindrique de 
7 lie longueur. Cette allonge traverse la para 

[ la déjiasse exici'ieuremcnt d'environ un pied; elle 
I^Mi fer ou pnrlie en argile et p.iille en fer. Si elle est en fer, 
inbojte Aam le col du creustt et y est releniie par un Int 
inaal hermétiquement tous les intentices des jointiire<i. Si elle 
V partie «n argile, partie en fer , la purtie en argile et le crvu- 
't; £ibriqiiéi tout d'une pièce , font corps ensemble. Celte par— 
Bnfétend jusqu'à In moilië environ de l'allonge, et se termine 
n Jubé de fer conique auquel elle est liée par un lut. Le 
Bisrai de zinc, inéléavec j ou tout au plus ~ île son poids de 
jrbpn, est pla(.'é dans le creuset. On remplit le fourneau avetr 
Bcoke ou (lu L'harbon de bois d'nprès le degré de thiili^iir que 
p croit nccessiiire de fi.ire éprouver à l'essni. Il se dégage d'a- 
ipciirs d'enu, el bientôt après nppamlt un nuage blanc 
«Tapeurs d'oxidc de xinc qui se dépose en totalité dans j'al- 
longe. Dès que l'on cesse d'apercevoir centi-ige, on arrcie le 
feu, démonte l'upparnl, recueille l'oiide de eïmc et le pèse. En eu 
relr«nchBnto,3i, ilit l'uutcur, on en déduit la quantité de ïinc 
métallique eouienue dans le minerai. Mais M. Karsten observe en 
note que l'on ne voit pas trop comment ce calcul donne iinnté- 
distement le poids duzinc, le dépôt devant élre un mélange de 
beaucoup d'oiiUe de zinc d'un peu de carbonate et de méla'- 
— L'auteur n essuyé, par ce procédé, un grand nombre de sub- 
stances contenant du zine. Il a reconnu , en examinant les rêsiilus 
par voie humide, tjue l'on séparait , en suivant la méthode qu'il 
propose, 1rs moindres traces de métal. Il recommande les allon- 
ge» partie en argile, partie en fer, comme supérieures aux al- 
longes en fer, celles-ci étant attaquées a une haute lempériitiire 
par l'oxide de zinc, ce qui n'arrive pas pour les autres dont Ik 
partie m fer sort du lourneau. 

L'auteur termine son mémnire en proposant de classer les 
•ubslances ziocilêres ainsi qu'il suit: i°. substances renfermant 
du zinc, niélées avec de» corps étrangers volatils qui peuvent 
augmenter la difBculté (te la distillation ; a, minerais ou produits 
d'arts sulfurés ; b, minerais on produits d'arts contenant de l'cait 
ou der;icide carbonique : a", sub^tunces renfermant du zinc, 
non mélangées de parties étrangères volatiles ; a , contenant des 
acides minéraux .- b, contenant le zinc oiidé combiné avec d'au- 
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très mctâaz, roxigène, les terres ou d'autres oiide» métalliques ! 
IlconYÎeni; de griller ou calciner les corps de la première classe 
avant de les soumettre à l'essai, cela n'est pas nécessaire |KHir 
ceux de la seconde. L'addition de la chaux facilite la réductioni 
des substances qui renferment des acides minéraux. Il peut ansiî 
se faire que Ton ait à essayer des produits dans lesquels l'oxide 
de zinc se trouve combiné avec des acides végétaux ou ani- 
maux. Il est à craindre alors que les gaz qui se dégagent en abon- 
dance pendant la calcination ou le grillage, n'entraiaent méca- 
niquement des parcelles de zinc métallique. Ces produits n'exi- 
gent dans aucun cas l'addition de charbon pour être réduits, ils 
en fournissent suffisamment par eux-mêmes. Aûc. Peïld. 

/}I2. Nouveau composé d'iode, d'azote et de carbone os 
cyanure d'iode ; par M. Serullas. ( Ann. de Chim. et de 
Phys.^ octob. 1824, p. 184.) 

L'auteur décrit d'abord l'appareil qu'il a employé pour obte- ■ 
nir ce composé par compression; mais ayant reconnu. qu'en' 
pouvait y parvenir par les moyens ordinaires , yolcî le procédé 
quil a adopté. 

Il consiste à triturer soigneusement et promptement ensem- 
ble, d<ins un mortier de verre, deux parties de cyanure de mer- 
cure bien sec et une partie d'iodé , aussi parfaitement desséché; 
à introduire le mélange dans une fiole dont le col soit un peu 
large. On chauffe ensuite graduellement , jusqu'à ce que le cya- 
nure de mercure commence à se décomposer; ladérépitationja 
disparition de quelques vapeurs violettes et un commencement 
de condensation de la matière blanche à l'orifice de la fiole en 
sont les indices ; alors on transporte la fiole , déjà tenjuè avec des 
pinces , près d'une grande cloche de verre placée sur une feuille 
de papier ou mieux sur un large carreau de verre ; on soulève, 
d'un côte , la cloche pour pouvoir engager dessous le col de la 
fiole qu'on incline dans ce sens , comme si Ton voulait verser un 
liquide qu'elle contiendrait ; à l'instant, des vapeurs blanches 
sortent très-rapidement de la fiole et se condensent sur le disqne 
de verre sous forme de flocons cotonneux très-légers; quand jl 
ne s'en forme plus , on chauffe de nouveau pour revenir sous la 
cloche. Cette opération peut aussi très-bien se faire en chauffant 
le mélange dans une petite cornue de verre qui se rend dans un 
petit récipient de même matière ) mais on a de la difficulté à rc- 
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He produit, et l'on reste plus Icing-tpmps exposé à âcs émii- 

soi.i susceptibles il'iiiconiiuoiler. 

1 de porter In fiole sous la cloche dam le moment où 

pénclioii a lieu, on l'Incline dans l'air de la mâme manlèiâ 

Bn l'a indiqui;, i l'instant l'ut m os pli ère est remplie d'une tnal- 

e de flacons cotonnenx qoi y restent en suspension , y flot- 

k quelque temps plus lé{;èrement que l'oiide de 7:inc qui se 

e quand on verse dans l'air, d'une certnine élévation, le 

1 pleine fusion. Pour obtenir le cyannre d'iode dans sou 

fe'de purelé, il est indispensable de lui fuïre subir une subli- 

a pour objet de le séparer d'une certaine qaanlilé 

s'y trouve toujours mêlée. Celle subli- 

e faite ùla chaleur du bain-marie. A cet effet, on 

Kijolroduit le cyanure d'iode impur au fond d'un tube de verre un 
peu large, de manière a ce qu'il n'en reste point sur lea parois : on 
le inainlieiit, pur un moyen quelconque, plongé en p.irtic dans 
l'eau du bain dont on entretient l'ébullition jusqu'à ce qu'il ne 
reste plus dans la partie inférieure du tute que de l'iodure rouge 
de mercure, celui-ci ne pouvant s'élever à cette température. Le 
tube doit ôlre un peu incliné hors du bain, afin que' le cya- 
nure d'iode volatilisé se fine dans cette partie, qui, par ks 
position est la plus froide. On s'as^iure de l'absence absolue dit 
mercure dans le cyanure d'iode en traitant ses cristaui par une 
dissolution concentrée de potasse caustique, puU par de l'acids 
nitrique un peu en excès ; la plus petite quantité de mercure qui 
ait donnerait lieu à un précipité d'iodure rouge de 



Froprièlrs. Le cyanure d'iode sublimé à une douce chaleur 
est Irès-blanc et se présente sous forme de longues aiguilles -j ' 
excessivement minces; sou odeur est très piquante; il irrite vive- 
ment les yeux el provoque le larmriîemcnt; sa saveur est exces- 
srveroent caustique ; sa pesanleur spécifique est plus grande que 
celle de l'aciJe snlfurique à travers lequel il se précipite pronjp. 
lement. 11 se vobtilise Scins se décomposer à une température 
beaucoup plus clevée que celle de l'eau bouillante': projeté tor 
un charbon ardent, il donne d'abondantes vapeur» violettes; il 
est solublc daos l'eau et plus dans l'alcool : ces deux soluton^i 
incolores ont l'odeur et la saveur de la substance iDênic;eltes ne 
rougissent point la teinture de tournesol ni la teinture de eu r- 
cnmB; ce qui prouve qu'il n'e^t ni acide ni alcalin , et que seul il 
A. ToukIII. iG 
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décompose pat l'«*ii ; il ne produit pu de précipité tttc li 
ai ira te d'Hrgent. 

La potasse caïutiqoe en dissaluiion conceolrée décoropoMlc 
cyanure d'iode, et il se forme de l'hydriodate et de riijdrocji- 
nate de potasse. Celte dissolution fournit un précipité d'un tiè- 
beau vert, en le mêlant d'nbord avec du prolo-sulfate de ht, 
plusunpi-o d'acide liydrochlorique.Cederniercaraelérc, d'ipTÙ 
M, Dcebereiner, indiquerait la présence de l'acide cyanic|n«, 
coDséquemnient d'un cyanale ; mais M, Scrullas a reconnaqui 
l'iode itait la cause de l'intensité de la couleur ; il doit auui u 
former en même temps un îodate, mais il n'a pa le découvrir dttu 
le résidu inscluble de ces mêmes dissolutions iraitées pat l'ai- 
cool à 4" degrés. 

Dans les premiers momens qu'on verse la potasse cauïliqnt 
dans une dissolution de cyanure d'iode, il s'exhale une odeti 
d'acide liydrocyanique. L'acide nitrique ne paraît pas inûr 
d'action sur le cyanure d'iode; celui-ci s'y dissout et l'acideitsli 
incolore. L'acide sulfurique ne l'attaque pas non plus dans le 
moment ; mnls , après un certain temps , l'acide se colore en rose, 
et de l'iode se précipite successivemenl. L'acide liydro-chlorigue 
le décompo&e en donnant lieu à de l'acide hydro-cyanique et a 
un dépôt d'iode. De tous les acides, l'acide sulfurique liquide est 
celui dont l'action est la plus remarquable sur le cyanure d'iode; 
il le décompose subitement : quelques gouttes versées sur lei 
cristaux en mettent à l'instant l'iode à nu ; si on .ijoute un petit 
excès d'acide, la dissolution devient incolore; il se forme de 
l'acide sulfurique, de l'acide hydriodique et de l'acide hydro- 
cyanique : la présence de ce dernier estlrès*manifeste par l'odeur 
qui le caractérise , et qu'on rend encore plus évidente en coutrant 
l'éprouvettc, où la décomposition s'opère , d'un papier toooillé 
d'une dissolution de potasse caustique que l'on colore en bien 
par quelque! gouttes d'une dissolution de sulfate de fer, puisp» 
un peu d'un acide. Celte dissolution, chauffée doucement pendant 
quelque temps pour eipulser l'excès d'acide sulfureux et 1' 
hydrocyanique, produit encore, en y mettant successivement 
de la potasse caustique , du sulfate de fer et un Dcide , un beU 
précipité -vert; ce qui confirme que la couleur verte n'est pa| 
due à de l'acide cyanique , dont \d formation n'est pas probnUl 
en présence de l'acide sulfureux. 

1^ gaz acide sulfureux bien sec n'agit aucunement sar le cyai 
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^^ d'iode ; les changemens qu'il lui Tait éprouver quaad il eit 
^^■de dépcndenr donc de la présence de l'eaa et de sa décom- 
^HEdh; en effel, îlsnflîl de jeter deut ou trois goultes d'eau 
^P un flacon où se trouvent du cyanure d'iode et du gaz acide 
Itffurenx sers, pour en séparer l'iode à l'ioslant. 

Le chlore sec n'a pas non plus d'action, après plusieurs joors 
mr le cyanure d'iode; celui-ci s'j volatilise et cristallise sur l«a 
parois du vDse. 

Pour déterminer les proportions des principes constttuans du 
cjranure d'iode , des quantités variées de ce corps ont étédéconi- 
pasées sur de In tournure de fer incandescente; l'iodure de fer qui 
en est résulté, traité par la potasse pure, a produit de l'iodure 
de potassium qui, d'après sa coniposilîon connue, en prenant la 
moyenne de cinq expériences, présente pour chaque gramme de 
cyanure , o,8u66 d'iode; ce qui permet, en évaluant d'après 
l'atome , d'admettre qa'un gramme de cyanure d'iode contient : 

^E Cyanogène 0,17a i atome. 



Il est cependant à remarquer que, dans chaque expérience, 
la quantité d'iode était un peu moins forte que celle qui devait s'y 
irouver d'après la supposition dans le cyanure d'un atome et un 
atome de cyanogène. Toutefois ladifTérence n'est pas assez grande 
pour établir que ce corps est formé d'un atome d'iode et de deux 
atomes de cyanogène ; car les propositions seraient ainsi : 



I 



Iode 0,7064 

Cyanogène o,3g3S 



qui constituerait une trop grande erreur que l'auteur nepense 
pas pouvoir exister dans sa manière de procéder; d'ailleurs, les 
données qu'elle présente ont besoin d'être confirmées par l'ana* 
lyse rigoureuse, et on ne peut la considérer comme telle qu'au- 
tant que chaque élément du composé aura été apprécié aépa- 
cémenl. 
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'4l3. So» LES SULFATES DE CiNCaOKIllB ET DE QuiHIVE; pif 

M. Bacp. [Jim. de chim. et de phys.y nov. 1824 , p. 323.) 
MM. Pelletier et Caventou ayant avancé dans leurs Recherches 
chimiques sur les quinquinas {Ann. de chim, etdephys. , 1. 15\ 
que Tacide sulfuriquene paraissait pas former avec la cinchonine 
un suE-sel ; M. Baup entreprit une suite de recherches à ce sujet, 
et parvint à découvrir un sur^sulfale iie cinchonine ; voici les 
propriétés quil assigne à ce sur-sel. 

. Sur-sulfate de cinchonine. — En ajontatit de l'acide sulfari- 
qiie au sulfate neutre de cinchonine , et évaporant la dissolution 
jusqu'à formation d'une légère pellicule, on obtient au bontde 
quelque temps le sur- sulfate cristallisé. Si le sulfate que Ton em- 
ploie à cet efret n*est pas très-pur, ou û l'acide a été ajouté en 
trop grande quantité, le sel se déposera lentement et en cristaox 
petits ou peu cpnsistans ; pour les obtenir plus ▼oluminéox et 
très-purs, on devra procéder à de nouvelles cristallisations. 
Si tout le sel déposé à la première cristallisation net se dissol- 
vait pas dans environ son poids d'eau froide, ce serait une 
- preuve qu'il contiendrait du sulfate neutre, et il faudrait 
ajouter encore un peu d'acide. Le sur-sulfate de cinchonine 
bien pqr est absolument incolore; il est inaltérable à l'air, 
à la température ordinaire; mais lorsqu'elle est un peu élevée, ou 
si, l'air est bien sec, il devient légèrement opaque. Il s'effleurit 
bien plus promptement que le sur-sulfate de quinine lorsqu'on 
l'expose à une légère chaleur; il cristallise en octaèdres rhom- 
boïdaux , que TîJUteur n'a jaroaii vus que segminiformesou cou- 
pés par nn plan parallèle à deux de ses faces opposées. Ces cris- 
taux ont souvent quelques arêtes ou quelques angles solides 
remplacés par des facettes; ils se laissent trèsrfacilement cliver 
perpendiculairement an grand axe en tranches nettes et-brillan- 
tes. Ce sel est soluble dans 0,46 part, d'eau à 1 4° cent.; il se dissout 
dans 0,9 p. d'alcool de la densité de o,85 à 14" cent, et dans un 
poids égal d'alcool absolu à la même tempérai ure : l'éthersulfu- 
rique ne le dissout pas. 

Sulfate neutre de cinchonine. Les cristaux de ce sel ont paru 
être à l'auteur des prismes rhomboïdaux de 83° à 97'*; ces cris- 
taux , ordinairement très-courts , sont terminés par une ironra- 
ture ou par un biseau ; quelquefois on remarque encore à leur 
sommet une troisième facette triangrilaire , remplaçant un des 
angles solides obtus du prisme» Souvent ces prismes sont Lrré- 
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e cODserveot plus que deux angles égaux à c?ui in- 
iques, d'autres fois enHn ils sont li'ès - comprimés et ont à leur 
loiumetun angle reiilranr : dans re cas les crUtaui son I doubles, 
a lieu parallèlement aux pnns des prismes. Ce sel est 
\ lolubledans 6 -; d'alcool Uc la (Ieiisllédeo,85 à 15" cent, cl dans 
l| p.trties d'alcool absolu à la niêine température. li se dissout 
clnna environ 54 parties d'eau à I.i tcmpériuure nrdin.iire. 

Composition des sulfates de cinchonine. L'auteur donne 



comme esemple de la 
lïse de cesscISjl'anBlyS' 
Ic-nnloe la quantili^ d'e 
quantités différentes de 



; il dé- 



lie din 

lyses 4,67 d'( 
crislallisé. Four dél 
ci-dessus a clé di 



islei 



de c 



baryte ' 



dont il n oj>éré pour iaire l'aj 
du sulfate neutre de 1 
u de cristal Usât ion en desséchant des 
:e sel dans une éluve à lampe d'Ai^aul , 
n 1 10" cent., jusqu'à ce qiï'il n'y ait plus 
lids ; il obtient pour moyenne de a ann- 
itallisation pour cent de sulfate neutre 
l'acide sulfurique, chacune des doses 
irément dans de l'eauaiguisée d'acide 
I.-i solution. On a précipité par l'by- 
nicvé avec soin la liqueur limpide 
surnageante : on a lavé plusieurs /ois le précipité de sulfate de 
baryte, en faisant us.ige de nîtrale d'ammoniaque pour éclaircir 
le li»|uidei!e dépôt scellé H en.suilc été rougi dans le creuset niiîme 
où la précipitation avait été opérée. On a obtenu pour moyenne 
de deux expériences io,()i d'acide sulfurique pour cent de sulfate 
neutre de cinchonine cristallisé, cnadoptant pour la composition 
du sulfate de baryte le nombre proportionnel i4,5(ac.5-|-Bar>9,5}. 
Quoique l'ammoniaque précipite bien la cincbonine de ses dis- 
solutions , l'auteur a préféré , tant à caa«e de In difficulté d'eu 
prendre exactement le poids , qu'à cause de sa légère solubilité 
dans l'eau, en estimer la quantité, dans ce cas-ci, p.ir In simple 
sousiraclion. On trouve ainsi que 100 parties de sulf.ite neiilra 
cristallisé contiennent 8/|,3a parlici de cinchonine {c.ir il.fij + 
10,91=84, 4a=:ion ), et le poids de l'atome de cette base serii 
en conséquence 3d,G8<j, nombre peu éloigné de celui qu'ont 
trouvé MM. Peilelie.- et Caveiitou =( 38,4B3 ). D'après ces con- 
i-idérations, l'auteur adopte le nombre rond ^g comme le véri- 
table équivalent de la cinchonine , t'oxigène élan) représenté par 
l'nnité; et le résultat de ses expériences d'accord avec la théorie 
;itamitlque , l'autorise à reg.irilcr les sulfates de cincJioiiini; 
tomme constitués de la inonièri: si 




I 



3 Chimie. 

Sulfate neutre cristallûé. Sec. 

I al. cineh. = 3g. . . 34,3a4. 88.636. loo. 

I — ac.sulf.= 5. . . io,8m. ii,364. la.Bao. 

a — eaa. .^ a,i5. . 4i863. igo,ooo. 

Sur-sulfate cristallisé. Sec, 

I at. cinch. . = Sg 67,241 Tdi^pa 100 

1 — oc. suif. :=: 10 I7,a4i 10,408 a3,64» 
8 — eau. . . = 9 J5,5i8 



Sulfates de quinine. — L'auteur ajoute les observations siri- 
vanles pour servir de suite à celles qu'il a déjà publiées , Joum, 
de Pharm. , to. VII , p. 40a , sur le même sujet. 

Sulfate neutre de quinine. — Ce sel s'effleurît promptemeat . 
i l'air; Tenu qni disparaît par l'efflorescence forme eiacleraen^ 
les trois quarts , et celle qui reste combinée dans le sel efâeuri, IS' 
quart de la quantité totale de son eau de cristallisation. Il est so— 
lubie dans 740 pnriies d'eau à i3° cent. , et dans euviron i3 par- 
ties à 100" c. L'alcool de la densité de o,85 n'en dissout qu'en- 
viron ^ à la température ordin.iire ; bouillant, il le dissout ei> 
beaucoup plus grande proportion. 

Sur^sulfate de quinine. — Lorsqu'il est bien pur , ce sel e»t 
tout-à-fait incolore^ it est inaltérable à la température ordinaire. 
Il crisli'illise en prismes quadrangulaires rectangles, qui sont 
tantôt comprimés , lanlât à ba^e carrée ; ils sont terminés par une 
troncature, ou par a , 3 ou 4 facettes qui naissent cliacune sur les 
faces du prisme. Le clivage est net et facile parallèlement aux 
pans des priantes. Ce sel cristallise ordinairement en petits pris- 
mes aiguillés par le refroidissement ; pour en obtenir des cristau 
un peu volumineni , il faut exposer une solution concentrée de 
ce sel dans un lieu où la tempiTature de l'air ambiant soit lu 
peu élevée. Le sur-sulfate de quinine est soliible dans 1 1 parlies 
d'eanà i3"cent. , et dans 8 parties seulement a 22° cent.; à ioa° 
'cent, il se fond dans sou eau de cristallisation. Il est beaucoup 
plus soluble à chaud qu'à froid dans l'alcool faible, ainsi que 
dans l'alcool absolu ; les cristauï qui se forment dans ce dernier 
liquide tombent en poudre aussitôt qu'ils sont exposés à l'air. 

Composition des sulfates de quinine. ■ — -Le sulfate neutre de 
quinine employé par l'.iuteur avait été obtenu du sur sulfate bien 
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fse an moyen àa sous-cnrbonale de bir^te et cristallisé une 
seconde fois. 

Dans la précédente note (voyez Joarrt. de P/ianit. , tora. VII , 
j(. 4ûa) l'nuteur avait déjà adopté, potiric poids de l'atome de 
quinine, le nombre rond 4^, cumnie plus rapproché du résultat 
^e ses expériences que celui adopté par MM. Pdletier et Caven- 
toii ; mainlenant il adopte avec plus de conGance encore ce 
même nombre t,5 , parce qu'il résulte aussi de considérations 
pireilles à celles qui l'ont décidé pour le poids de l'atome de la 
cinchonine. La composition des sulfates de quinine donnée par 
l'eipérience concordant » souhait avec ctllc que donne la lliéo- 
rie, il n'hésite pas à présenter la dernière comme l'expression 
plas «acte de leur nature. 

Sur-snlfate crtslallisé. sec. 

I at. quinine. = 4S Gi,(i44 8i.8rg loa 

*— ac. suif. = lo 13,698 18,181 aî.aia 

16 — eau =18 a4,658 



.Sulfate neutre cristallisé. 



Sulfate neutre effleuri. 
I at. quinine. ^ 4^ dG,ia 

, - ac. suif. = 5 9,5, 

a - eau. . . . = a,i5 4,3- 

au 

100 suif, sec 1 ,, 

18 eau. 1 ^^ sulfate neuire crisiallisc. 

4 5 eau ( ^ sulfate neutre cfHeuri. 

On voit facilement , par t'iuspeclion des tableaux qui prîcèdei 
que la quantité des sur-sulfales de cinchonine et de quin-'ne est 
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double de celles des lulfares neutres de ces bases , et que celle de 
Teau de cristallisation du sur- sulfate de qniniae est aussi le 
double, taudis que celle du sur-sulfate de ciuchonine est le * 
quadruple de celles contenues dans, ces sulfates neutres , etc. 

4i 4- Cause de l'odeur du Gaz HTD&ooiirc; par M. Bebzelius. 

Si l'on fait passer dans de l'alcool pur du gaz hydrogène 
obtenu par la dissolution du fer dans l'acide sulfurique , il- perd 
presque entièrement son odeur. L'eau ajoutée i l'alcool le rend 
laiteux, et par un repos de quelques jours ^il se sépare une 
huile volatile ^qui est la cause de l'odeur bien connue du gaz 
liydrogène. On obtient ce gaz , parfaitement inodore, en mettant 
dans Tenu pure un amalgame de potassium; mais si on ajoutait à 
l'eau un acide ou du sel ainmontac pour accélérer le développe- 
ment du gaz, celui-ci aurait alors l'odeur que l'on remarque 
pendant la dissolution du zinc dans Taclde sulfurique faible. 
{A mu de Chim. et dePhjrs.^ octobre 1824, p* 221.) 

41 5. Application des mathématiques à l'analyse chimique; 

par M. John Davies. 

M. John Davies , dans une lettre. aux éditeurs des Annales de 
Philosophie , expose une méthode , qu'il croit noureile , de dé- 
terminer la proportion de deux ou d'un plus grand nombre de 
corps ^ lorsqu'on ne peutjes séparer ; mais que Ton connaît leur 
poids total , celui de leurs atomes, et celui des composés avec un 
même corps dans lesquels on peut les transformer. Il fait l'appli^ 
cation de cette méthode à un mélange de chaux et de magnésie, 
en le changeant en sulfates neutres. Le rédacteur des Annales ; 
loin de contestera M. Davies l'utilité du moyen de calcul qu'il 
propose , fait remarquer qu'il a été indiqué dans le 12®. vol. de 
ce journal, p. 4i » dans la note ayant pour titre : Analyse d'un 
mélange de chlorure de potassium et de chlorure de sc>dium,[Aniu 
de Chiin, et de Phjs, , octobre 1 824 , p. 2 19.) 

Nota. Nous donnerons dans le volume suivant les extraits 
des séances des Sociétés savantes. 

FIN DU TROISIÈME VOLUME. 
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